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AUI f.-J. BOVtSBAU, 8. 

1853. 



Fine Arts 



MoNSlIVn LR DlBECTBOB CÊMBRAL , 

J'ai rhomraur de vous adretser tes épreuves de ta Nolke des émaux 
exposés dans les galeries du Louvre. 

Pour répondre à rimpulsiOli que vous donnez i toutes les branches de 
votre administration, J*ai cru devoir composer cette Notice dans une 
forme nouvelle. Les obJ«lf du moyen Age et de la renaissance sont 
devenus si familiers i un public nombreux qu'il ne peut plus se contenter 
d*une nomenclature alphabétique ; il en sait plus et 11 déeire en apprendre 
davantage. J'ai donc adopté un plan qui répond i des exigences de 
diverses natures. J*ai tracé Thistolre de rémaiUerie depuis ses origines 
Jusqu'à sa complète décadence, et J'ai intercalé dans ce récit les des- 
criptions de tous les objets dont se compose la collection du Louvre , 
mais de telle manière qu'on pût, quand on a la coUecUon sous les yeux, 
retrouver chaque numéro avec autant de fiicilité que dans un catalogue 
alphabétique ; qu'on pût aussi, selon le goût qu'on 7 apporte, lire rapi- 
dement un titre résumé qui désigne sommairement l'objet, donne sa date 
et ses dimeuiOBS, ou bien lire attentivement une minutieuse description 
qui ne laisse échapper aucune partieularité du si^et et de la manière 
dont il est traité. Cette Notice peut encore servir, suivant les annotations 
suggérées par Texamen des objets , à retrouver chaque émail i la place 
qu'il occupe dans l'histoire de l'émaiUerie et à se rendre compte de 
ses mérites relatifs et de sa valeur. 

Vous approuverei, J'espère, ce plan, et Je vous prie. Monsieur le 
Directeur, après avoir pris connaissance des épreuves, de m'autoriser à 
faire faire le tirage de cette Notice. 

Agréet, Monsieur le Directeur général, l'assurance de ma haute 
considération. 

Le ConterwUêur des eoIlteUont du mojfen âge, de la 
renaiiêonee et de ia eeulpiure moderne, 

DB LABORDE. 
Approuvé, 15 février 485S: 

te Directeur général des Musées nationaux, 
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AVANT-PROPOS. 



L*anliquilé, dont la trace est partout empreinte dans 
le domaine des arts, qui semble avoir tout tenté et ne 
nous a?oif liussé à inventer que ce qui s'est perdu h 
travers les âges , Tantiquité a vainement cherché le 
secret de Témail fixé sur les métaux ; aussi cet art, ou » 
ce procédé chimique appliqué aux arts , a-t-il pour 
nous tout rinlérèt d'une découverte moderne ; il a 
même tout le prix d'un art national, car Limoges lui 
a donné son nom , et la France a produit, depuis les 
cbftsses du XII" siècle jusqu'au:! portraits de Petitot, 
ses chef&<l'cBuvre les plus remarquables. 

Le Musée du Louvre offre à Tétude la collection la 
plus complète qui existe des divers genres d'émaux. 
L'histoire de l'émaillerie y est tout entière. 

Bien que cette notice soit plus qu'une nomencla- 
ture, on n'exigera d'elle que la méthode, la clarté et 
Texactitude. Cette tAche même, je n'aurais pu l'ac- 
complir sans l'assistance zélée de M. Henri Barbet de 
Jouy, ^attaché à mon département^ et sans i'aide des 
ouvrages spéciaux auxquels recourront tous ceux qui 
donandènt des rediorches approfondies. A ces au- 
teurs, je ne saurais mieux marquer ma reconnais- 
sance qu'en citant leurs travaux. ^ 
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LISTE 

DBâ OUVRAGES QUI TBAITBNT DBS ÉMÂUl d'uNB MANlfcBB 
SPÉCIALE ET AUIQUELS ON DOIT lEGOUBlS. 



THEOPHILl diversanira ariiom schedula, publié, 
texte et traduction, par M. le comte de l*Escalopier. Paris, 
4», 1843. 11 n*e8t plus permis, aujourd'hui que nous pos- 
sédons une bonne édition de cet ouvrage, d'écrire sur les 
arts au moyen âffe, sans étudier d*abord le manuel du moine 
Théophile* Ce n^st pas ici le lieu d'établir la date de ce 
curieux manuel , de discuter quelques leçons du texte, 
de critiquer plusieurs passages de la traduction, mais il 
est toujours temps de se montrer reconnaissant, et je dirai 
que M. de l'Escalopier a bien mérité des arts et des sciences 
en publiant, avec ce soin, un ouvrage de cette importance . 

BEnTEPnrrO GELLUH. — - Trattato sopra l'oreficeria, 
dans les Opère, édition de Milan, 8», 1811. Deux chapitres 
de ce curieux traité peuvent être consultés utilement. Ca- 
pitolo II. Dell' arte del niellare e del modo di fare il niello. 
Gap. IV. Dell' arte dell smaltarein oro e in argeoto e délia 
natura d'alcuni smalti. 

P. FERRAUD. — L'art de peindre en émail. Paris, 12» 
1721. 

PEIDOT. — Lettre à son fils pour lui servir de guide 
dans l'art de peindre en émail. Paris, 8», 1769. 

A. DE HCKVTAIIY. — L'art de peindre sur émail. Paris, 
120, 17M, 

SAMUEL PEGGE.' — Illustration of a gold enamelled 
Ting, supposed to hs^ve been ihe propertv of Alhstan , bi- 
shop of Sherburne, with some account of tne state and con- 
dition of the Saxon jewelry in the more early âges. Ar- 
chaeologia, mémoires de la Société des Antiquaires de 
Londres, tome it, page 47, année 1787. Le Rev. M. Pegge 
a pris occasion de cette bague, émaillée au IX' siècle, pour 



faire d*inléressantes recherches sur l'état de rorfévreric 
chez les Saxons. 

imuif. — Dictionnaire des Beaux-Arts. Paris, 8«, 1806. 
Un de ces ouvrages dont on proflte el qu'on n'a pas Tha- 
hitude de citer. 

WMAS, — Traité de chimie appliquée aux arts. Paris, 
8«, 183S-1836. 

ALFRED E88EX. — On enamel painting. Edinburgh 
philosophical Magazine. Cahier de juin 1837. M. Alfred Essez 
est le frère du portraitiste émailleur du même nom, et i]*a 
profité de son expérience. 

F. KUGLEE.«-Beschreibung der, in der kœnigl-Kunst- 
kammer zu Berlin, vorhandenen Kunstsammlnng, nebst 
eîner monommmen Tafel. Berlin, IS», 1838 (Description 
des objets aart conservés dans le cabinet de Berlin). La 
Kunstkammer de Berlin est riche en émaux. L'auteur de 
l'histoire de la peinture et de tant d'estimables ouvrages 
sur toutes les branches de l'art, ne pouvait en faire la 
description sans ajouter à son travail des considérations 
de premier ordre. 

Ain>BÉ POrriËR. — Monuments français inédits, des- 
sinés par N. X. Willemin , classés et décrits par André 
Pottier, 2 volumes. Paris, folio, 1830. Tous lés travaux du 
savant bibliothécaire de Rouen sont empreints d'un carac- 
tère consciencieux qui leur a acquis une sérieuse auto- 
rité. De longues réflexions, des recnerches patientes com- 
pensent chez M. Pottier les ressources qui lui manquent et 
qu'offre seule la capitale. 

ALEX. BU 80HMERARD. — Les Arts au moyen âge. 
Paris, 8», 1838-1846. Cinq volumes de texte et 510 planches 
distribuées dans cinq volumes in-folio. Cet amateur pas- 
sionné avait retrouvé, sur la fin de sa vie, toute sa Jeunesse 
pour compioser cet ouvrage, qui se ressent un peu de cette 
fougue qui l'accompagna jusqu'au tombeau, et de la hâte 
que l'âge lui conseillait dans une si grande entreprise. La 
mort l'a arrêté avant qu'il eOt achevé ses travaux, et il n'a 
pu s'occuper des émaux qu'accidentellement, mais ses 
planches sont très utiles. 

MAURICE ARBAm*.— Notice historiqne sur les émaux 
et les émailleurs de Limoges , 1839. Ouvrase remanié en 
1842. Le sort des ouvrages d'érudition est d'être dépassés 
par les travaux successifs qui s'entreprennent sur la mém^ 



matière, mais il serait injuste d*oubHerce qu'on doit à ceui 
qui, les premiers, ont ouvert la voie et y ont norté la 
lumière. Ce mérite appartient à H. Maurice Ardant, et 
son ouvrage est encore bon à consulter. 

L013I8 BUSfilEUX. — Aecherches sur l'histoire de la 
peinture sur émail dans les temps anciens et modernes, et 
spécialement en France. Paris, 80, 1841. Cet ouvrage, que 
l'Institut de France a couronné, était à sa date plus qu un 
excellent résumé, et il formera, dans une édition suivante, 
kl base d'une histoire approfondie de la peinture sur émail. 

ADBIEN DE LONGPÉRIEIl.— Description de quelques 
monuments émaillés du moyen âge. Cabinet de Tamateur, 
page 145, année 1842. Travail intéressant, où les règles 
d'une saine critique sont, pour la première fois, appliquées 
à la classification des émaux. 

TEXIEE (l'abbé). — Essai historique et descrii>tif sur 
les émailleurs et les argentiers de Limom. Mémoires de 
la Société des Antiquaires de l'ouest, année 1842, page 101. 
Un nouveau tirage a été fait sous forme de volume. Poitiers» 
8o,1843,avecdes fac-similé etdes planches. M. TabbéTexier 
est curé d' Auriat, dans le Limousin, et c'est dans cette pro- 
vince même que devait nattre la passion pour les émaux. 
Elle s'est associée ici à Térudition pour produire un très . 
bon ouvraffc. On doit au même auteur le livre suivant : 
Manuel d'epigraphie suivi du recueil des inscriptions du 
Limousin. Poitiers, 8<», 1851. Quelques monuments de 
l'émaillerie limousine ne sont décrits que là. 

CHARLES nOACH SHQTH, Esq. ^ (A letter adressed 
by) to John Gase Bokewode, esq., on an ancientenamelled 
Ouche, in gola. Archaeologia, tome xxix, page 70, avec 
une copie excellente de ce peut émail byzantin cloisonné, 
planche x. 

S. 6. CONNTS. — Quelques souvenirs, suivis d'une dis- 
sertation sur l'émail, sur la porcelaine, et d'un petit traité 
à l'usage du peintre en émail. Florence, 8», 1842. Les sou- 
venirs prennent trop de place dans cet écrit, mais on trou- 
vera, dans la dissertation sur l'émail appliqué aux portraits, 
de bons conseils puisés dans une longue pratique. 

DIDIER PEUT. — Catalogue de la collection d'objets 
d'art formée à Lyon par M.4>idier Petit. Paris, 8», 1848. 
Denon avait déjà donné l'exemple d'un bon livre fait avec 
une belle collection. M. Didier Petit, qui avait réuni une 
surprenante collection d'émaux, était plus riche encore en 



îofornialions précieuses sur les noms et monogrammes des 
émailleurs, dont il a dresse un très utile tableau. 

BROIlGinABT. — Traité des arts céramiques ou des 
poteries considérées dans leur histoire, leur pratique et 
leur théorie. Paris, 80, iS44, avec un atlas. L'email appli- 
qué au métal était peut-être ce que l'illustre chimiste con- 
naissait le moins bien dans tous les arts qui se rattachent à 
la céramique ; cependant cet ouvrage et le suivant fournis- 
sent les données les plus sAres. 

BRONGNIART et CLOUET. — Annales de chimie. 

REVUE INDUSTRIELLE. — Traité pratique sur la pré- 
paration et l'emploi des couleurs d'émail, 1844-45. 

ALBERT WAY. — Décorative processescônnected with 
the arts during the middle âges. Enamel. Archaeologieal 
journal, tome II, année 1846, p. Itt5. Ce travail, rem- 
pli de recherches poursuivies dans les documents origi- 
naux, est accompagné d'excellentes gravures. L'auteur a 
fait preuve, dans une classification nouvelle, d'un esprit ju- 
dicieux imbu des règles de la saine critique. 

LABARTE (Jclks). — Description dés objets d'art qui 
composent la collection Debruge-Dumenil. Paris, 8», 1847. 
Cette description est une véritable histoire des arts an 
moyen âge et une histoire bien faite. Les émaux y occupent 
la place importante qui leur appartient. L'ouvrage de 
M. Labarte est dans toutes les mams ; il serait inutile d'en 
faire l'éloge, il est dans toutes les bouches. 

A. W. FRAIf&S,Esq. — On certain Enamels. Archaeo- 
logieal journal, année 18tfl, n» 29. Ces aperçus sont in- 
téressants, mais ils ne suffiraient pas pour faire apprécier, 
comme il a droit de l'être^ le jeune érudit qui est chargé, 
sous la direction de M. Hoskins, de former dans le Bri- 
tish Muséum une collection d'objets du moyen Age. 
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Db l*é>ail. 

Émaux dbs obfbvres. 

Émaux en taille d*épargne. 

Émaux doisonhés. 

Émaux de basse taille, dits translucides 

Émaux mixtes. 

Émaux dbs pbintrbs. 

Émaux en apprêt » émaux peints. 



DE L'EMAIL. 



L*émail est un cristal. 

11 s'appelle fondanti quand il est incolore et sans mé- 
lange (1). €e fondant, on le pile, on le broie, puis on y 
ajoute, dans une très faible proportion (2), des oxides mé- 
talliques réduits eux-mêmes en poudre, et qui sont desti- 
nés, dans la fusion produite par le feu, à colorer le fondant, 
tout en lui laissant sa translucidité. Le blanc seul étant 
obtenu par un oxide d'étaîn 6te au fondant sa transparence, 
et ce même oxide entre dans tous les émaux qui doivent 
être opaques. 

L'émail est donc, ayant son application au métal, une 

Î poussière cristalline et métallique , qui , délayée dans de 
'eau pure, forme une pâte liquide qu on introduit dans les 
cloisons creusées et pratiquées dans le métal ou qu'on 
étend sur le métal avec le pinceau, et, quand on a besoin 
d'épaisseur, avec la spatule. Elle adhère au métal, et suc- 
cessivement aux diverses couches d'émail, par le seul fait 
de son humidité. Soumise à la haute température du four, 
elle fond et fait corps avec le métal et ensuite avec la 
couche d'émail qui l'a précédée, et qui s'amollit, sans tou- 
tefois que cette couche et les couches antérieures entrent 
en pleine fusion. On comprend ainsi comment Tartiste peut 
combiner son opération, distribuer ses émaux, et obtenir 
des effets, aii^i que des épaisseurs, sans mêler, dans le dé* 

(1) La composition du fondant change dans ses proportions, selon 
le métal auquel il doit s*appliquer, mab la base reste la même ; en 
▼oid la preuve : 

Pour Tor : Pour Targent : Pour le cuivre : 

Sabte siliceux. . . . 5d 48 52 

Oiide de plomb. ... 32 fS 35 

Alcalis, soude et potasse. 13 12 11 

Le fondant destiné au fer oflre des différences notables : sable si- 
Uœuz, 48 ; minium, 30 ; borax, 8 ; carbonate de soude, 20. 

(2) Le Ueu exige seulement un pour cent d*oxide de cobalt, le vio- 
let six pour cent de manganèse, le vert un à trois pour cent d*oxide 
de cuivre, le rouge cinq millièmes, ou un demi pour cent d*or, etc. 



10 NOTICE DES ÉMAUX DU LOUVRE. 

sordre le plus confus, les phases successives de son travail. 
On s'explique aussi comment on peut fondre en même temps 
les émaux d'une coupe ou d'un plat m deux plans opposes, 
à l'extérieur et à Tlntérieur. Une ouverture pratiquée dans 
la porte du four permet de surveiller cette opération de 
cuisson, et une foule de ressources ingénieuses, enseignées 
par la pratique, font de la peinture en émail un travail 
d'inspiration et de goût, où l'adresse de la main, la féccm- 
dite d'un esprit inventif, l'instinct du talent et la puis- 
sanee du génie sont à la fois en feu pour créer des moyens 
nouveaux ei des effets inattendus. 

Toute matière susceptible de sup|M)rter, sans brûler, 
éclater ou fondre, la chaleur néeeasaire pour faire en- 
trer l'émail en fàsion, peut recevoir cet email, (^oi, pour 
réussir complètement, doit être en rapport de dilatation 
et de contraction avec cette matière. 

Ces rapports, difficiles k trouver, ont été la vraie cause 
des tâtonnements inhabiles et des expédients très ingé- 
nieux qa'on remarque dans la marche de perfectionnement 
des émaux. Cette difflcolté a été pour les anciens un ob- 
stacle insurmontable. 

On s'est servi à Limoges, sans discontinuer, de cuivre 
rouge, et les orfèvres de tous les pays ont employé l'or et 
l'argent. Le cuivre jaune et le bronse, d'un alliage moins 
pur, oifrentdesinconvéïdents. Le fer était considère comme 
impropre (i), jusqu'il ce que M. Ebelmen eût entrepris, 
non pas seulement de vaincre cette difficulté, mais de faire 
servir le fer à des émaux de dimensions colossales, in^ 
connues des anciens èmailleurs. Je parlerai de ce progrès 
remarquable en son lien, et je renvoie, |K>ur la partie tech- 
nique oe l'émaillèrie, aux ouvrages spéciaux. 

L'émail appliqué sur le métal, et les émaux qui, sous le 
nom de couverte et de vernis, recouvrent la porcelaine, la 
faïence, les briques, les grès, les schistes, la lave et les vi- 
traux , sont les mêmes quant au rôle qu'ils jouent et au 



(i) Les Chinoifl ont appliqué Témail au fer. Dans Thistoire de la 
porcelaine, ouvrage publié et Chine en 1821, et que M. Slanislas- 
Julien a traduit et va publier, on donne la composition de rémail 
ainsi employé. Nous pouvons aussi donner des exemples d*éniaax 'sur 
fer au moyen Age et à une époque plus moderne, mais cette applica- 
tion appartient à Torfévrerie, et la nouveauté consiste à se serrir de 
plaques de fonte de grande dinwnslon pour la peinture d^émsil en 
apprêt 
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maDiement, mais ils en différent dans la base principale de 
leur composition, et dans le mode de cuisson. De là un art 
à part; aussi est-on convenu d'entendre, sous le tenme d'é- 
maux, les décorations de peintures appliquées sur métal, 
et, par métonymie, d'apj^ler émail la plaque de métal 
émaillée. 

L'étymologie du mot émail a été cherchée dans l'ex- 
pression hébraïque TacTTl (Hachmal), employée pour la 
première fols par le prophète Ë2eckiel (1), que Bochàrt et 
d'autres ont traduit par émail, que le savant Gesenius inter- 
prète par du bronze poli. En râlité, on ne sait pas la signi- 
fication de ce terme; les Septante l'avaient traduit par 
^:kcxrf«v, et saint Jérôme par Eleetrum^ autre expression 
sur laquelle on a également beaucoup varié. La science 
philologique moderne a cherché, et elle ne pouvait man- 
quer de trouver une étymologie dans les langues indo-ger- 
maniques. Le mot tchmelzenj qui est allemand, son dérivé 
anglo-saxon Smaltan^ sont présentés comme la source à 
laquelle ont puisé les Grecs et les Romains. Je ne remon- 
terai pas plus haut on'à la lanffue de ce dernier peuple, 
qui seul, ayant reçu le procédé des Gaulois, peut avoir eu 
le mot pour Texprimer ; et je pense que du maltha de Pli- 
ne (XXXVI, 5M) on a fait, dans la basse latinité, malthutn, 
exmalihum^ imalihum, et de là smaltOj en usage dès le 
IX« siècle pour désigner bien positivement l'émail ; nous 
en avons fait notre mot e$mailp etmaUlerie, esmailleur. 

La science a une technologie précise, l'archéologie doit 
fixer la sienne. Différents procédés, des applications variées, 
auxquelles nos collections doivent les objets dont elles se 
composent, exigent des dénominations multiples. J'avais à 
choisir entre les expressions consacrées par ceux-là même 
qui inventèrent et pratiquèrent ces procédés, et les termes 
plus ou moins expressifs, mais arbitraires, qu'il est loisible 
à chacun de leur substituer. J'ai préféré les premiers, et je 
m'y suis arrêté après avoir attentivement examiné dans les 
textes le sens qu'on leur donnait. En général, ces textes 
manquent de la précision scientifique qui est devenue, 
comme l'orthographe de notre langue, une obligation pour 



(i) EiecUd, cb. I, ▼. 4- Parmi les commentateurs, les uos se sont 
lancés dans les interprétations les plus hasardées, les autres, plus sîm- 
ptement, ont déclaré que cette eiptession désignait un métal qu'on ne 
connaissait pas mieux que celui désigné par saint Jean (Apoc, 1, 15)« 
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chacun. Au moyen Age, el bien avant dans le XVI« siècle, 
tout était caprice. Un garde des joyaux, un comptable 
chargé de dresser un inventaire» se permettait toutes sortes 
de formules arbitraires pour désigner des objets passés 
de mode ou nouvellement inventés par elle. Il me fallait 
donc procéder avec précaution, et, loin de m'en tenir è un 
seul passage, j'ai comparé plusieurs documents entre eux. 

Le procédé le plus ancien., celui dont on désigne assez 
habituellement de nos jours les produits sous le titre 
d'émaux incrustés, champlevé^, etc., etc., est appelé 
dans les textes tant qu'il a été pratiqué, c'est^-dire jus- 
qu'à la fin du Xy« siècle : Émaux en taille d'épargne. Ce 
terme représente très bien un dessin dont les tailles 
ou traits sont épargnés par le burin dans le métal, afin 
de laisser place à l'émail qui fait le fond , qui rend les 
carnations et remplit les espaces laissés entre les lignes 
formées par les plis des vêtements. J'ai réuni,, dans 
la seconde partie ae cette notice, de nombreuses citations 
qui mettent en évidence l'usage permanent, la propriété et 
la convenance de cette expression. Les preuves pourraient 
être innombrables , le terme a passé au XVI* siècle des 
orfèvres aux graveurs en bois. Papillon l'emploie dans son 
ouvrage bien connu pour désigner le genre de gravure 
que lui et tous les Papillon de sa famille pratiquèrent avec 
succès. 

Un second procédé, qui dérive du premier, est celui de 
l'émail monochrome appliqué à la taille d'épargne d'abord 
et ensuite à la gravure en creux dont il remplit les tailles 
faisant office de niellure , sans toutefois changer rien k sa 
composition, sans être même astreint à la couleur noire. 
J'ai conservé le terme dont on se servait : des étnaux de 
niellure; il rend très bien l'idée qu'on doit avoir du pro- 
cédé et la distinction à faire avec les nielles proprement 
dites. 

Le procédé des émaux cloisonnés ne me semble avoir été 

f pratiqué en France qu'accidentellement. J'accepte donc 
'exi)ression qu'on a Ingénieusement imaginée et qui est 
admise généralement. Je ne vois pas dans les textes de 
terme qui désigne les émaux exécutés par ce procédé. 
On l'a cherché à tort dans l'expression é*émaux de Plicque 
et de Plite (1), qui revient si souvent dans les inventaires 



(i) On verra dans le glossaire de la seconde partie, aux mots : £«- 
maux He Ptite, non-Seulement toutes les modiiications et toutes les 
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ei dans les comptes. C'est une erreur qu*on cesse de parta- 
ger aussitôt que Ton pénètre avant dans ces textes. Le 
terme se produit assez souvent, pour ou'on en saisisse 
parfaitement la signiflcation, qui est celle d'applique et 
qui convient à tous les genres d'émaux exécutés à part, 
sertis, enchâssés ou soudés ensuite sur la pièce au lieu 
d*étre pris dans la pièce même et d'être soumis au feu avec 
elle. On trouvera les preuves de cette manière de voir dans 
la seconde partie. Les émaux cloisonnés à jour ne sont 
qu'une variété des émaux cloisonnés, mais il importe de 
les compter pour qu'on n'applique pas à d'autres genres 
d'émaux les textes qui évidemment se rapportent à celui-là. 

Un quatrième procédé, celui qui fut le pins générale- 
ment en usage, est appelé dans les inventaires, dans les 
comptes, dans les quittances d'orfèvres : esmail de baste 
taille^ basse taille émaillée, et parBenvenuto Gellini, qui 
le pratiquait lui-même: opéra di basso rilievo. J'ai con- 
servé ce terme avec d'autant plus de raison que celui de 
translucide qu'on lui a substitué est l'occasion de méprises 
continuelles, les émaux en taille d'épargne, les émaux cloi- 
sonnés et même les plus anciens émaux peints étant quel- 
quefois translucides. 

J'aurais pu former encore vingt subdivisions d'émaux, si 
j'avais voulu faire, du mélange de plusieurs procédés, de 
nouveaux genres d'émaux. Je les ai compris tons sous le 
titre d'émaux mixtes. Quant aux émaux des peintres, ils 
n'ont dans les textes qu'une désignation : on les appelle des 
émaux de Limoges; et si je n'ai pas conservé cette expres- 
sion, c*est qu'elle ne répond pas à une classification mé- 
thodique. Les émaux en taille d'épargne, fabriqués à Li- 
moges dans tout le cours du mojen âge, sont aussi appelés, 
dans les textes^ des émaux de Limoges, et il importe cepen- 
dant de bien distinsuer le changement fondamental adopté 
aulY* siècle, par la fabrique de Limoges elle-même, dans 
l'exécution de ses émaux. Je m'en suis tenu à l'expression 
d*émaux de peintres et d^émaux peints, qui convient éga- 
lement aux émaux exécutés par un même procédé hors de 
Limoges et même hors de France. 



appUcations de ce terme, mais aussi des mentions d*esmaux eheux^ 
c*€8t-Mtre détachés, et d'esmaux tranqKMés d'une pièce d^orfévrerie 
A une autre. 
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J'appelle émaux d'orfèvres tout émail contenu dans 
une partie évidée et creusée dans le métal par le travail 
de l'outil tranchant. L'émaillerie n'existant pas comme mé- 
tier, rémail appartenait à qui voulait remplover ; mais ce 
trarvail était plus particulièrement le fait de l'orfévre, qui 
fut au moyen âge le grand ouvrier, l'artiste par excellence, 
et pour ainsi dire l'homme universel (1). 

L'art de l'émaillerie pratiqué par les orfèvres, sans l'in- 
tervention des peintres, et limité dans le procédé de la 
taille d'épargne, donna-t-il, était-il capable de donner une 
œuvre d'art? A cette question la réponse ne saurait être 
directe. L'émaillerie sur or et sur argent doré, qui fut exé- 
cutée du X« au Xiy« siècle, nous manqué entièrement, il 
ne nous reste que la grosse émaillerie sur cuivre exécutée 
à Limoges. Il est k supposer qu'au point de vue de l'art la 
première était de beaucoup supérieure à la seconde , mais 
dans l'effet général, je pense ott*oa peut apprécier l'une par 
l'autre. Pour la bien juger, il faudrait toutefois se retrouver 
dans le milieu même oà elle brillait, car si l'antiquité à bon 
droit récuse notre jugement, quand nous condamnons sa 
peinture d'après les décorations provinciales retrouvées 
dans les petites villes d'Herculanum et de Pompéi , le moyen 
ilge ne reconnaît pas davantage notre opinion quand elle 
se forme d'après des échantillons inoompiets d'un procédé 
qu'il sut élever à la hauteur de l'art. Au X1II« siècle, car 
c'est toiyours à cette grande renaissance française qu'il faut 
remonter, les orfèvres, qui étaient tous des sculpteurs» des 
ffraveurs, et les artistes supérieurs, cominrirent comme 
l'antiquité la statuaire, et , comme elle , ils l'exécutèrent 
dans les métaux les plus précieux et polychrome. Cette 
statuaire a disparu, elfe a été rejoindre dans les fourneaux 
du fondeur tant de chefs-d'œuvre des siècles passés, mais 



' (i) Voyei, pour les preuves, le Gi^aair^ de la seconde partie, aux 
mots MiTiBR et Euaillebie. 
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il reste quelques fragments, et rien n'est plus facile que de 
reconstituer, |Nir le dessin ou dans la pensée, ces ngures 
nobles et vivantes par Tëclat de leurs couleurs approchant 
du naturel et par la solennité d'un stvle convaincu et 
sévère. C'était là un grand art, car l'étude de la nature et 
la dignité du sentiment religieux dirigeaient le génie de 
l'artiste , en même temps que les goûts de l'époque* Les 
émaux de Limoges durent participer de ces grands prin- 
cipes et se rattachera ces traditions; pris isolément, et 
souvent en fragments informes, ils semblent criards de ton, 
sanspersi^tive et sans effet, en un mot, des œuvres gros- 
sières et imparfaites. Biais n'en est^îl pas de même, quand 
on examine un fragment de vitrail? Les procédés sont- 
ils asses simples, l'exécution assez naive? Et pourtant 
reiaetlez ce nagment en place au milieu de la verrière 
qui fut sa destination, il vous frappera d'étonnement, vous 
ne réaislerei pas à l'admiration. Il en est de même des 
émaox appliqués aux vases sacrés, aux crucifix, aux reli- 
quaires et aux grandes châsses monumentales; pour les 
juf er, nous devons nous reporter k la place qu'us occu- 
paient sur l'autel, se détachant, sur les rétables dorés, en 
couleurs vives et brillantes* 

he^ émaux des orfèvres ont subi quatre modifications 
radicale» qui constituent quatre classes dans celte première 
division : 

le Lesémaux en taille d*épargne et les émaux de niellure ; 

2o Les émaux cloisonnés ; 

8« Les émaux de basse taille; 

4» Les émaux mixtes, qui participent de plusieurs pro- 
cédés. 

Noos allons les examiner successivement en décrivant 
les monuments qui s* y rattachent. 



ÉMAUX EN TAILLE D'ÉPARGNE. 



Procédé. On décalque un dessin sur la surface unie du 
métal, et au moyen du burin, du ciselel el des échoppes, on 
éyide tout ce qui n'est pas le contour du dessin; de cette 
façon on obtient une yeritable grayure en relief, dont la 
taille d'épargne noircie au tampon donnerait, sons le froton 
et sous la presse, une impression excellente. Les espaces 
éyidés entre ces contours forment autant de petites cuyes 
qu'on remplit de poudre ou de pâte d'émail de dlyerses 
nuances, selon que l'artiste a combiné soadessîn et suiyant 
que la chimie lui yient en aide. Ces émaux, sans liaison 
entre eux, se fondent à la haute température de la moufle, 
s'affaissent au niyeau des tailles d'épargne en s'unissant 
k la planche de métaL de manière à ne plus offrir qu'une 
surface plane dans laquelle brillent les contours du dessin 
formés par le métal. Les perfectionnements amenés par 
l'adresse des orféyres n'ont introduit dans ce procédé d'au- 
tre yariété que le plus ou moins d'importance donnée au 
métal : tantôt les traits du dessin seulement sont épargnés 
en relief, et les figures sont rendues par l'émail en se déta- 
chant sur lé fond uni et doré du métal ; tantôt ce sont les 
silhouettes entières des personnages qu'on réserve dans le 
métal, et elles se détachent sur le fona d'émail. On cofiçoit 
que ces modifications dépendaient du goût et des talents de 
l'orfèvre. Ëtalt-ii à la fois dessinateur fécond et graveur 
habile, il donnait plus au métal, et avec ses burins il ren- 
dait les détails; se fiait-il moins à ses talents, il réservait 
plus de place à l'émail. 

Le moyen âge doit-il ceprocédé à l'antiquité? La France 
le reçut-elle de l'étranger? L'importance de ces d^x ques- 
tions vaut bien qu'on s'arrête un instant à leur examen. 

Les peuples de ces grands royaumes de l'Asie, dont 
l'Ëcriture-Sainte nous décrivait le luxe fabuleux, pour nous 
incompréhensible, jusqu'au moment où M. Botta en a fait 
sortir de terre la preuve matérielle etévidente; les Égyptiens 
qui ont confié a leurs tombeaux tout l'ameublement de 
leurs demeures, présentant les spécimens variés des arts les 
plus avancés ; les Phéniciens dont on vantait les fabriques 
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de verre, et qui, avec ces verres, faisaient la conctuéte com- 
merciale du monde connu et du monde inconnu; les Grecs, 
enfin, ces bëriiicrs sublimes de leurs riches devanciers, 
tous ces peuples ingénieux étaient trop avancés dans les 
arts chimiques* pour ne pas tirer un immense parti de 
l'émail dans ses diverses applications, et cependant, tout 
indique qu'ils ont porté Tart du verrier à sa perfection, 
qu'ils ont très avancé la fabrication des poteries émaillées, 
mais qu'ils se sont arrêtés devant les difficultés de l'appli- 
cation de l'émail au métal. 

Une négation ne suffit pas, la solution de ces délicates 
questions de procédés et d'inventions e^ige des preuves, 
et j'irai au-devant des objections, en discutant les monu- 
ments eux-mêmes, dont on pourrait se faire une arme contre 
mon opinion. 

S'agit-il de prouver le savoir-faire des briqnetlers baby- 
loniens, nous avons plus que des textes, nous avons leurs 
briques vernissées; raut-il reconnaître l'habileté merveil- 
leuse des potiers égyptiens, j'ai recueilli, au fond des 
tombeaux de Memphis, d'innombrables figurines émaillées, 
et quelques divinités dont le corps, couvert du plus bel 
émail bleu, a été poinçonné avant la cuisson d'hiéro- 
glyphes d'un dessin net, admirable. Ces hiéroglyphes, ainsi 
imprimés en creux, ont été reinplis de pâte d'email blanc et 
jaune, qui, par la fusion, adhère à l'émail bleu sans s'y 
mêler, et présente à Toeil, dans une surface unie, une 
Inscription blanche et jaune de la plus parfaite netteté, se 
détachant au milieu du bleu le plus vif. C'est là une preuve 
d'un art très avancé, mais c'est de l'émail de poterie, et 
nous nous occupons de l'émail appliqué au métal. Si logi- 

Suement, et selon les probabilités, l'un devait mener rapi- 
ement à Tautre, il est certain qu'il n'en fut rien. 

Examifionsdonc, en dehors des productions de la poterie, 
lesobjets en métal que les Égyptiens auraient émaillés, s'ils 
avaient su émail 1er. ' 

Parmi les symboles de leur religion, l'œil est, après le 
scarabée, celui que les Égyptiens ont multiplié en plus 
grand nombre, de toutes dimensions et en toutes matières. 
la plupart de ces yeux sont exécutés en bronze, les pau- 
pières forment une cloison et comme une enceinte dans 
laquelle on a introduit le morceau d'ivoire qui représente 
le blanc de l'œil, et le morceau de corne ou de^ pierre 
noire qui figure la prunelle. Quelque soin qu'on ait mis à 
tailler ei à ajuster ces différentes pièces, elles se disjoi- 

2 
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gnent, elles se détachent, et pour ce peuple soigneui et 
consciencieux, ce dut être une lâche ingrate ^u*an travail 
et une .imitation aussi imparfaits. Supposez-lui la connais- 
sante de l'émail, et aussitôt cette cavité du hronse est rem- 
plie d'émail noir et blanc, châtain et blanc, bleu et blanc, 
et nous avons Toeil vivant, imité au aaturel et inaltérable^ 
condition première dans Testime des Égyptiens. On n'a pas 
trouvé un seul œil émaillé, parmi l'innombrable quantité 
d'yeux que les fouillés ont exhumés de terre dejiuis cin- 
quante ans, et si l'on en avait trouvé un seul, oti en eût 
trouvé des milliers. 

On voit dans la collection du Louvre deux chapiteaux en 
bronze, de grande dimension, dont les palmetles en cou- 
leur semblent exécutées par le procédé des émaux en taille 
d'épargne. Voici de quelle manière ces revêtements du 
chapiteau ont été produits : on a disposé des plaques épais- 
ses de bronze dans la forme évasée du chapiteau, on a eu- 
suite, avec des oiselets et des échoppes, évidé ce métal de 
manière à former des palmettes creuses, et dans les cavités 
on a introduit un mastic rouge et bleu, qui a servi à rete- 
nir et à colorer, comme l'aurait fait de nos jours le paillon, 
des pâtes de verre incolores coulées de la grandeur de ces 
cavités et incrustées à froid. Si les Égyptiens avaient su 
émailler, cette tentative grossière et imparfaite serait deve- 
nue une opération facile, d'une réussite assurée et com- 
plète. Avec la connaissance de ce procédé, ils auraient 
émaillé leurs statues et statuettes en bronze; eux, si amou- 
reux de la couleur, au lieu de les damasquiner avec tant 
de patience et de difficulté (1), ils auraient fait ressortir, au 
moyen de l'émail, ces compositions taillées en relief sur 
les vases en bronze, et dont le travail se perd dans une 
nuance uniforme. 

Si les Égyptiens ne peuvent qu'en apparence revendiquer 
les émaux de basse taille et les émaux en taille d'épargne, 
ils n'ont pas de titre pfus sérieux pour revendiquer les 
émaux cloisonnés. Qu'on examine, dans les vitrines de la 
collection égyptienne du Louvre , deux magniOques bra- 
celets d'or, du plus ancien stvie, dont les dessins, des 
lions et des ornements, sont formés par un cloisonnage 
découpé, rempli de couleurs variées. Si ces couleurs avaient 
été d'email, elles seraient aujourd'hui dans leur fraîcheur; 



(i) Voyez au Louvre une statuette damasquinée en or avec un 
art adnifaîdde; elle a les yeux Incrastéi etl pète de veriie. 
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mais des mastics, les uns colorés, les autres retenant 
des morceaux de lapis-lazuli, se sont délités, ternis, rais en 
poussière. Ce n*est donc pas un spécimen des émaux cloi- 
sonnés égyptiens, mais la preuve que ce procédé leur man- 
quait, et qu'ils l'ont remplacé, avec beaucoup d'babileté, 
par un procédé grossier. Quel éclat , quel délicieux effet 
eût produit un véritable émail dans ces cloisons d'un si 
admirable dessin! 

Tou^ cela, comme on voit, ne supporte pas 
l'examen; un petit épervier de cette dimension, 
cloisonné en or, dont la tête, de femme, est rem- 
plie de pâte rouge, le corps, de deux nuances de 
oleu, et les pattes, de blanc, m'a mis plus long- 
temps en hésitation. Il est évidentque si l'analyse 
cbimiouepeutsoumettre à ses fourneaux une par- 
celle ae ces mastics colorés, qui ont peut-être 
perdu avec le temps leur apparence vitreuse et leur aspect 
d'émail , elle nous dira ce que nous avons à en penser : si 
c'est un verre ou un vernis, un émail enûn, ou un mastic. 
JuBou'à preuve du contraire, je soutiens que c'est un mas- 
tic; j'en ai, pour garant, l'isolement de cette production. 

Ce sont là les seuls objets en discussion dans là collection 
égyptienne du Louvre, et les collections de Londres, de La 
Haye, de Berlin et de Turin, qui offrent des objets de même 
nature, ne m'ont pas présenté plus clairement ce que 
nous avons défini sous le nom d'émaux. Ils offrent même 
dans les bronzes grecs et romains trouvés à Alexandrie, 
mais de fabrique égyptienne, une preuve nouvelle à l'ap- 
pui de notre opinion. Des statuettes de Vénus à la tête ra- 
diée, ont le cou chargé d'amulettes, les unes prises dans le 
bronze, les autres en verroteries incrustées à froid et fixées 
dans un mastic (1). Ces statuettes répondent toutes à un 
ancien type, mais la pauvreté du travail et la décadence du 
dessin placent ces bronzes, les uns à la fin de la domina- 
tion grecque, les autres à la fin de la domination romaine. 
SlMempbis, Athènes ou Rome, avaient connu l'application 
de l'émail au métal (S), ce procédé ne se serait pas perdu, 



(i) M. Ifichellini a acquit de Ctot-bey des broutes trouvés à 
Alexandrie, et, entre autres, une de cesYêaus ao'oollier d^amulittel 
incrusté de- verroteries bleues. 

W Lh antiquaires, faute de l*étre aUachês & cetts distinction, ii*imt 
ptmfque eonfùsion dans la question. L'art ât Vcwadltur èhui certain 
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et les ouvriers d'Alexandrie ne l'auraient pas remplace par 
un cxpcdient grossier. 

On pourrait, il est vrai , citer les verres mosaïques 
en filigranes, produits d'un arl délicieux, imparfaiiement 
reconquis par l'industrie moderne (!}. Les Phéniciens 



ncment pratiqué par la anciens habitants fie TItcbes, dit M. Champollion- 
Figeac ; et il a rdisjn, puisqu^il n'étend pas cet art au delà de son appli- 
cation à la poterie. Ce qui reste (l*ctmtux grecs est teileinent considè» 
Table, écrit de son cOté M. Dussieus, que l'on doit rejeter l'opinion qui 
suppo» que cet art fut inconnu ou peu répandu chez les anciens; et 
M. Dussieux n'a pas tort, car il n'entend parler que des Gis de verre de 
couleur qui, disposés en mosaïques et soudés par le feu, présentent 
dans leur section des dessins délicieux. Les Romains n'ignoraient pas 
l'art d'cmailler , dit M. Amaury Duval dans Pexplication des planches 
de Denon; et c'est juste, car il s'agit de poteries émaillées. Rien de tout 
cela cependant n'appartient à l'émail fondu sur métal , c'est-à-dire à 
ce que nous désignons sous le nom d'émaux. Une note, que M. Albert 
Way avait reçue de M. Dubois, mérite plus d'attention, parce qu'eUc va 
directement au sujet qui nous occupe. M. Dubois était un homme 
mgace, qui avait manié , tant en Egypte qu'au Louvre, et dans les 
ventes, d'innombrables antiquités égyptiennes ; il n'est pas probable 
qu'il eût pris, pour un émail, une pâle vitreuse, incrustée à froid dans 
le métal, et il connaissait sans doute les objets que je viens de citer : 
cependant il annonçait posséder et proposait à M. A. Way de lui céder 
UN ÉKAIL ÉGYPTIEN : un spécitnen unique d'émail égyptien sur un métal 
jaune composé, produit par l'incrustation de pâtes vitreuses dans des 
cavités creusées dans la surface de la planche, et fixé dans ces trous par 
le feUf suivant un procédé entièrement semblable à celui qu'adoptèrent 
les émailleurs de l'Europe au moyen âge, est dans la possession de 
M.Louis Dubois, l'un aes conservateurs du Louvre, qui %na informé 
quCy pendant toute la durée de ses longues études sur tes antiquités 
égyptiennes, c'est le seul exempte qui soit passé sous ses yeux. Cet objet 
unique, commf l'annonçait M. Dubois, et si précieux, à le supposer tel 
qu'il est indiqué dans cette not^ ne s'est pas trouvé dans les collections 
qu'il a laissées à sa mort. J'ai suivi attentivement sa vente, et ce mor^ 
ceau curieux ne m'aurait pas échappé. S'il l'a vendu durant sa vie, 
comment, depuis lors (1836), ne serait-il venu à la connaissance 
d*aucun des antiquaires qui se sont occupés de ces matières? A moins 
quecenesoit la figurine égyptienne présentée par M. Hertz, en 1847, à 
la Société archéologique de Londres, et qui, selon M. W. Harry Roggers, 
est bien un émail égyptien qui met la question hors de doute : wieh 
places the question beyond the reach ofdoubt (Journal of the archeol. 
ass. 1848, p. 281). Ma conviction restera la même tant que je n'au- 
rai pas vu, de mes propres yeux, les objets qui doivent la faire changer. 

(1) Par les Vénitiens au moyen âge, et par les fabriques de Bohêine 
et de Choisy, près Paris, de nos jours. Les mille fiori et les omeinaits 
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forent probablement les propagateurs de cet ingénieux 
procédé, ujaîs les Égyptiens en sont les inventeurs. Ce peu- 

f»le, si avancé dans les arts chimiques, avait remarqué que 
e verre de différentes touleurs pouvait se fondre et se sou- 
der sans mêler ses nuances; partant de ce principe, il élira 
des filets et des lames de verre'coloré, et les réunît en 
faisceau dans un ordre et une disposition qui, vus à leur 
extrémité, formaient les dessins mosaïques les plus fins; puis, 
soumettant ce faisceau à l'action du feu, il le fondait de 
manière à n'en former qu'une masse vitreuse. On conçoit, 
dès lors, que chaque section faite dans cette espèce de.ron- 
leau donnait la répétition du même dessin. 

Les Grecs héritèrent de ce procédé par Tentremise des 
Phéniciens, et ils en rehaussèrent le mérite par le charme 
et rélégaiice de leurs compositions. Mais il serait inutile 
de citer les nombreux spécimens parvenus jusqu'à nous et 
conservés dans toutes les collections (1 } ; ce n'est pas l'émail 
tel que nous Tentrudons, l'émail appliqué au mêlai. Cet 
émail resta inconnu aux Grecs comme à toute l'antiquiié; et 
cependant les yeux qui voyaient l'architecture et la sculpture 
p«)lychrome, les orfèvres qui étaient d'admirables sculp- 
teurs à leurs heures, auraient renoncé à profiter de cette 
association heureuse de la couleur avec l'uniformité bril- 
lante de l'or? Non sans doute; ils imaginèrent d'intro- 
duire des pâtes colorées dans des cloisons de filigranes, 
dont ils entouraient avec délicatesse toutes les pièces de 
leur élégant écrin ; ce n'était pas de l'émail, c'était un expé- 
dient pour le remplacer, et il ne semble pas qu'ils se 
soient rapprochés davantage du vrai procédé. Sauf l'éclat 
vitreux et la durée, c*en était l'équivalent, et ces tentatives, 
en même temps qu'elle^ prouvent l'ignorance oùfls étaient, 



en filigranes ont atteint et peiit-^tre dépas5é cpux de rantiquité ; mais 
en mosaïque, jVntends en mosaïque de fils de verre h section trans- 
versale, on n*a rien produit de comparable aux mosaïques du même 
genre qui nous viennent des anciens. 

(i) Je renonce à citer toutes les pièces en verre , de travail grec, 
que les collections publiques et particulières oiTrenl à l'étude. C'est 
tout un musée d^objels délicieux : il y a des médaillons d'une beauté, 
de petites sections de filigranes d'une finesse, des drssinsd'un éc'at, 
des masques de théâtre d'un comique , des bas-reliefs d'une élégance , 
qui surpassent tout ce qu^on peut imaginer, tout ce qu'on doit atten- 
dre du goût le plus épuré) associé aux procédés les plus ingémeiix. 
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tftablissenl le désir que les Orecsivaienl decoanatire rémail 
appliqué au métal, el l'usage étendu et journalier qu'ils en 
auraient fait. Lors du passage de l'amiral Balgan a Milo, 
il y a une disaine d'années, on lui apporta, et il acheta, 
deux colliers qui avaient été trouvés dans un tombeau anti- 
que. Un de ces colliers a été donné au roi Louis-Philippe, 
l'autre est entré dans la collection de M. Pourtalès; il est 
catalogué sous le n° 1300. Ce collier en or est coloré de la 
manière que je viens d'expliquer; il se compose de petites 
plaques en or, de forme ovale, unies entre elles par des 
nœuds. Les plaques sont ornées, avec une délicatesse 
extrême et une élégance incomparable, de dessins en fili- 
granes, soudés sur leur surface , formant comme des cloi- 
sons microscopiques, dans lesquelles une pâte, qui semble 
un soufre opaque, a été mise et semble avoir été fondue 
par l'action du feu. Cette pâte est de couleur bleu turquoise, 
laune et vert, toutes nuances très pâles. J'ai examiné ces 
lijoux longuement et à la loupe, je me suis assuré en outre 
que cette foule de bijoux grecs, d'or soufflé, qu'on rencon- 
tre dans les collections les plus riches, étaient, dans l'ori- 
gine, colorés au moyen de ces pâtes. Les tissus de filigra- 
nes qui les recouvrent et qui les ornent, avalent pour but 
premier et principal, de former les cloisons qui retenaient 
ces pâtes colorées. Il faudra donc accorder aux Grecs le 
mérite d'avoir été les premiers et les plus délicats émail- 
leurs, si d'autres monuments plus considérables permettent 
d'analyser ces pâtes et d'y trouver les éléments de l-'émail; 
mais jusque-là, nous pouvons établir qu'ils n'ont employé 
qu'un procédé bien imparfait et bien différent du véritable 
email : 1» parce que tous les bijoux grecs en filigranes 
d'or ont été embellis de cette manière, et que le temps, 
qui respecte l'émail, a détruit presque entièrement ces pâtes 
sans consistance; 2» parce que si le véritable procédé avait 
été connu, il edt eu une vogue immense, se serait transmis à 
nous, inaltéré, dans de nombreux spécimens et dans les 
textes, où il eût laissé trace (1). 



(i) On montre au Musée de Rouen un casque en cuivre qae le 
consenrateur a acheté à Paris et qu'il considère comme d*origine 
grecque. C'est en effet une forme grect^ue et un métal tellement oiidé 
qu'on ne peut douter de son antiquité. Ce qui le rend intéressant, et 
m'engage à le citer, ce sont deux yeux en émail qui semblent fondus 
à part, comme te faisaient les Êgyptii us, et sertis & froid dans le cuivre. 
Le ton foncé de la prunelle, la nuance bleu clair du blanc de l'œil sont 
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Rome a bien peu Inventé, mais elle a mis à profil tôi|8 
les secrets du vieux monde. L'Asie, TÊgypte, la Grèce 
avaient usé des siècles à la culture des arts; elle s*est dé- 
clarée leur héritière, et peu s'en est fallu qu'elle ne préten- 
dit avofr été leur devancière, par droit de conquête aussi. 
Rome aurait donc exécuté des émaux, si quelque peuple 
de sa vaste dpmination avait inventé ou connu ce prt>ccdé. 
Or, nous avons recueilli presque toute la vie privée des an- 
ciens; nous avons, de Rome, ses verres de toutes couleurs in- 
crustés en toutes choses, faisant avec les pierres précieuses 
l'office d'yeux pour les statues de métal ; nous avons toute 
son orfèvrerie, ses ^avures sur feuilles d'or enveloppées 
de verres, faisant l'effet d'un émail métallique translucide ; 
nous trouvons en tous lieux ses mosaïques en pâtes de 
verre de toutes les nuances, et nous n'avons pas la trace 
d'un émail mis en fusion sur le métal. 

Un rhéteur, qui appliquait volontiers sa faconde à la 
description des productions de l'art , Philostrate, quitta 
Athènes après avoir professé dans cette ville, et vint, vers 
le commencement du III" siècle de notre ère , chercher 
fortune à Rome, où la faveur de Julie, femme de Sep- 
time Sévère, l'attira dans le palais impérisfl, au milieu des 
splendeurs de la royauté et de son luxe. Cest avec ce goût 
des choses de l'art, avec cette expérience de )a vie, avec 
cette connaissance de tous les ramnemeuls du liixe grec et 
romain, que Philostrate écrit cette phrase: On rapporte que 
le» barbare» voisins dé VOeéan étendent ces couleurs sur de 
rairain ardent; elles y adhérent (ou elles s'y unissent), 
deviennent aussi dures que la pierre^ et le dessin qu'elles 
figurent se conserve (1). Cette pnrase, après les considéra- 
tions qui précèdent, après ce que je viens de dire de Texis- 
tence même de Philostrate, me semble sans réplique ; on 
aura beau la presser, la torturer, on n'en fera pas sortir 
autre chose que cet aveu, assez pénible pour un Grec, et 
même pour un Romain, que les barbares voisins de l'Océan, 



bien rendus $ mais cette paiticularité, asseï rare en tout cas, ne sup- 
pose pas la connaissance et la pratique du procédé de TémaiL 

(I) Void le passage du texte origioal: Tatur» f^^l r^ xP'^i^^^ ^^^f 

;iiflou«6fti,'xa2ràÇc(y ce éç>/9«^^. (|con., lib. I, cap. 38.) BuooaroUi 
est, je croit, le premier érudil qui ait fait resaortir Pimportance de 
ceUe remarque de Philostrate. 
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probablement les Gaulois (l), avaient le secret de rémail, 
inconnu aux nations dites civilisées (2). 

Si l'aveu était pénible, le fait est étrange. Comment, au 
milieu de cette capitale du monde, au sein de la ville par 
excellence, où le luxe enveloppait toute la population et 
jusqu'aux esclaves (3), un procédé qui s'appliquait si bien 
à cette frénésie de l'or, des pierreries, de tout ce qui bril- 
lait, n'a-t-il pas été trouvé par les orfèvres, les potiers ou 
les verriers, et développé jusqu'aux dernières limites de 
ses ressources variées (4)? Comment? C'est un mystère, et 
il faut reconuaitre, contre toutes les vraisemblances (5), que 

(1) Olearius commente ainsi : CcUas inteliigit per barbarog in 
Oeeano ; Heyne pousse plus haut ; il trouve, dans ces voisins de l'Océan, 
les Bretons, et les archéologues anij^lais ne seraient pas élo'rgnés de fa- 
voriser cette supposition. Il est évident qu'il y a dans ce passage de 
Philostrate, pris isolément, de quoi satisfaire les prétentions de toutes 
les nations européennes; mais on doit l'inlerpréter par les monuments 
et par un ensemble de considérations qui s'y rattachent. 

(2) Cette découverte, par les barbares , d'un procédé inconnu aux 
Grecs et aux Romains n'est pas un fait isolé. Il y a, dans les na- 
tions jeunes, une s^ve qui crée des forces et des puissances nouvelles 
du milieu même de leur inexpérience. Voici un autre exemple , et ce 
n*cst pas le seul qu'on pourrait citer, d'une invention propre aux 
barbares, mais que les Romains, cette fols, s'approprièrent : Album in- 
coquiiur œreÏM operibus Galliarum invenlo ila ut vix discerni postît 
ab argcnto, caque incocttlia vacant, Deindc et arffcntum incorjuere si- 
mili moclo cœpcre equorum maxime ornamentit,jumcntorunij«giM, in 
Aicsia oppldOf rctiqua gtoria Biturif^um fuit, Cœpereilcindeetcttettaet 
véhicula et petorrita exornare; similiquc modo ad âurea quoque, non 
modo argenlea stalicula inanis luxuria pcrvcnit, quelque in scyphit 
eemi prodigium erat , ha^-c in vcliiculis adlcri, cuUus vocatur, (Pline, 
11b. Zh, cap. 17, S 48, Sillig. Lips. 12» 1836). 

(3) Nec non et scrviliajam fcrrum auro cingunt» Pline, XXXIII, 6. 

(à) Je remplirais un volume si je voulais citer tous les témoignages 
du luxe désordonné de cette époque. Ces citations établiraient clai- 
rement qu'en même temps que le verre élait soumis aux applications 
les plus variées, comme les plus ingénieuses, l'or et l'argent, portés en 
bijouterie, en équipements de toutes sortes, ou laminés pour servir de 
revêtements aux lits et à tous les meubles, étaient ciselés , repoussés 
et gravés avec une recherche et un talent qu'aurait singulièrement 
rehaussés l'emploi de l'émail. Or, si l'émail avait été appliqué à une 
seule bague, à une seule fibule, il se serait étendu à toutes choses, et 
les textes, comme les monuments, en fourniraient la preuve. Les uns 
et les autres, au contraire, sont muets. 

(5} rai soutenu ailleurs cette thèse de Timpossibillté d'étouffer une 
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les émaux, comme Timprimerie, restèrent inconnus à l'an- 
tiquité, bien qu'elle eût à sa disposition et à son usage 
quotidien, pour Fun et l'autre de ces arts, tous les élé- 
ments qui les constituent. Une main puissante, bien qu*in- 
Yisîble,maintintlevoilesurrimpression jusqu'au XV« siècle 
de notre ère, et le retint sur l'émail applique au métal pen* 
dant toute l'ère de l'antiquité. 

• Les Romains trouvèrent donc ce procédé en pratique 
usuelle dans les parties occidentales et septentrionales de 
leur immense empire, ils l'adoptèrent et le perfection- 
nèrent sans doute; mais il est diflicile d'en établir la 
preuve, parce que les tombeaux sont rarement fouillés avec 
assez dlntelligence pour qu'on puisse déterminer bien po- 
sitivement ce qui appartient à la civilisation romaine ou 
ce qui revient à la civilisation locale. Il est un fait certain, 
cependant : c'est qu'on trouve confimdusdans les musées, 
comme provenant des mêmes tombeaux, des fibules ornées 
de verres et de pâtes de verre incrustées à froid dans le 
métal, en m*ème temps que des fibules bien positivement 
émaillées. Il est probable que cette bijouterie en verro- 
teries appartient à la Gaule-Belgique; au moins les objets 
ainsi ornés, que j'ai pu examiner, proviennent-ils de ces 
contrées; ainsi, des agrafes trouvées à Drouvend, près de 
Neufcliâtel, en Normandie (1), sont travaillées exactement 
de la même manière et ornées des mêmes verres colorés 
que répée et les abeilles du tombeau de Tournay (2), que 



inveDtfon dès qun le procédé en est simple dans son exécution et 
fécond dans ses résultats. II s*agi5sait de l'invention de Vairon, et je 
vois avec regret que le savant Oltfried MOIler admettait, à la On de 
sa courte et si belle carrière , Tusage passager ( eine roriïbergchendû 
Erêeheinung) des émaux chez les Égyptiens, et l'impression de la 
gravure chez les Romains (Handbuch, dernière édition 1848, p. 463)« 
L'ensemble de ses études aurait dû l'élo'gner d'un écueil qui semblait 
réservé aux préoccupations un peu aveugles des recherches spéciales. 
Benvenuto Cellini, qui n'était pas un archéologue, exprimait l'opi* 
Dion de son temps, en disant des émaux : Era in u*o quesCarle ap^ 
presto gli antiriii (Tratt., p. 46). La critique du XVI* siècle, dans 
ces questions d'origine, est loin d'être infaillible. 

(1) Hiiflee de Moacn. — Deux fibules et une épingle en argent 
doré. I^es deux fibules ont la même forme et les mêmes ornements» 
particuliers à tous ces bijoux, qui se distinguent des fibules émaillées 
autant par le style que par les verroteries. 

(3) Avec un peu d'attention on verra que l'orfèvre a réservé sur 
le bord de chacune des cloisons, peroies dans la plaque d*or, un léger 
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le petit plat du trésor de Gourmont (1), que lei aiglet et 
les agrafes du tombeau de Bava^ (2), et que beaucoup 
.d*autres bijoux dispersés dans diverses collectioDs sans 
indication de provenance (3). Tous ces objets semblent 
l'ouvrage d'orfèvres qui ne pratiquaient pas les procédés de 
rémaîl appliqué au métal. Ils ne peuvent pas remonter 
plus haut que le VII« siècle, tandis que nombre de ûbules 
emaiilées, trouvées dans le sol de ioute Tancienne Gaule, 
ont un caractère et un style d'une époque plus reculée* 
Or, ces bijoux émaillés sont d'origine gauloise, car les ana- 
logues ne se trouvent pas en Italie. 

Citerai-je toutes ces fibules, toutes ces plaques, toutes 
ces cassolettes et autres bijoux émaillés que les fouilles 
produisent partout, dont tous les musées sont enrichis? Le 
travail serait trop considérable, mais il ne manquerait pas 
d'intérêt, s'il servait à exposer les divers procédés de dé- 
tail dont on était déjà maître au milieu de nous, du 1V« au 
V1I1<' siècle. Il suffira, pour réclaircissemenUde cette no- 
tice, d'indiquer les objets de ce genre que possède le Musée 
du Louvre, à ceux qui, en venant étudier les émaux du 
moyen âge, voudront remonter à leur point de départ (4). 



rehaut qui suffit pour retenir la pièce de verre rouge taillée de gran- 
deur exacte et introduite par-dessous. Une petite pièce d'étofle placée 
80US le verre fait fonction d'un paillon guilloché. Ces objets curieux, 
cités dans plusieurs ouvrages corame les monuments les plus ancieni 
de rémaiUerie, avaient été cependant exactement décrits, depuis Chifflet 
jusqu'à Dumersan, comme verroteries enchâssées. 

(1) Le plateau, destiné à supporter les burettes, trouvé à Gourmont. 
Bibliothèque nationale , cabinet des antiques. 

(S) rcHectlon rainy. — Une fibule en argent dont l'extrémité 
s'évase et se termine en rayons. Trouvée à Bavay, arrondissement 
d'Avènes, département du Nord. 

(3) Mogêe da l^avre, collection Durand, n«* 4866, 4B67, Bt- 
bUoilièqae nationale , cabinet des antiques , quatre fibules en 
bronze, n** 4972, 73, 74 et 75. vasée de Clpny, n° 1395, une épin- 
gle en or, au chaton un verre rouge sur étoffe. On cite, dans les mé- 
moires de la Société des Antiquaires de Londres, une plaque ornée de 
verroteries rouges (fiUed witfa red glass) qui doit être de ce même tra 
vail. (Archaeologia, tome III, page 274, année i786.) 

(4) Je citerai cependant la série très intéressante des objets de ce 
genre qu^on a réunis dans le cabinet des antiques. Blbllolbèqae. 
nationale. Fibules émaillées, de forme ordinaire, en carré, oriorange, 
es palmettes, gravées en taille d'épargne : n«' 4946, 47, 46, 49, 50, 51, 
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Tous ces obîets sontëmaillcs surcuivre jaune, c'est-à-dire 
sur bronze. L emploi de cet alliage, pour être moins favo- 
rable à la fusion de Tëmail, n'en est pas moins, comme on 
voit, d'un usage facile. Le Musée du Louvre n'a recueilli 

Î[ue des fibules. On sait que, dans Tantiquitë, hommes et 
èmmes attachaient leurs manteaux au moyen d'une agrafe, 
et que les orfèvres s'appliquèrent de tout temps à trans- 
former en bijoux précieux et élégants ces objets usuels. 
Une fois que l'émail fut applique avec succès au métal, 
il n*est pas douteux qu'il dut se répandre sur toutes les pa- 
rures, sur tous les ustensiles de toilette, de table et de 
luxe (f ). Mais en nous tenant aux seize fibules émaillées 
que possède le Louvre, et dont on trouvera la descrip- 
tion dans la Notice de M. de Longperrier (2), nous dirons 
que le métal est préparé , c'est-à-dire évidé , et les 
tailles épargnées absolument comme dans les émaux du 



ftS, 64f 57, 58, 59, 61, 03. En forme de disque, avec deux cercles 
dVmaux rouges opaques, n*" 4929* En forme de roue, à bandes d*émail, 
afecincruslatioDS de petites fleurs, n** 4944f ou bien en échiquier blanc 
et bleu lapis, alternant avec des émaux rouges et blancs, le bord supé- 
rieur décoré de palmettes alternativement rouges et bleues. En forme 
de chiens, n"* 4926, 4933; de tigre, 4925; de bouquetin, 4928; de 
cheval, 4930; de lièvre au repos, 4932, 4935; de lièvre coorant, 4934; 
d'oiseau les ailes déployées, 4936. En groupe de deux têtes de chevaux 
accouplées, 493i. 

(i) «bllottaèqae Mtlonale. — On voit au cabinet des antiques 
BÎi cassolettes en forme de mouches et décorées de mouches ; leur 
couvercle est émaillé. On trouve aussi dans cette collection des bou- 
tons, des pendants d*oreiIle et d*autres objets dont il est difficile 
de déterminer Pusage. masée d*artnieiie. J*e\clus de ces citations 
Tépée gallo-phocéenne trouvée à Usez. Cette arme admirable, 
grecque par sa forme et ornée dans le godt local, offre sur son pom- 
meau deni cercles gravés en creux et remplis aujourd'hui d'une 
couleur verte lustrée qui semble un émail et ne me parait Être en 
réalité que les restes oxidés d*une feuUle d'argent incrustée. 

(2) Je les indiquerai ici sommairement, avec le numéro qu'elles 
portent et leurs dimensions. Collection Durand, n*' 3314, longueur 
0,053, diamètre 0,029.— ED., 3390, diamètre 0,030. —ED., 3401, 
diamètre 0,038. —ED., 3403, longueur 0,028, largeur 0,010. — 
ED., 3423, diamètre 0,037. — ED., 3438, longueur 0,042, largeur 
0,027.— ED., 3428 bis, longueur 0,053, largeur 0,024.— ED., 3435, 
longueur 0,034 « largeur 0,025. — ED., 3512, diamètre 0,037. Ces 
onie indicationi sufl^Ment, les autres fibules ont moins dUmportance. 
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XII* siècle (1); ces tailles ménagées en relief, an lieu 
de séparer chaque couleur d*émail, servent à former les 
divisions principales du dessin d'ornementation. L'espace 
qu'elles laissent entre elles a été rempli d'émail d'une seule 
nuance qui, passé au feu, a comblé exactement les cloi- 
sons. C'est dans cet émail refroidi qu'on a creusé au moven 
de la roue et de tous les instruments qui servaient à la 
taille et à la gravure des pierres précieuses, tantôt des se- 
parations profondes mettant le cuivre à nu, tantôt de 
petites excavations en forme de ronds, de rosaces et autres 
ornements (2). Un nouvel émail, d'une nuance différente, 
a été mis dans ces espaces ménagés, et la fusion opérée 
par le feu a fait adhérer, sans les mêler, l'ancien et le 
nouvel émail. Cette seconde opération donnait déjà, par 
l'opposition de deux tons, des ornements variés et assez 
élégants ; au moyen d'un troisième on a produit de véri- 
tables Heurs se détachant en rouge sur une rosace blanche 
prise dans un fond bleu (3). 

Ces émaux, ainsi superposés ou juxtaposés, car nous 
avons des jaunes et des noirs (4), des rouges et des jaunes 
disposés en échiquiers dans les cercles répétés de fibules 
en forme de disque, n'étaient pas les seuls que l'art de Té- 
mailleur produisit. On le voit déjà se rapprocher des 
émaux du Xl« au X1I« siècle, surtout dans une fibule (5) 



(1) Les n" 3314, 3433, 3428 6ijr, 3401, ayant perdu presque entiè- 
rement leurs émuux, qui étaieut rouges et jaunes, montrent bien le 
travail. 

(2) Voyez les n*« 3390 et 3i35, fond bleu, pois ronds espacés ré- 
gulièrement : cette seconde couche s'est détachée en partie. 

(3) Voyez le n" 3403. Le fond est bleu turquoise, les ornements 
sont blancs et de forme carrée , au milieu une petite fleur rouge. 
Voyez aussi le n* 3450 qui figure une semelle, forme dont nous avons 
plusieurs exemplaires; le fond de l'émail est rouge orangé opaque; de 
petits trous ronds, perforés très régulièrement à la roue, sont remplis 
d'émail bleu turquoise et noir. 

(4) Voyez le n"* 3513. Les émaux ainsi disposés en échiquier et 
juxtaposés entre des cercles de métal, réserrà en taille d'épargne, 
lont de couleur rouge, noire et jaune. 

(5) Je dois toutefois citer le n* 3491 : c^est une fibule plate, forme 
ovale, bord dentelé. Sur cette plaque de métal on a gravé très gros- 
sièrement un poisson entouré d'ornements rayonnants en pointes. 
Tousies espaces creuséssemblent, par ce qu'il en reste, avoir été remplis 
d^ëmail rouge brun opaque. 
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d'un dessin cbarmant, dont la forme en arc a été rehaussée 
dans sa parlie la plus évasée, celle qui tient la charnière 
de Talguille, par trois nuances d'émaux, bleu, vert et 
jaune ; chaque nuance est séparée de sa voisine par une 
taille épargnée dans le métal, et qpi dessine les contours 
do dessin. £n outre, ces émaux moins opaques, et plus vi- 
triflés, ont Téciat et Teffet de glace des émaux plus mo- 
dernes (i). 

Voilà donc rémaillerie en pleine activité, la voilà devenue 
plus qu'un objet de luxe : elle est entrée dans les habitudes 
de la vie privée, elle orne les objets usuels. Est-ce un 
fait général? Est^il restreint à une localité? S'il est local, 
à quelles contrées appartient-il? La réponse peut être 
catégorique, parce^que les preuves sont assez nombreuses 
pour motiver une affirmation, et elle est satisfaisante, 
parce qu'en conGrmant le texte important de Philostrate, 
elle jette une clarté dans ces origines toujours obscures. 
Les fouilles faites en France, ancienne Gaule, dans une 
partie de la Gaule-Belgique et de l'Angleterre, ont toutes 
mis au jour de nombreux bijoux et ustensiles émaillés ; les 
fouilles faites en Italie depuis des siècles n'ont rien pro- 
duit de cegenre (2), et au delà du Rhin, dans tout le Nord, 
où les tombeaux de toutes dispositions ont rempli les mu- 
sées de bijoux en or et d'ustensiles en bronze^ les objets 
émaillés y sont inconnus, ou au moins tellement rares et 
d'une origine si incertaine, qu'on peut avec assurance éta- 
blir que rémaillérie n'y fut pas pratiquée, et que les bijoux 
émaillés y sont d'importation (3). 



(I) N* SA55. La roue à polir était évidctnaient déjà en usa^e. 

(3) Mon dernier voyage en Italie est de 1844» mais j*ai consulté les 
arcÀiéologues qui reviennent de Rome, et particulièrement M. Perret, 
Pestimable auteur des Recherches dans les catacombes. Après une 
étude attentive de tous les objets dont se compose le Musée chrétien 
da Vatican , il a pu m^aflirmer quMl n*en avait trouvé aucun portant 
traces d'émaU. En effet, j^ai revu ses portefeuilles, et ils ne contiennent 
qne de^dessins de ces fonds de coupes qui renferment des feuilles d*or 
gravées , prises entre deux couches de verre. Ce procédé ingénieui 
u*a rien de commun avec Témail. 

(a) Pignore si des fouilles modernes me contrediront, je parle ici 
diaprés des souvenirs qui datent de 1836 , époque de mon dernier 
voyage en Danemark , en Prusse et dans quelques parties du nord de 
rAllonagne. Tous leurs musées regorgent d'auUqttités nationales, et les 
objets émaillés y sont très rares. Or, quelques eiLceptions ne soDifent 
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La rareté des pièces d'orfèvrerie des XYI^el XVII* siècles 
smQîi pour expliquer la disparition presque complète des 
émaux qui furent exécutés eu France duVlhaulX*" siècle; 
mais on ne peut douter que les orfèvres aient été à l'œuvre 
dans les moments de répit que la société prit au milieu de 
ses traverses. EU bienl ces bijoux, ces pièces d'orfèvrerie 
étaient, certes, émaillés; supposer le secret de rémail 
perdu, c'est supposer l'anéantissemeat complet et général 
du métier d'orfèvre et de ses traditions. Mien n'indique 
quelque chose d'approchant d'une pareille catastrophe; au 
contraire, les textes prouvent, ne serait-ce que par des des- 
criptions de rapine et de destruction, que le luxe était 
grand, et le goût pour les bijoux d'or ornés de pierres pré- 
cieuses très répandu. S'il s'agit de montrer la pratique 
permanente de l'éniaillerie, nous pourrons citer les an- 
neaux d'or des évéques Ethelwulf (1) et Alhslan (2) qui 
vivaient au IX*" siècle, et d'autres bijoux émaillés qu'on 
peut placer dans le X«; mais j'ai hâte d'arriver aux monu- 
ments qui forment la collection du Louvre, c'est-à-dire 
d'entrer à Limoges. 

Cette brillante colonie romaine devient, sitôt le calme à 
peu près rétabli en France, un centre de fabrication d'orfë^ 
vrerie si fécond , qu'on ne saurait attribuer ce rapide dé» 
veloppement à autre chose qu'à des traditions anciennes, 
qu'a un corps de métier établi de longue date et fortement 
organisé. L'histoire de ses orfèvres, par son caractère lé- 
gendaire lui-même, prouve combien était célèbre et remon- 
tait haut leur habileté. C'est vers le milieu du XI« siècle 
qu'on voit, tant par les monuments qui subsistent, que par 



pas pour iiiririner . mon assertion. Quand un procédé est connu dans 
un pays, il 8*eii infiltre quelque chose dans les contrées voisines, mais 
c^est dans ce pays seul que les fouilles sont productives et que les 
exemples abondent. 

(i) Elhelwulf vivait en 836 et mourut en 857; son anneau a passé 
au British Muséum. Je l'ai examiné avec soin :c*est une taille d'énprgne 
garnie d'un émail bleu noir, solidement incorporé au métal par une 
fusion produite par le feu. Le caractère du dessin et les ornements 
sont saxons, et il me parait inutile de construire des généalogies, 
comme on l'a fait en Angleterre, pouir établir que cet anneau a été 
exécuté en France. Un orfèvre saxon pouvait très bien s'acquitter de 
celte mince besogne. 

(1) M. Samuel Pegge a décrit cet aaoeitt et en a donné tin dtniil* 
ArclUBOlogia, tome IV, p. 47, 
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les textes, combien les émaux se perfectionnent et gagnent 
en vogue; Limoges leur donne son nom (1). Cet honneur 
lui appartient, parce que celte ville industrieuse n'avait 
pas cessé de pratiquer ce procédé, en Tassociant à son or- 
fèvrerie; et lorsque, par suite d'une tendance particulière, 
qui concorde avec le goût pour les vitraux peints, pour les 
grandes peintures murales, pour les costumes et les tapis- 
series de plus en plus riches et brillantes, Torfévrerie 
s'efforça de paraître revêtue, elle aussi, de ces couleurs 
éclatantes, alors chacun voulut posséder de ses produc- 
tions, et celles-ci, qui n'avaient été comptées jusqu'alors 
qu'en raison de leur matière, furent estimées a cause de 
leurs couleurs. Le clergé lui-même, toujours rebelle aux 
nouvelles modes, accepta le cuivre doré quand il fut émaillé. 
La vogue fut immense et l'engouement général. Limoges 
suffit à ces besoins nouveaux ; c'est tout dire. 

Prétendre toutefois que cette ville eut le monopole des 
émaux, c'est ignorer l'histoire de ce procédé qui nous ap- 

f^rend que les orfèvres de tous les pays en connaissaient 
'usage ; c'est aussi méconnaître les habitudes vagabondes 
et nomades des maîtres, et même des apprentis de tous les 
métiers, qui portaient au loin leurs secrets et leur habi- 
leté. Mais quand l'art se fait industrie, quand il devient 
une branche du commerce d'exportation; s'il est aux 
mains d'une population industrieuse, souple et active, il 
prend pied dans un pays ou dans une ville, et tient la tête 
dans le grand courant de la concurrence; ainsi fit Limoges. 
Au milieu de la pratique, partout répandue, de l'émaillerie, 
elle a exporté au loin ses produits et ses artistes eux- 
mêmes; mais en même temps elle a rempli le centre de la 
France des objets fabriqués dans ses ateliers, en si grande 
abondance, que les révolutions de la mode et de la poli- 
tique ont vainement mis au pillage les trésors de ses 
églises et les biens des particuliers; c'est là que se retrou- 
vent les plus nombreuses et les plus belles productions 
de cet art (2). 



(1) Ce point important est établi par de nombreuses citations quMl 
eût été impossible d^introduire ici ; on trouvera dans le glossaire, aux 
mots : Opu9 lemoviiieum^ les pq^sages tirés des chroniques, des or- 
donnances et règlements, des inventaires, testaments, etc. 

(1) Les richesses, en ce genre et à travers les dévastations, sont 
one preuve tn bveur de l^Drigine des émaux; or, il n*y a d*émaux en 
taille d^épargne sur cuivre qa*en France, au moins ce n^est que llk 
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RésnmoDs ce qui vient d'être dit, au moment où, termi- 
nant CCS préliminaires, nous allons décrire les monuments 
réunis dans le Musée du Louvre. L*antiquité n'a pas connu 
rémail, elle s'est ingéniée de mille manières pour sup- 
pléer à ses applications variées. Nos pères ont trouvé le 
vrai procédé, et k partir du 1I1« siècle ue notre ère, comme 
l'avait appris Philostrate, ils appliquaient l'émail à l'orfé- 
vreriè, et cela, non pas dans un lieu isolé, dans une ville; 
mais partout où travaillaient leurs orfèvres. La ville de Li- 
moges se montra sous ce rapport la plus industrieuse, une 
grande réputation s*atlacha à ses artistes, et elle donna 
son nom aux émaux. Les preuves abondent à partir du 
XI* siècle, pour nous montrer son activité, pour signaler 
son abondante production, et presque son monopole. Nous 
attribuerons donc indistinctement à cette ville tous les 
émaux sur cuivre que ne réclament pas les autres pays, 
qu'ils ne réclament pas avec les raisons solides et incontes- 
tables fixées par la critique moderne. 

Les émaux auxquels je puis donner une date certaine 
ne remontent pas plus haut que le milieu du X1I« siècle, 
et il va sans dire que ce ne sont pas les plus auciennes 
productions de Limoges; mais j'évite le champ des conjec- 
tures, où je n'ai encore trouvé qu'erreur et confusion. 
Nombre d'anciens monuments de l'émaillerie m'ont été 
annoncés comme des productions des VIl<' et VIII*' siècles; 
à la première vue je leur ai trouvé tous les caractères 



qu^on les rencontre en quantités innombrables. Les collections étran- 
gères, et quelques églises hors de nos frontières qui en possèdent, les 
ont achetées en France à une époque assez moderne. M. Tabbé Teiier 
Inexprimé ainsi : I^ sente abbaye de Grandmont, pillée au XJI* siècle 
par Henry le Jeune, au XIV* et au XF* siècle par les cotnpatriotes 
de ee jeune prince, dévastée au Xl'I^ siècle par le comte île Saint" 
Germain à la tête des protestants, possédait en 1787 plus de cinquante 
reliquaires anciens^ émaillés pour la plupart; p. 92. — Grâce aux in- 
ventaires des églises de Limoges, nour^ établissons, pièces en main, que 
ta seule ville épiscopale, sans y comprendre les propriétés particulières, 
pcssédait quatre cent trcntC'-lwit reliquaires; p. 93. Ce chiffre suffit ù 
ma thèse, et je serais disposé à croire que les pillages de la guerre ont 
moins ruiné Torfévrerie émaillée que les variations de la mode et la 
deslruction organisée en 1792-93. II ne faut pas oublier que les pU- 
lards de la guerre ne recherchent que Tor et Targent, ils n*ont pas le 
templs de tirer parti du cuivre; c*est en pleine paix que les fondeurs 
et les chaudronniers se sont abattus sur les caisses et les reliquaires 
émaillés. 
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da Xill*. On conçoit dès lors quelle réserve m'imposent 
les prétentions d*émaux que je n*ai pu voir. Je n*en par- 
lerai donc pas , préférant une lacune à une erreur. Toute 
fois, je dois mentionner deux monuments très intéres- 
sants. Ils ont pour eux Tautorîté respectable de MM. Po- 
tier et Texier. C'est d'abord une crosse d'un charmant 
modèle (1), qui aurait été trouvée dans le tombeau de Té- 
véque de Chartres, Ragenfroy, Ragenfredus, où elle n'a pu 
être déposée que vers 960, époque de sa mort. Elle porte 
au-dessous du pommeau (2), épargnée en ctrfvre doré et 
se détachant dans une bande d'émail bleu, cette inscrip- 
tion : 

+ F RKTCRV^IIt 6LM^s;M6F6eiT 

Jugeant l'âge de cette pièce sur le dessin de Willemin, 
et l'estimable auteur du texte de cet ouvrage n'avait pas 
d'autre secours, je lui conteste sa date, et par conséquent 
son origine (3). Cette crosse n'a pas la forme du bâton 
pastoral des évéques du X« siècle ; elle est décorée d'é- 
maux qui appartiennent au Xll«; enfin, les compositions 
dont le pommeau est revêtu sont épargnées en relief et 
gravées dans un style et un mouvement qui ne neuvent 
prétendre remonter plus haut qu'à cette épo(^ue. Telles sont 
mes impressions à la vue de la planche de WiUemin ; quand 
j'aurai vu le monument lui-même, mon opinion sera plus 
décisive. L'autre émail, un débris de châsse, appartient à 
M. l'abbé Texier; il est orné d'incrustations bleues et de 
rosaces de diverses couleurs. Une figure de saint est mé- 
nagée sur le plat du cuivre et comme niellée (je copie ^a 
description). Elle représente un personnage vêtu de la tu- 
nique et de la dalmatique; sa main droite porte un livre; 
à sa gauche, dans une ligne perpendiculaire , se lisent ces 
mots : FR. GUINAMYNDYS ME FECIT. M. Texier reporte 
le style du dessin et la forme des lettres au XI« siècle, et il 
trouve, dans un passage de la bibliothèque de Labbe, qu'un 



(1) Cette crasse ot sortie de France , M. Meyrkk Ta acquise de 
M. Douce et la possède aujourd'hui. 

(2) Voyei la planche 30 de Tonvrage de Willemin. 

(8) Le tooibeau de Tèvèque Ragenfroy a été déplacé en 1541. Qui 
sait queUcft substitutions ont pu avoir lieu à cette époque ? 

3 
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moine du même nom sculpta, en 1077, le tombeau de saiiif 
Front, à Përigueux. 

Je n'ai pas vu ce fragment, et j*ai quelques doutes sur ce 
Guinamundus ; aussi je me bâte d'arriver aux émaux de la 
châsse de saint Etienne de Muret, qui proviennent évidem- 
ment de Limoges, et qui vont nous servir à fixer d'une 
manière précise la manière des émailleurs de cette ville 
dans la première moitié du X1I< siècle. 

Saint Etienne de Muret fonda l'ordre de Grandmont, 
près la ville de Limoges, en 1073; il mourut en 1124. Le 
mattre-antel de l'église de l'abbaye de Grandmont fut dé- 
coré d'un revêtement de cuivre doré et émaillé pour la dé- 
dicace de ce nouveau temple de Dieu, qui eut lieu en 1165: 
enfin, le pieux moine, fondateur de l'ordre,' ayant été ca- 
nonisé en 1188, la châsse qui contenait ses reliques fut 
placée sur le mattre-autel. Le frère de Lagarde, religieux 
de cette abbaye, décrit ainsi, à la fin du XYI» siècle, et le 
revêtement et la châsse : Entre ces quatre pilliers êêt /e- 
dict grand-autel et tant le contre retable que le devaM 
d^ieeluy ezt de cuivre doré esmaillé. Et y^eont les hy$ioire$ 
du vieux et nouveau testament, les treize apostres et oui- 
très saints, le tout avec eslevation en bosse et enrichi de 
petite pierrerie. Le tout fort bien ouvré et excellent, auliant 
ou plus riche que si le tout estoyt d'argent. Sur le cotUn 
retable^ au plus éminent lieu dudict autels est une fort belle 
eslevation et grand chdsse d^ns laquelle repose le corps de 
sainct Etienne, confesseur, premier instituteur de V ordre 
de Grandmont. Ladict chdsse est de cuyvre doré, esmaillée^ 
enrichie de perles de cristal et aultre petite pierrerie, oà 
est par personnaiges le pourtraict, en bosse^dela vie dudict 
sainct, entièrement. 

Ce bel autel, y compris la châsse , fut acheté , dépecé et 
fondu en 1790 par le sieur Cputaud , fondeur à Limof[es, 
qui réserva quelques fragments dans l'espérance d'en tirer 
meilleur parti. Deux plaques émaillëes furent proposées k 
M. du Sommerard, qui en enrichit sa collection. L'une de ces 
plaques représente le moine Etienne de Muret, sans ijimbe, 
en entretien avec saint Nicolas, qui est nimbé. Elle est donc 
antérieure h la canonisation de saint Etienne; elle ne vient 
pas de la châsse, mais du revêtement de l'autel. L'orfèvre 
a tracé cette inscription , ou ce titre, au niveau des têtes 
de ses personnages : NIGOLÀZ ERT : PARLA A MN ETEYE 
DE MVRET, c'est-à-dire : Nicolas était parlant à monsèi- 
jfneur Etienne d€ Muret. Les caractères de cette inscription 
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sont propres à Limoges, et nous les retrouverons sur d'au- 
tres mouuineats de sa fabrique. L'autre plaque a pour sujet 
l'Adoration des Mages^ toutes deux ont en hauteur 0,283, 
et en largeur 0,160. H y a deux choses à considérer dans 
ces curieux et rares spécimens de rémaillerie de Limoges ? 
d'abord le style du dessin, ensuite le ton des émaux et le 
procédé de leur application. Ces compositions ont tout le 
caractère français, sans autre intervention byzantine (1) que 
celle qui résulte de ce reflet général des productions ap- 
portées d'Orient par le commerce des Vénitiens (2). Ces 
émaux laissent dominer le bleu lapis comme ton général, 
ei ses diverses nuances font, avec un émail couleur vert 
d'eau, d*une seule nuance, tous les /rais des costumes. 
Excepté l'Enfant-Jésus, qui brille par la dorure du métal 
épargné, et dont la tète se détache en relief, toutes les 
figures entièrement émaillées se découpent«ur un fond en- 
tièrement épargné. Les carnations sont rendues par un 
émail rosé, avec un essai de modelé et de nuances très 
mal réussies. Le rouge mat, ou opaque, est employé dans 
la couverture d'un livre et dans les ornements (3), ainsi que 
dans les souliers de J'un des trois mages de l'autre pla- 

Î|ue (4). Dans celle-là, les couronnes des mages, de la 
orme de bonnets, sont jaunes, et la lampe, suspendue dans 
une arcade , est blanc opaque. Une particularité remar- 
quable, propre à tous les émaux de cette époaue, est un 
guillochage en creux qui marque toutes les tailles d'épar- 
gne, et une manière de rendre les cheveux et la barbe par 



(i) Llùstoîre du doge Oneolo, réfugié à Limoges à la fin du 
X* siède, est an fait positif, mabson iotervention dans l'atelier limousin 
avec les nombreux artistes grecs qu'il aurait amenés avec lui pour se 
«fistraire, par la culture des arts, de l'abandon de sa puissance, me semble 
on petit conte dont on n'avait pas besoin pour expliquer le courant 
d'influence byxantine qui passe par Limoges au X* siècle, ainsi que par 
le reste de l^urope, et qui s'y continue plus longtemps qu'alUeurs par 
des raisons que j'aurai soin de mettre en évidence^ 

(2) Texclttsde cette notice l'examen des influences orientales. Il y 
a beaucoup & dire sur les émaux chinois , persans, arabes ; mais d'un 
côté des testes précis nous manquent pour fixer des époques certaines, 
de l'autre les collections orientales sont hors de mon domaine. J'indique 
cette lacune, car j'en sens toute l'importance, etj^ reviendrai à propos 
des émaux cloisonnés. 

(3) aiiaéetfeciiiny, n** 934 du catalogue. 
(k) Idem, n* 935. 
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un émail rotige inisdaQ&des entailles faites an burin. Quant 
au procédé, il a'a rien de particulier, si ce n'est un travail 
de gravure , profond de plus de 2 » millimètres , et aussi 
abrupte çue peuvent l'être les lames de cuivre des cmaui 
cloisonnes. « 

Noos pouvons rattacber à cette catégorie un petit nombre 
d'émaut (i), qui irons conduisent à la plaque funéraire, ou 
plutôt oommémorative (2), qu'on appendit aux murs de 
régiise cathédrale du Mans après la mort de Geoffroy Plan- 
tagenet, en lltft, et qu*oa peut étudier aujourd'hui dans 

(i). Moséc de Cluny, n° 9â8, le Christ sur la croix, rinscription en 
lettres romaines. Hauteur, 0,i5S; largeur, 0, Od2. — eoilectloii moltXk^, 
Croix en caivre émaillé , draperie bleu lapis , la ceinture bleu ctoir 
pointîtlée en jaune, bordure jaune pointilléeen rouge, les cheveux et 
la barbe en rou{^, les o6tes marquées, IMnscriptioii en caractères 
romains. Hauteur, 0,380) largeur, 0,250.— couecuon raOïy. Croix en 
cuivre émaiUë, montée sur bois. Au-dessus de la tète du Christ une 
double ligne d'inscription porte IHS-XP8, aux pieds du Christ la tête 
d'Adam, au-dessous saint Pierre. Même caractère, mêmes particularités 
de travail et de distribution des émaux que sur la croix de M. Sol^ 
tikoff décrite précédemment Les têtes, aux cheveux rouges, se déta- 
chent sur des nimbes verts bordés de jaune. C'est évidemment un 
produit du même atelier. Cette croix appartenait ù M. Didier Petit, 
de Lyon, qui ne Ta pas comprise dans sa vente. La jupe de couleur 
bleue qui couvre le Christ est refaite. — coUecdoo ocrmeaii. Une 
troisième grande croix provenant de la même source et acquise, à 
Limoges même, par Thonorable collectionneur. Le Christ est figuré 
sur une croix émaillée en vert, qui se détache sur le fond bleu géné- 
ral de la croix. Toutes les carnations sont d'un blanc rosé, le? traits des 
cheveux et de la l)arbe sont remulis d'émail bleu. Au-dessous du 
Christ est figuré saint Pierre, au-dessus cette inscription divisée en 
Urois lignes: DNS — IH$--IPS. Il y a, dans les traits des person- 
nages et dans l'ensemble du travail, une brutalité primitive étrange. 
Hauteur, 0,650; largeur des branches, 0,335. Un reliquaire, forme 
d'église, avec une p^rte à rextrémité. D'un côté quatre figures en 
relief de l'autre saint Pierre et saint Paul, et entre euf saint Jean. 
Les carnations d'un blanc rosé: le bleu est de deux nuances, l'un tur- 
quoise, Tautre bleu lapis pâle et d'une nuance fausse ; le rouge est em- 
ployé dai^ les auréoles et dans les livres, les fonds sont dorés et 
guillochés avec beaucoup d*art; les traits, épargnés dans le métal, ne 
portent pas ces petits points que f ai remarqués sur les émaux précé- 
demment décrits. Hauteur, 0,S20; longueur, 0,245. 

(2) Cette plaque est une sorte de tableau votif, appendu dans 
Téglise en souvenir du défunt, et elle n'a rien de commun a?ea les 
plaques dont on couvrait les tombeaux. Elle a en hauteur 0,653, 
largeur 0,840. 
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le musée de cette ville (1). Cette j^laque a pris un aspect 
différeot par l'emploi de rëmail couleur vert d*eau, qui 
domine, oomme ion eéjiéral, en formant le fond de tapis- 
serie sur lequel se détache la figure : le bleu éclatant ne 
vient qu'ensuite frapper les yeux. Le caractère du dessin 
est solennel. C'est le style français encore influetaec par les 
modèles byzantins, mats marchant déjà dans sa propre voie; 
les dômes et coupoles, surmontés de croissants et de boules, 
qui remplissent la partie supérieure de la plaque, n'ont 
rien de réelleitenl oriental ;iis appartiennent à cette archi- 
tecture fantastique qu'employèrent si souvent les enlumi- 
neurs français du Xl^au Xin« siècle dans les encadrements 
des miniatures de nos manuscrits. I^s carnations sont ren- 
dues par un émail rosé qu'on a eu la prétention de nuancer 
et de modelen Les yeux sont bleu clair. 

Ces émaux aux carnations teintes ont subi une modifi- 
cation dans les mains de quelques émailleurs, qui ont 
laissé dominer davantage le brillant du métal en en tirant 
parti. Les silhouettes des têtes sont entièrement épargnées 



(i) Un doute 8*est élevé dans Tesprit de M. J. R. Planché an sujet 
de celte plaque. Le père Menestrier n*en parie pas; le père Anselme 
(Hbt gâi. , vol. VI» p. 19, .éd. de 1726-33) la- citait en 1725, et 
MontfMicon en donnait la figure en 1730 (Tome II, pi. XH, page 70), 
comme se trouvant à cette époque appendue dans Tégltse Saint-Julien 
du Mans. Nous savons en outre qu'dle a disparu pendant un certain 
temps, enu% son enlèvement de l'église et son exposition dans le Musée 
du Mans. Or, il y avait dans cette mémeéglise, en 1647, deux claques 
émafllées qui représentaient deux gnerriers avec leurs boudiers cou- 
verts des mêmes armoiries; au moins void ce qu^on lit dans Sandford's 
geoealogicalliistory, page 114, édition de 1677, àFartide de Guillaume 
Loogespée, comte de Salisbury : In ihe cathedral church ofMans, in 
the eounty ofldain, the figuré of H^Ulittm d'Evereux or Fitz Patrick 
is enameika upan a eopper plaie affixed io a piUar in thc somik aith 
nearthecrosi of ihe said church, being about a fooi and a haifhigh, 
armed in mail and with his teft arm Jeaning upon hit ion iriangular 
thieid^ upon. whidi are the tisD" lions, but by rtaton ofthe embowing 
thereof, only four ofthe lions are obviaus to your sighi* Sir Edward 
fVatktr Knignt, garter principal King ofarms, being in those parts 
u pon his view ofthe said atihedral, mode this obtervetionê, Ânn» 1647. 
---Ce Guillaume mourut le 18 avril 1118, et Geoffroy Plantagenet le 
7 septembre 1151; au point de vue de mes recherches sur la marche 
du procédé de Témail, ces trente années n*ont pas une grande impor- 
tance, je renvoie donc aux : Remarks on an enameUed tablet, prôer- 
ved in the Muséum at Mans. Tome I, page 29 du Journal of the britisb 
archaeological association. 
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dans le cuivre, et les détails des traits du visage et des 
cheveux sont gravés en creux. Ces intailles sont rem- 
plies d'émail rou^e ; les Ogures émaillées se détachent sur 
le métal, dont l'éclat est rompu par un guillochage fine- 
ment exécuté en creux et du meilleur goût (1). De ces 
émaux aux carnations teintées et de la modification dont 
je viens de parler, nous passons à une autre série qui 
présente cette différence, que les carnations sont rendues 
par un émail blanc opaque , qui est employé encore dans 
d'autres parties. Le caractère du dessin, Tesprit des com- 
positions, sont un peu plus modernes, et nous pouvons leur 
assigner une date 9u moyen de la plaque émail lée que je 
vais décrire : 

!• — Vision de saint François -d'Assise. — 
Plaque de cuivre dori^ émailli , provenant d'un 
autel portatif ou d'un reliquaire. XII I^ siècle. — 
Hauteur, 0,210. * 

La plaque est de forme circulaire, composée de quatre circonférences 
placées en croli et en pénétrant une cinquième de même diaméU'e qui 
forme le centre. La circQnférence supérieure est occupée par une figure 
symbolique figurant la vision dé saint François-d' Assise qui Tit descendre 
du ciel un séraphin et Jésus crucifié , et se sentit comme pénétré aux 
pieds , aux mains et au côte des blessures de N.-S., dont il conserva le» 
traces sanglantes. La figure symbolique rappelle à la fois Tange par 
les ailes qui s'élèvent au-dessus de la tête, par d'autres étendues au- 
dessous des bras , par de plus grandes repliées en avant, et Jésus-Christ 
crucifié par la position horizontale des bras, par les traces des clous 
indiquées sur les mains et les pieds, et par le nimbe qui entoure la lète. 
Saint François, pieds nus, est debout, élevant les mains, la tète 
découverte et tonsurée ; il est vêtu d'une robe à capuchon de cou- 
leur bleu foncé , ceinte par un grand cordon i nœuds tombant verU« 
calement sur le milieu du corps; le visace , le crâne, les mains et une 
partie de la poitrine, que la robe laisse à découvert, sont en émail blanc 
tirant sur la couleur de chair, avec des taches d'émail rouge qui figurent 
les blessures. Le visage, les bras, les mains et les pieds de la figure sym- 
bolique, sont émaillés de même. Un nimbe <f émail rouée enveloppe la 
téie du saint de même que celle du Christ symbolique. De chaque cêté 
du saint François s'élèvent, en s'étendant à. droite et à gauche , sur les 
circonférences latérales, deux grouoes d'arbres dont les troncs et les 
rameaux sont émaillés de vert, et les fleurons offï*ent Un mélange d'émaux 
verts, jaunes et noire sur l'un; d'émaux bleus, blancs et noire surTautre. 
Le saint François, la vision et les arbres se détachent, en émaux, sur la 
plaque de cuivre doré qui est ornée d'un guillochage gravé légèrement 
en creux: la circonférence supérieure est contournée d'un cercle émaillé 
de bleu clair profilé de blanc, avec quelques indications de nuages Vera 

(i) eoUecUoQ aoitlKoir. Un reliquaire. Hauteur, 0,SiO; lon- 
gueur, 0,190. 



> 
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Ifi bu , flnirés par des émaui bleus. bUoÊs et noin. Un filet bleu tur- 

Suolie suit les contours des autres circonférences. Le rerers n'est pas 
maillé. — (Acquisition de 1851, M. L., n« 84.) 

Saint François d'Assise, néen 1182,eut8a vision en 1224; 
H mourut en 1220, et fut canonisé par Grégoire IX. Le ca- 
ractère du dessin de cet émail le place tout naturellement 
à cette époque; mais la nature des émaux me dispose à 
croire qu'il est un des derniers de cette série à laquelle 
on peut assigner, comme limite extrême, les dernières 
années du XII« siècle et le premier quart du XIII». 

Les émaux ne conservent pas exclusivement ce carac- 
tère; d'autres orfèvres ignorent ces teintes rosées, ces 
carnations blanches; peut-être aussi les repoussent-ils, 
préférant exprimer les chairs et les mains parle métal doré, 
épargné en relief. Ces émaux se distinguent par des tons 
crus, assez vifs, par des blancs purs, des bleus turquoise 
éclatants, et un caractère de dessin assez solennel (1). Jene 
me crois donc pas autorisé à établir d'une manière positive 
que les figures et leurs carnations furent rendues par l'é- 
mail jusqu'à la fin du X1I« siècle, et qu'à partir de ce mo- 
ment, au contraire, on réserva les figures dans le métal 
pour ne creuser et n'émailler que les fonds. Rien n'est 
ainsi tranché dans les arts. Il y a une persistance de tra- 



(i) Les collections publiques et particulières conservent quel- 
ques émaux qui appartiennent à cette série : oonccdoD SoMlluifl'. 
Col&et de forme oblongue. (Collection Debruge, n* 062.) Cette pièce 
peut être d'une vingtaine d*anaées plus ancienne que la plaque de 
saint François; elle est placée daiis le XI* siècle par M. Labàrte. Hau- 
teur, 0,080 ; longueur, 0, 3S0; largeur, 0, 180.— Hiiace de Bonen. Un 
médaillon en cuivre représentant le prophète Osée, en buste. Les ear- 
natîons sont un peu rosées, Tauréole bleu turquoise, les vêtements de 
trob nuances de bleu clair. La figure ânaillée se détache sur le fond 
doré de la plaque dans lequel est gravé le nom OSE — AE. Largeur 
de la plaque, environ centimètres. — ooneedonnUly. Petit rell- 
qoaire de forme allongée , décoré sur chacune de ses faces de huit 
jnédaillons, et, aux extrémité de deux autres médaillons qu'occupent 
des anges représentés en buste. Ils sont épargnés en relief dans le mé- 
tal, mais ils se détachent sur un émail blanc qui forme le fond : c*est 
le passage à une autre série. La décoration aussi bien que le style des 
figures ^acent ce reliquaire asses avant dans le XIII* siècle. J*eo 
dhai autant d*un chandelier de la collection Soltikoff, assis sur une 
base à six pans décorés de figures de chevaliers aux vêlements blancs. 
C'est par la combinaison de plusieurs caractères tirés des émaux, de 
la gravure et du dessin, qu'on peut donner une date approximative à 
ces objets d'art 
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ditions ou de routines qui lotte contre les uovaleuro, et 
dans les concessions successives enchevêtre les anciens 
avec les nouveaux procédés; toutefois, et en admettant de 
nombreuses exceptions, on pourrait établir ainsi la marche 
générale : 

Figures émaillées, chairs teintées, fond de métal doré. 
— Xl« et XI1« siècles. 

Figures mi-partie émaillées et épargnées, carnations 
blanches. — Fin du XII". 

Figures dont la silhouette est épargnée dans le métal, 
dont les détails sont gravés en creux, se détachant sur 
fond d'émail d'abord verdâtre, bleu et jaune, puis bleu 
d'azur éclatant. — Commencement du XIII'. 

Uniformité des émaux, dans leurs teintes, pendant deux 
siècles entiers {\IU* et XIV']; fes* distinctions d*époques 
ne peuvent être établies que par le caractère du dessin et 
par la fermeté de la gravure. Pour les émaux en relief, 
c'est la ciselure qui sert de guide. 

Les émaux que je vais décrire appartiendraient, suivant 
cette classification, à la fin du XII<' siècle et au commen- 
cement du XIII''. 

9* — L'Adoration bbs Mages. — Plaque circu- 
laire en cuivre gravé y doré et émaiUé. Fin du 
XI I^ siècle. — Diamètre, 0,115. 

Ln viergp Marie est assise sur nn coussin ; elle est vue de hce. tenant 
de la main gauche l'EnHint-Jésus assis «ur ses genoux, et de la droite por- 
tant un sceptre fleurdelisé ; sa téie, coiffée d'un Toile blanc, se détache 
sur un niroore d'émail bleu lapis, et on lit au-dessus : êTk MAB14. Le 
nimbe qui entoure la tête de Jésus est crucifère, Tond bleu lapis, la 
croix blanche. A droite (4) est saint Joseph, debout; sa tète se détache 
sur un nimbe de couleur bleu turquoise; au-ndessus est le nom:l08EPII. 
Les trois mages sont é gauche ; chacun d'eux ayant une couronne sur la 




Un rang de perles allongées, en émail bleu lurquoise, entoure la plaque 
presque entière: au bas, au-dessous des pieds ae la vierge, il se divise 
en huit corn part imenls, dont deux sont Incrustés d'émail bleu tapit. Les 
couleurs d'émaux sont trois Ions de bleu lapia, le bleu turquoise, le vert, 
le jaune, le blanc et le noir ; toutes opaques. Les traits dfu visage et les 
détails des mains sont gravés sur le métal en traits profonds rempila d'é-s 
mail noir. Les figures se détachent sur un fond doré. La plaque n'a pas 
reçu dVmail au rêver». — (Collection Révoil , n* 852.) 



(1) J'appelle droite ma droite^ <x\\e du spectateur; retie observation s*ap' 
pUque ï toutes les descriptions. 
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S-9i« — Dix-neuf plaques » irxangulaires et 
cufvilignes, en émaux de couleur sur fond d'or , 
remplissant les tympans des arcs qui décorent le 
RSLiQUAiRB DB Gharlbmagnb. XlI^siècU. — Hau- 
leur, 0,036; longueur, 0,105. 

Le« no* 3 à U présentent deux motifs d^ornemenls qui sont alternés. 
(Quatre de ces plaaues , pos^^es sur les angles , sont repliées sur leurs 
axes.) Les couleurs a'émaux sont le blanc, bleu pâle et bleu lapis, le . 
jaune vert et bleu lapis, le rouge et le bleu turquoise pAle. Un rllet de 
cette dernière nuance, liséré de blanc, encadre les omemenu et suit 
les contours des plaques qui sont sur leurs bords intérieurs ciselées eu 
imitation de rangées de perles. N« 45. Sur le couvercle de ce reliquaire, 
des ornements de même style et de mêmes émaux , pareillement sur 
fond d'or , sont disposés en une rostce circulaire de 0,iMO de ditaèlre , 
occupant le centre d'une plaque de cuivre doré, rectangulaire, de 0,050 
sur 0,035, et, n» 46, en une bordure, dont il ne reste qirun fragment de 
0,0100 de longueur sur0,085 de hauteur, qui est composée dé quatre rec- 
tangles allongés et de trois rosaces à quatre lobes que relient des portions 
de cuivre ciselé. Cette bordure décore la partie au couvercle qui, lors> 
qu'il est abaissé, correspond à la partie antérieure du reliquaire (4). 
No« 47 et 48. Des frises aémaux étroites, qui n^existcnt plus que sur la 
paroi postérieure, répétées sur le haut et le bas, et quelques fVagmcnts sur 
les côtés, ont 0,004 de hauteuc; rlles sont distribuées en sections de 0,077 
de long qui séparent des ciselures. — (Ancienne collection , n^ 347.) 

La destination de ce cofl>et et le buste de Frédéric Bar- 
beroussc fixent la date de son exécution. Cest en 1165 
que l'empereur, épris d'un grand zèle pour le souvenir de 
Chariemagne, ouvrit son tombeau k Aix-la-Cbapelle, et 
distribua ses ossements ; c'est aussi à cette époque que les 
coffres et coffrets employés k les garder furent exécutés. 
Mais devons-nous croire que Barberousse commanda ces 
coffrets émaillés à Limoges? Il faudrait l'admettre, si ces 
émaux ne présentaient aucune différence dans leurs nuan- 
ces, dans la contexture de leurs pâtes, dans leur applica- 
tion au métal , avec les émaux de Limoffes. Si , au con- 
traire, ces différences sont sensibles, si elles se font re- 
marquer sur d'autres monuments dont l'origine allemande 
est aussi probable (2), de quel droit refuser à nos voisins 

(t) A mtt époque , qu*on ne saurait préciser, les plaques de bordure qui 
décondent le cOte opposé du couvercle ont été détachées ; elles ont fait partie 
de la collection Durand, et k ce titre existent anJounThni dans la coUecUon 
du Louvre aoos les n** £D, 123/9885, 84. Je leur réserve les n** SS et 23, 
me rapportant, pour leur descripUon, ft ofe qui a été dit plus haut 

(S) oolieeilan ■•NIlLOff. Grand taMeau à volds, lenraot de re- 
liquaire. TravaH de repoussé. Les émaux n*entreiit que dans la déco- 
ration et ils sortent de la même fabrique allemande. 
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l'boimmr d'tYoiréiBaillë leur orfèvrerie dès le Xll« siècle, 
sdt avec l'aide des ouvriers nomades de Limoges, soit par 
leur propre industrie? Je laisse ces questions dans le vacue, 
me contentant d'indiquer leur importance, et la voie dans 
laquelle les recherches doivent être dirigées. 

A cette date, surgit à Limoges une nouvelle série d'é- 
maux, dont le caractère tient à l'usage de nuances fondues 
de bleu dans le blanc et de vert dans le jaune. Les plaques 
sont de petites dimensions, et toutes bordées d'un rang de 
perles ciselées dans le métal et prises dans sa^masse. 

94« — La Paqub ( Exode, chap. xii ). — Pla- 
que en cuivre doré et étnaillé. Fin du XI I^ siècle. 
— Hauteur, 0,114; largeur, 0,083. 

Un Israélile, portant de U main gauche un bassin rempli de sang, trsce I 

4e la droite la leilre T sur le poteau de la porte de sa maison ; on lit j 




deux hommes debout , un bâton à la main, les reins ceints et les pieds 
chaussés (chap. XII, t. 11); celui qui est placé en arant est imberbe; tous 
sont coiffés d*un bonnet tenniné en pointe, tel que celui de Tbomme 
qui écrit, et n*en différant que par un cordon rouge. Celui-ci a une robe 
plus longue, de couleur verte nuancée, remarquable par une bordure 
bleu pâle tachetée de gouttes rouges. Les traits des visages et les détails 
des mains sont gravés dans le métal et remplis d*émaiT gros bleu, de 
même que Tinscriptlon. Les personnages et les sceessoires se détachent 
sur un fond doré que circonscrit un encadrement d*émail bleu Ispis bordé 
d*un filet blanc. La plaque de cuivre n'a pas reçu d*émai1 au revers; elle 
est ciselée sur le bord aun rang de perles, ornement caractéristique pour 
Tépoque. On volt dans plusieurs collections des émaux du Xlt* siècle 
exécutés sur des plaques ainsi laiUées (I). 

9 A. — Inscription do Thau sur lb front dbs 
viiitLEs [Ezichiel, chap. IX). — Plaque en cuivre 
doré et imaillé. Fin du XI P siicle. — Hou- 
teur, ,114 ; largeur 0,082. 

L*envoyé de Dieu est représenté debout, vêtu d'une longue robe, avant 
un cornet d'écrivain sur ses reins (chap. IX, v. 3), coiffe d'un turban, 
la tète ceinte d'un nimbe; il tient de la msln gauche une corne lui ser- 



(1) OolleciloBa floldkoir, Ciermean, i.cniIs rooM» etc. I! serait 
trop long de décrire toutes ces plaques, qui sortent d*un même atelier et 
répondent k une même phase particulière des émaux en taille d'épargne. 



? 
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▼anl (fécritoire, et de It droite Intcrit la lettre T fur le flroiild*UB homnic 

3ui «"incline vers lui en Joignant les mains. Bn arrière 
e celui-ci sont flnirés dix personnages dont on ne M 
▼oit que les tètes échelonnées marquées au firont du ^ 
signe rédempteur. La robe de récrivain est bleu pâle, «» 
le turban Tert, le nimbe bleu lapis avec contour JL 
blanc; celle de Tbomme qu*il mait]ue au fh)nt est ^^ 
nuancée de vert et de jaune , avec une broderie dans le Wm 
bas , figurant des croix en sautoir , de couleur rouge , ^ 
sur une "bande de nuance bleu tirant sur le vert ; le A. 
manteau est bleu ; les chausses , dont on ne voit que ^ 
Textrémité, sont rouges; les bottes bleues. Les person- ^ 
nages se détachent en couleur sur le fond iror qui 
est épargné pour les visaaes et les mains dont les dé- 
tails sont gravés et remplis d*émail gros bleu. Il en est 
de même de rinscription SIMILIS* AARON ainsi posée : 
Un encadrement d'email bleu lapis, bordé d*un filet 
blanc , renferme la composition. La plaque est ciselée 
sur le bord d'un rang de perles, de même que celle qui ^fSL^lf # 
précède. Le revers n^ pas reçu d*émail. ^3# *> 



9S« — Abraham et Melghisedech. — L'éyah- 
GiLiSTB saint Lug. — Ploque en cuivre doré et 
émaillé. Fin du XII'^ Hicle. — Hauteur, 0,070; 
longueur, 0,149. 

Melchisedech présente i Abraham le pain et le vin figurés par un calice 
et un disque sur lequel est tracée une croix; il est vêtu aun ample manteau 
qui lui couvre les mains et laisse voir deux robes superposées; sa tête, 
ceinte d'une couronne , se détache sur un nimbe de couleur bleu tur- 
quoise. En arrière de lui est un autel couvert d'une tenture bleue, et 
qui laisse apercevoir un rideau relevé attaché & un clou; entre le rideau 
et l'autel, on lit le nom MELGHISEDECH. disposé sur deux lignes. 
Abraham, debout vers la gauche, penche la tète du côté de Melchisedech 
et louche d'une main le pain que celui-ci lui présente ; sa tunique, de 
couleur bleue, est remarquable par les points blancs dont ^lle est semée ; 
sa tète. coilTée du casque au nasal tombant, se détache sur un nimbe 
de couleur verte. Derrière lui est placé un homme debout et un second 
dont on ne voit que la tète. Le nom d'Abraham, gravé dans la plaque et 
rempli d'émail bleu , de même que celui de Melchisedech , est disposé 
en hauteur. Dans le haut elle bas de la composition et de la plaqué sont 
deuiiiordures d'émail bleu dans lequel rorrévre a placé symétriquement 
de petites rosaces qui retiennent dans leurs cloisons des émaux rouges, 
jaunes ou blancs ; ce sont là des émaux cloisonnés, et j*en parle plu» 
loin sous le titre d'émaux mixtes. Du c6té droit de la plaque est figuré 
rév«ngéliste saint Luc, assis devant un pupitre et écrivant dans un rou- 
leau; de la main droite il tient la plume, et de l'autre le couteau 
qui servait à la fois de canif pour tailler et de grattoir pour 
eflkcer. A l'angle supérieur de droite on voit . sortant des nuages , la 
tète du bœuf se détachant sur un nimbe de couleur verte, et vers la 
gauche un rideau drapé relevé par un clou. La tète de l'évangélisie 
porte sur un nimbe de couleur bleu lapis, et spn nom LVCAS est 
écrit derrière lui en hauteur. Un filet bleu turquoise liséré de blanc 
forme Tenciidremcni de la composition. — (ColIccUon Durand, n» 
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99« ^- L*iVANQiLI8TB 8AINT MaRC. — Lb Sa- 

GRiFiCB d'Abrahaii. — Plaqui en cuivre dori et 
imaiUé. Fin du XI I"^ nèele. — Hauteur, 0,070; 
longueur, 0,149. 

Du cAté gauche est flgiiré révangélisiê nini Marc, assis devant un pu- 
pitre et éerivant dans un rouleau ; il tient la plume de la main droite et 
de l'autre le couteau. Vt lion, dont on voit dans le coin de gauche la tête 
nimbée sortant des nuages, semble s'abaisser vers révangéliste qui écoute 
ses inspirations. La robe de saint Marc est vert nuancé de Jaune: le 
manteau, dont un eoin est pusé dans la ceinture . est delitnnce bleu 

Sale: le nimbe qui entoure la tète est de couleur bleu lanls. La tète 
u lion se détache sur un nimbe rouge. Le nom MARCUs, disposé en 
hauteur, est gravé et incrusté en émail gros bleu et posé sur le fond 
iTor, en arrière de révangéliste. Du eàié droit, Abraham est représenté 
prêt A ft-apper d'une épee son fils qu'il tient par les cheveux , age> 
nouille et renversé en avant sur un aiiiel ; Tange, sortant des nuages, 
saisit répée d'Abraham et Tarréte ; l'agneau est placé du cdté opposé, 
derrière le patriarche, et se dresse Je long d*un ironc d'arbre; prâ de la 
tête d* Abraham est écrit son nom! I1ABR!aHAII. tés tètes sont nimbées. 
La robe d'Abraham est de couleur verte, le manteau bleu pftie, I9 nimbe 
bleu turquoise. Le vêtement dTsaac est de nuance bleu turquoise , le 
nimbe vert. Les ailes de Tange offrent deux tons de bleu séparés par une 
^Itane de nlumes blanches ; le nimbe ^t rouge. Deux petites bordures 
d émail bleu lapis sont disposées dans le haut et au bas de la compo- 
sition ; elles sont ornées de petites rosaces à quatre lobes cloisonnées 
et remplies d'émaux alternativement rouges et Jaunes, et des mêmes 
rosaces coupées par la moitié et disposées au long des bords, celles-U de 
couleur blanche. Le revers n'a pas reçu d'émail. -> (GolleiHion Révoil , 
n« »4I.) 

!t9e — Figure stmboi,iqub réunissant le$ attri- 
buts des quatre évangilistes. — Chosrobs vairgo par 
Héraclius. — Plaque en cuivre doré et émaUté. Fin 
du XI P siècle. — Hauteur, 0,075 ; langueur, 0,149. 

Du c6\é gauche, une figure srmbollque, enveloppée d'ailes, réunit 
autour de la télc de l'ange, qui forme le motif principal, les trois léies 
du lion, de Talglc cl du bœuf groupées en arriére. Les quatre sont 
nimbées ; les ailes qui leur appartiennent sont disposées en étapes sur 
chaque côté et deux repliées en avant. Les mains, par leur position et 
par les indications do cicatrices qui y sont tracées , font allusion, au 
crucifiement de T9.-S. Les pieds otfk'cni des marques semblables et 
s'appuient sur une roue à laquelle des ailes sont attachées. On Ut vers 
le bas de la figure : CIIERVBIM. Du côté droite Héraclius est représenté 
brandissant d une main son épée, tandis que de Tautrc il saisit nar les 
cheveux et renverse en avant Lhosrocs dont la couronne tombe a terre. 
Le nom du roi perse est gravé sur le fond vers la gauche : (^OSDROE, 
et dans le coin de droite, prés de la tête de l'empereur, on lit : ERA- 
CLIVS REX. Au-dessus de Chosroes est un quart de rerde sor lequel 
sont figurées des images du soleil et de la lune et trois étoiles. L*empe« 
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reur romain porte le casque, à nasal tombant, de couleur bleu turquoise ; 
la tunique, de nuance bleu pile et tachetée do blanc. La robe de Cnosroes 
est vertt et Jaune. Les personnages se détachent en couleur sur le fond 
doré ; les visages et les mains sont épargnés en métal; les traits, les 
détails tA les lettres des inscriptions sont gravés et les traits remplis 
d'émail gros bleu. Dans le haut et le bas de la composition de droite 
sont de petites bordures fond bleu dans lesquelles sont disposéei( 
régulièrement des rosaces cloisonnées et remplies 4'émail blanc. 
J'aurai» pu , en raison de cette particularité qui se présente rarement 
dans les -émaux de celte date et de ce style, rejeter celte plaque ainsi 
que la précédente parmi les émaux de procédés mixtes ; il m'a semblé 
qu'il suffisait de l'indiquer. Le métal est sans' préparation au revers. •*- 
(CoUeciion Révoil , b« 945.) 

99* — Saint Sébastien, saint Livin, saint Iran- 
QUiLLiN. — Plaque en cuivre doré et émaillé. Fin 
du XIP êiicle. — 0,100 en carré. 

Les trois saints sont représentés debout sous trois arcades composées 
d'arcs circulaires reposant sur dos colonne Ites légères. Les noms de 
saints sont gravés dans le métal, sur les arcs qui surmontent U tête de 
chacun d'eux ; les voici : S. SEBASTfANYS. S. LIVINVS. 8. TRANÔVIL- 
LINV9. Les lettres ont été ensuite remplies d'émail noir. Saint Livin, 

«lacé au milieu, vu de face, revêtu d'habits épiscopaux, lient une crossa 
e la main droite, et de la gauche an évangéliaire ; sa léte est couverte 
d'une mitre qui a la forme basse propre au XII« siècle ; la bordure de 
celte mitre, de même que Tétole, laissent apercevoir des traces d'émail 
rouf^e presque entièremeni détruit. Des intaJlles incrustées d'émail noir 
dessinent sur le fond du cuivre doré (car oette figure est entièrement 
épargnée dnns le giétal) tous les détails du visage , de la chevelure, 
de même que les plis du manteau. Les deux figures de saints, placées 
aux e^tés de saint Livin, ont, au contraire, leurs vêtements creusés et 
émaillés; les têtes, les mains et les pieds sont gravés en taille d'épargne, 
et les traits niellés dans le métal doré. Ces deux figures soutiennent un 
livre de la main gauche que cache un pan du manteau ; les émaux des 
vétementa sont le bleu avec les ombres rouges et les lumières blan- 
ches, et le vert éclairé de jaunq ; les trois personnages et les détails 
d'architecture se détachent sur un fond d'émail bleu lapis. Une ligne d'é* 
nuil bleu turquoise, liséré de blanc, entoure la plaque comme un cadre, 
et est elle-même contournée par le guilloché des bords. Le revers n'est 
point émaillé.— (Collection Révoil, no353.) 

L'agrafe dont la description suit a laissé qucl(^ue hésita- 
tion dans mon esprit : le dessin, la forme, la distribution 
des émaux la rapprochent à la rois des dernières fibules et 
de quelques ouvrages orientaux. La pièce est de trop peu 
d'impoptance pour qu*on s*y arrête ; quand je trouverai 
quelque morceau analogue, je déterminerai plus exacte- 
ment sa place' d'après son caractère. 

80« — Fkbmail db chape en bronze doré et 
émmlU:— Bauieur, 0,062; largeur, 0.058. 

(L'or est entièrement effacé, il n'en reste de traces que sur le rebord.! 
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La forme esl un cercle inscrit dam un quadrilatère dont les quatre c6tés 
sont pénétrés par des arcs ogives. L'ornementation , imitant un pavage 
de mosaïque, est composée de petites rosaces A quatre lobes dont 
rémail de fond esl vert, et qui portent au centre nn point d*émai1 blanc ; 
dans riniervalle qu'elles laissent entre elles, sont de plus petites rosaces 
de même forme, en émail blanc ; les unes et les autres sont contour- 
nées en or et se découpent sur un fond d'émail iileu lapis.— (Collection 
Mévoll, no 386.) 

II eût été logique, peut-être, de former une division pour 
les émaux appliqués sur relief et pour les fie ures en ronde 
bosse, mais le passage de la plaque au relief et du relief k 
la ronde bosse est tellement insensible, les pro<[^dés sont 
si parfaitement les mêmes, qu'il m*a paru plus naturel de 
confondre ensemble tous les émaux en taille d'épargne, 
qu'ils soient appliqués sur relief ou sur plaque unie, et de 
les dfécrire dans leur ordre chronologique. 

Cet ordre est difficile à fixer pour les uns comme pour les 
autres, dès qu'on entre dans le XIIl« siècle. De ce moment 
il devient impossible de fournir à la critique des règles 
précises, tirées de la nature des procédés, ou des nuances 
des émauxj pour distinguer dans la foule, vraiment innom- 
brable, des produits ae la fabrique de Limoges, ce qui 
appartient au commencement, au milieu ou à la fin de ce 
siècle. Cette incertitude se prolongera dans l'examen des 
productions du XIY* siècle, car une sorte de respect hiéra- 
tique pour les anciens modèles, et le désir d'entourer les 
vases sacrés et les reliquaires de plus de ffravité, prescri- 
virent le maintien des formes et des couleurs employées 
jusque-là, ou ils s'opposèrent au moins aux innovations 
tranchées, et de là sont résultées ces répétitions incessantes 
des mêmes sujets, émaillés de la même manière, pendant 
plus de deux siècles. Cette uniformité se prolongea jusque 
dans la première moitié du xy« siècle. Elle ferait le déses- 
poir de l'archéologue, s'il n'avait pas pour se guider un autre 
signe, incessamment variable et se modifiant avec chaque 
époque. Je fais allusion au dessin, qui reste comme le seul 
phare conducteur dans cette mer monotone. La composition 
des sujets, le caractère des figures, le mouvementées plis, 
les particularités du costume, la fermeté et une sorte de 
gravité du burin dans les parties creusées, une hardiesse 
et une précision de ciselure dans les pariles eu relief, sont 
éloquents et affirmatifs là où l'émail par lui-même est 
muet ou trompeur. Soumis à un examen dirigé en ce sen$, 
les éipaux du XIII« et du Xiy« siècle, et, je le répète, ceux 
même des premières années du XV« siècle, que leurs cou- 
leurs uniformément bleu éclatant, leurs petites rosaces 
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Vertes, jaunes et rougescoofondraient ensemble, se classent 
et prennent rang suivant leurs dates. Car il ne faut pas 
oublier que ce sont des émaux d'orfévrés dans lesquels la 
main de Tbomme se trahit par le.travail de Foutil et nulle- 
ment par la peinture de Temail; il en sera tout autrement 
quand nous apprécierons les émaux des peintres. La pro- 
venance des objets est un renseignement sans portée, car 
les fabricants de Limoges ont répandu leurs productions, dès 
le XI1« siècle, dans TEurope entière, tandis que le brocantage 
des marchands de curiosités, qui approvisionne les collec- 
tions publiques , et privées, a encore contribué , dans les 
cinquante dernières années, au disséminement des émaux. 
C'est d'après ces règles que j'ai classé les émaux suivants. 
Je commencerai par les boites à hosties. Aux premiers temps 
du christianisme, alors que les fidèles communiaient sous 
les deux espèces, on aj^portait les pains dans des linges et 
dans des corbeilles ; mais lorsque, à cette forme de la com- 
munion, on substitua Tusage des oublies, on se servit pour 
les conserver, alors qu'elles étaient consacrées, de boîtes (I) 
et de ciboires qui devinrent bientôt aussi riches que les 
calices eux-mêmes (2). 

8fl« — Ciboire avec couvercle, en cuivre doré, 
ciselé, émaUlé et enrichi de pierres fines. XI 11^ siècle, 
— Bautewr, 0.300 ; diamètre, 0,154. 

Hait figures d*apdu^s tenant le liTre des ÉTangiles sont disposées sur 
le corps de la coupe; les têtes sont ciselées en relief et les détails du 
buste indiqués par la gravure. Huit anges placés au-dessus et huit, 
de plus petite proportion, au-dessous, sont exécutés de même. Ces vingt- 
quatre nnires nimbées sont disposées régulièrement sur trois rangs 
dans des losanges, et se détachent sur un rond d*émail bleu; des orne- 
ments en émaux de couleur enrichissent les losanges. A la hauteur de 
ceinture de chacune des huit figures, des nuages sont indiqués par des 
émaux de six couleurs, tandis que des nuages disposés de même, mais 
n'offrant que quatre couleurs d'émaux, se retrouvent au-dessous des huit 

EUts anges du rang inférieur. Les losanges sont séparés entre eux par des 
ndes dont le métal forme le fond, et que décorent des incrustations 
d*émail rouge. A rintersection de ces bandes, des pierreries sont enchâs- 
sées, et, par leur disposition, alternent avec les figures ciselées; ces 

(i) Je parierai plus loin de ces boites, pyxis, capsa , etc. 

(2) Postquam Tero minutis panibus orbicnlatis, quos oblatas Toca- 
mu8, uti ecclesia suevit ipsaque eos procurant, aptum omnino illi 
usai erat istius modi receptaculum et scutella, oeu pixidis lignée et 
in ea corporisdominid mentionem fadt Rupertus. Tuit c 5. (Galfoer 
RH. p. I. p. 727.) 



48 



MOTICB DSS tMAQX OU lOUTEI. 



pierres sont uUl^et en cabochotis ; ce sont des émeraudes, des freiiaïf , 
et sur le rang inrérieur. huit lurqaoiscs. Le bord de la coupe est orné 
d'un dessin gra? é dans le cuivre , dont lo moUf est formé île detn 
lettres arabes q«i se répèlent. Le pied est décora de rinceaux ciselas dont 
les détails s'enroulent autour de trois figures d*hommes alternant afec 
trois oiseaux fiintastiques. Ces ornements et les figures, d*un très fort relief, 
sont sculptés à jour, et le fond qui les supporte est rapporté en dessous. 
Le décor du courercle est la répétition presque exacte de celui du corps 
de la coupe; les pierres* enchâssées dans les intersections des losanses 
sont variées, mais on n7 voit pas de turquoises. Le porameau. terminé 

Kar un fleuron scaplté, est décoré de quatre bustes a anges portant sur 
sur poitrine des nimbes crucifères ; les tètes, sont entièrement détachées 
du fond. Bntre chacune des figures sont disposées de petites colonneitea 
supportant des arcs; une bande, formant ceinture autour du pommeau, 
est enrictale de pierreries enchâssées, et quatre forla^grenats sont ajustés 
au-dessous. Dans Tintérieur du couvercle, Tariiste a gravé une main qui 
bénit, placée dans un nimbe crucifère ; dans rintèrieur de la coupe, une 
figure aangc portant le livre des Evangiles de la main gauche et bénissant 
do la droite, flelte figure est encadrée dans une banderole circulaire sur 
laquelle sont tracés ces moU : AI AGI «TER : G : ALPAIS : ME FECIT : 
UMOVl- 
GARVM. 
On remar- 
quera en- 
tre ri et le 
T un point 
qui indi- 
que la con- 
traction et 

excuse 
Pabsence 

de rs. 
M. Révoil 
a cédé ce 
ciboire au 
Musée du 

Louvre \ 
comme il 
possédait 
une crosse 
du même 

style et 
peul- être 

de la 

même 
main (voy» 

no ^), 

qu'il sa- 
vait pro- 
venir du tombeau d'un abbé de MoQtmaJour, mort en IS98, il supposa 
que ce ciboire avait la même origine. ■«- (Collection Révoil, n<> 98.) 




Rien n*e8i grec dans rexëcution de ce beaa ciboire, 
mais tout y est empreint de cette inflaence orientale qui 
suivit les pèlerins à leur retour de la Palestine , do 
VIll* au XI« siècle, et qui s*augmenta de la sainte fdlie des 
croisades, du XI* au XIV<' siècle. Pendant cette longue pé- 
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riode d'aspiration vers la Terre-Sainte, les artistes crurent 
élever leur style jusqu'au Sainl-Scpulcrc, eu l'associant au 
caractère des monuments qui lui servaient d'abri et l'en- 
touraient, c'est-à-dire aux déviations que les Grecs de 
Byzance,que les Arabes eux-mêmes, -avaient imposéesà l'art 
aniîque. De là ces formes, ces ornements, et jusqu'à ces 
inscriptions, roi-hébraïques, mi-arabes, qui auraient été 
sacrilèges, si elles avaient fiigniûé autre chose ou même 
quelque chose (1). 

La signature d'un artiste, à ces époques, est un fait rare 
et précieux; le nom d*Alpaîs donne à celle-ci plus d'im- 
portance encore, parce qu'on s'est servi de la forme et de 
la désinence de ce nom pour démontrer l'établissement à 
Limoges d'une colonie d'artistes grecs, venus eu ligne di- 
recte de Constantinople. Rien n'est moins fondé. Ce nom a 
une désinence toute méridionale, et an moins aussi li- 
mousine que grecque (2). La finesse d'exécution des par- 
ties ciselées, et la beauté des émaux, font de ce ciboire un 
cbef-d'œuvre de la fabrique de Limoges. Il serait difficile 
d'en offrir un autre aussi complet, et il est facile d'attribuer . 
à la même main , ou au moins au même atelier et à la 
même époque, une suite d'émaux qui s'en rapprochent. 

Kous dcTons à la pieuse coutume d*enterrer les évoques 



(i) Collection ponrtale». Une inscription, ou plutôt un ornement 
de ce genre se trouve sur un bassin à laver en cuivre émail.'é , du 
XIII* siècle. M. Dubois, dans son catalogue, en parle ainsi : Antour 
de ce médaillon est gravée une inscription tracée en relief très Taible 
et maintenant iUisible (n* 95 du catalogue des objets du moyen âge; 
c*est, je crois, le bassin figuré par WilJemin dans la planche 109 de 
son ouvrage). Cette inscription est très visible, mais elle n*a jamais 
été lisible. Ces mêmes enroulements en imitation de récriture arabe 
se trouvent fréquemment sur des émaux de cette époque. Je citerai 
Tone des faces de la châsse de Mauzac, sur laquelle on a voulu évi- 
demment figurer une inscription bilingue, d*un c6lé en latin, de 
Tautre en hébreu , mais l'hébreu n*cst qu^une imitation imparfaite 
de ce genre. Je renvoie encore, parmi beaucoup d'autres monuments, 
ainsi ornés, au n** 960 du Musée de Cluny, hauteur, 0,190 ; largeur, 

o,uo. 

(2) M. Tabbé Teiiers^exprime ainsi : «Nous n'a\ons trouvé aucune 
dénomination qui s'en approchât dans les cinq à six mille noms raen- 
tionnés par Phistoire de cette province, noms dont nous avons les listes 
éparscs en divers manuscrils. >» Le système.de Fauteur est en faveur 
de Torigi ne grecque d*Alpa!s: cela peut avoir quelque influence sur 
roule et sur la prononciation. 

4 
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et les abbés avec le eostome et les instf nés de leur difoité, 
la conservation de nombreuses crosses (1) en enivre doré 
et émaillé, qui compensent souvent, ipar la finesse de levr 
exécution, la vulgarité du métal. Ou conçoit que les ^lises 
ne pouvaient sacrifier, ii la mort de chaque évéque, les 
crosses en or, en argent doré, les crosses couvertes de 
pierreries, dont ils s'étaient servis durant leur vie; elles les 
remplaçaient, dans ce derniftr et solennel service, par des 
crosses en cuivre ciselé, qui reproduisaient, au moins par 
la forme, par le fini du travail, et par le brillant de la aorure 
et des émaux, celles que Ton conservait dans le trésor (fi). 
On en découvre tous les jours de nouvelles; la eolleetlon 
du Louvre en possède cinq, dont deux sont émaîllées. Ce 
sont celles que je vais décrire. 

81i« — Grossb en cuivre doré H imaiîU. Fin du 
XIW iièele. — Hauteur, 0,300. 

La Tolute esl formée d'un serpent qui tient dans m gueule une branciie 
dont la tige s'épanouit en fleur. La rierge Marie foule aui pieds te ser- 
pent ; l'ange de l'Annonciation , d'un pied écrase sa tète , et de l'autre est 
appuyé contre la volute. Il est ailé; la figure de ronde bosse, ciselée, est 
posée â Jour de même que celle de la Vierge. Un pommeau renflé, sur- 
monté de feuillages formant couronne , eeinl d'un anneau qui le coupe 
en deux parties, est orné de fleufons en rosaces, entremêlés de feuillages. 
La hampe est décorée de quatre serpents ciselés et ajustés par des clous 
en cuivre doré; les parties qui n'en sont point recouvertes sont incrustées 
d'émaux qui forment un fond bleu lapis sur lequel se découpeni d'élé> 
gants rinceaux, dorés , gravés en creux et rehaussés d'émail rouge. Des 
ornements analogues décorent la volute, dont rémail de fond est le bleu 
lapis employé également pour les détails en écailles de la télé du serpent. 
Dans la partie de la volute qui couronne les figures on Ut en leitres 
gravées en creux et remplies d'émail rouge, se détachant sur fond d'or 
pointillé, Tinscriptlon : MATER MARIA GRATf A PLENA, qui existe sur 
les deux côtés. Le fleuron qui sépare l'ange de Marie est émaillé de vert 
clair; les yeux des figures sont en émail noir; ceux du serpent formant 
la volute, et ceux des quatre petits serpents appliqués sur la liampe 

(i) On en citerait partout, et il s>n déterre chaque jour de nou- 
velles. Willemin en a dessiné une qui appartenait à M. Petit Radel 
(pL 107) : elle est du même style et de la même époque que ceUe 
dont nous donnons ici la description. 

(2) On se contenta dans quelques abbayes de moins encore. Ainsi, 
on a trouvé, à Jumièges, des silhouettes de crosses découpées dans des 
lames de cuivre. C était, comme dans TanUquité, une apparence de 
la chose. Les païens avaient cru que leurs dieux se contenteraient du 
simulacre des objets qui avaient été à Tosage de leiu^ morts ; les chré- 
tiens n*avaient pat moins confiance dans Tindulgence du Dieu unique 
et tout-puissant (jui devait faire I^ part de lenr bonne Intention. 
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9oat éftlemeni iodiquét ptr dei gouttes d'émail noir. Ce sont laMi des 

Souttes d'émaux qui figurent des turquoises sur les détails du pommeau. 
I. RéToil affirme que celte croise fut trouvée en 4793 dans le tombeau 
de Bertrand de Malsang, gui fut abbr des bénédictins de Montmajour. 
prés d'Arles, en IMa. — (Collection Révoil, n» 810.) 

88» — Gro8sb {Fragment de) dorie et imaillée. — 
Hauteur, 0,180. 

ht corps de la Tolule est orné d*un réseau doré sur fond d'émail bleu 
un peu pâle qui règne également sur les deux Taces. séparées entre' elles 

f»ar une sorte d'arête épineuse ciselée en relief et dorée. Dans la courbe 
nférieure de la Tolute est renfermé un serpent à double face , de ronde 
bosse, doré, ciselé en poinlillé , garni de rangées de turquoises flgurées 
par des énuux coulés dans des trous qui trarersent d'un côté à l'autre ; 
uLqueue du serpent esi terminée par deux tiges fleuronnées qui s'enrou- 
lent en sens contraires, l'n pied fragmenté, que l'on voit à rextrémitê de 
la volute, brisée elle-même, indique qu'une figure en ronde bosse était le 
motif principal de cette crosse. Gétait sans doute un saint Michel terras- 
sant le dragon. ~ (Collection Durand, n° 4^/2659.) Je renonce à citer 
toutes les crosses émaillées de ce bleu un peu pâle et travaillé dans ce 
goût banal qui sont parvenues jus(|u'& nous. Il y eut à Limoges une véri- 
table fabrique de ces ustensiles d'église. 

Je rapprocherai de ce beau ciboire et de ces deux crosses 
remarquables plusieurs objets eo cuivre émaillé qui ap- 
partiennent à la même époque, quoique produits par d'au- 
tres mains et avec un moindre talent. Ces émaux sont polis 
à la roue avec un soin patient et habile. Leur caractère parti- 
culier est un aspect sévère, un bleu lapis très foncé et 
profond, avec l'emploi de blanc et de rouge opaques, isolés, 
et sans fusion les uns dans les autres. £n général, un sen- 
timent grave et un air solennel. 

84* — Reliquaire, en forme de trône, sur lequel 
estassiseune Vierge {i)portant l'Enfant-Jésus^Ilpose 
sur un plateau circulaire que soutiennent trois pieds. 
Cuivre doréy dseli et émaillé. — Hauteur ^ 0,220. 

Li face antérieure est décorée de quatre rangs d'arceaux étroits, en 
émaux alternaUvement rouges ou blancs , se détachant sur un fotid bleu 



(i) BlMptlièqae nadonale. On peut rapprocher de cette Vierge 

un Christ du cabinet des antiques. II est assis dans la même pose; de 
la main droite, il bénit selon le rite latin ; de la gauche, il tient un livre. 
Très fort relief. On remarque l'emploi du vert, de deux nuances de bleu 
et du rouge, toutes couleurs opaques. Les yeux sont exprimés par deux 
gouttelettes d'émail noir très saillantes. Hauteur avec le cadre, 0,100. 
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pile. Sur U face opposée, ou c'»i praliqw't* la peiiie porte du reliquaire, 
el occupant le centre de cette porte même, est une figure d'ange ailé . 
nimbé, se découpant par la couleur du métal sur un fond d'émail bleu. 
Le nimbe est émaillé rouge, bloi* clair et blanc. Tne autre figure d'ange, 
dans les mêmes conditions d'or cl d émaux, dérore la face latérale gauche, 
el une sainte la droite; des rincoaux dorés et dos fleurons en émaux bleu 

Eâle et blanc s'enroulent sur Ui plateau, dont Témail de fond est bleu, 
e groupe de la Vierge portant Fon enfant est doré ; les jeux de la 
Vierge sont figurés par deux perles d'émail noir ; ceux de 1 enfant par 
des perles d'émail bleu. Tous deux sont couronnés, et la couronne de la 
Vierge est ornée de petites perles d'émail bleu clair et bleu foncé. L'eo- 
fanl Dénlt de la main droite et de Tautre soutient un livre. La Vierge 
tient une pomme. Lf revers de dessous est doré. — (Collection Durand, 
n* H8/265i.) 

8ft« ' — Le Christ dans sa gloibb. — - Plaque 
de cuivre doré et émaillé , détachée d'un reliquaire. 
XIII^ siècle. — Hauteur, 0,225; largeur, 0,110. 

Le Christ bénit de la main droite, et de l'autre porte un évangéllaire ; 
il est vu de. face et est assis sur un coussin qui repose sur un arc. Aux 
quatre angles sont figurés les symboles des evangelistes ; dans le baot à 

Siucho, l'ange, el à droite, Tai^Ip; dans le bas a gauche, le lion, et i 
roiie, le bœuf. La figure du Christ, n^poussée en relief et dorée, a été 
fixée au milieu do la plaque dans un espace réservé ; les altribulfl dea 
evangelistes ont éie épargnes dans la planche de métal, et se délachent en 
or sur l émail bleu du fond ; leurs têtes , en relief el rapportées, posent 
sur un nimbe d'émail vert contourné d'un filet doré. La décoration deli 
plaque émaillée se compose de portions de cercles concentriques for- 
mant un double ovale qui encadre la figure du Christ , et de rosaces A 
huit lobes cireonscriles dans des cercles dorés el semées sur le fond 
d'émail bleu. La tète du Christ pose sur un nimbe crucifère dont lef 
émaux sont de couleur bleue, verte el rouge. Les lettres alpha el oméa 
sont placées de chaque côlé et se détachent en or sur le rond d émail. 
Deux bordures d'un dessin festonné, semblable à celui de l'ovale, règnenl 
dans le haut et le bas de la plaque. Le mêlai est sans préparation au 
revers. — (Collection Ré voil, no 248.) . 

8G« — Le Christ scr la croix. — Plaque en 
cuivre émaillé, détachée d'un reliquaire. XlII^siècle. 
— Hauteur, 0,220. 

Jésus-Christ est crucifié , quatre clous apparents traversent ses mains 
et ses pieds; au bas delà croix est. d'un côte, la vierge Marie, debout, te- 
nant les mains croisées; de I autre, l'apùtre saint Jean qui porte un évangé- 
llaire de la main gauche ; au-dessus de la croix sont deux figures d'anges, 
l'un, à droite, portant un volumen , l'autre , à gauche , un évangéllaire; 
tous deux engagés par la partie inférieure du corps dans des zones de 
nuages qui sont coupées par la traverse horizontale de la croix. Ces 
quatre figures sont épargnées dans le métal doré; les tètes sont repous- 
sées en relief cl fixées à leurs places par des clous ; les nimbes qui les 
entourent sont en émaux de couleur, noir, vert el jaune pour saint Jean 
et les deux anges, rouge, bleu clair et blanc pour la Vierge. Le nimbe sar 
lequel pose la tète du Christ est double ot crucifère. La croix est rouge 
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el le centre mi-parti bleu clair et blanc , mi-parti bleu lapis. Au-dessus 
de la tète est une bande |te cuivre doré Irnversant rémail vert, sur la- 
11 . .___i j.. /.i._î.. Au-dessus , 

plaque , est 
nimbe cru- 
un fond d*é- 



X 



IM2 



quelle sont tracés ces monogrammes du Christ. 

et tout à tait dans le haut de la croix et de la 

une main sortant des nuages et soutenant un 

dfére, dont la croix dorée se découpe sur 

maux bleu lapis, bleu clair et jaune. La figure' ' ~ ■* d « Adam , 

élevant ses mains jointes, est placée au pied de la croix ; elle est dorée , 

et la tète . repoussée en relief, est rapportée. Le fond est en émail bleu 

lapia; la croix est en émail vert.— (Collection Révoil, n» 249.) 

911% — Trépied en bronze émaiUé^ destiné à 
servir de support. XI 11^ siècle. — Hauteur, 0,095. 

Trois serpents, h la queue recourbée, sont fixés sur le corps du trépied, 
la tète tournée vers la terre. Dans les Intervalles qu ils laissent entre eux 
sont trois motifs d'ornements semblables et variés seulement de couleur, 
qui sont composés de tiges dorées reliant des fleurons émaillés dont les 
nuances sont le brun, te rouge, le vert et le jaune , se détachant sur la 
couleur bleu lapis du fond. Le haut du trépied est décoré de gravures 
imitant des écailles et doré ; les pieds sont surmontés de tètes mons- 
iri^uses, dont les yçux étaient formés par des gouttes d'émail noir. Le 
revers est doré. — [Collcclion Durand, n»490/M59.) 

8S« — Le Christ sur la croix. — Hau- 
teur, 0,169; largeur, 0,124. 

La figure, rapportée et fixée par quatre clous, est posée sur une croix 
en taille d'épargne et émaillée de vert qui occupe le centre d'une plaque 
de cuivre plus grande et très ornée qui a elle-même la forme d'une croix ; 
celle dernière est parsemée de rosaces dorées sur fond d'émail bleu lapis 
et bordée d'un filet bleu clair liséré de blanc. Au haut de la croix est 
le monogramme du Christ. Un nimbe erucifcTC entoure la tête , le champ 
est de deux tons de bleu, or et blanc, et la croix de couleur rouge. Au- 
dessous des pieds du Christ, on voit une image d'Adam à demi cachée; 
la tête, ciselée en relief, est fixée par un clou, ei les deux bras sont élevés 
en signe d'adoration. Le cuivre est sans préparation au revers. — (Col- 
lection Révoil . n» 3S0.) 



— Le Christ entre dkox anges , X///* 
siècle. — Hauteur, 0,130. 

Sur une plaque de forme triangulaire, à angles coupés, et dans un 
espace ménage, on a fixé avec deux clous la figure en relief de Jésus- 
Cbrist portant un évangéliairc sous le bras gaucne cl prêt à bénir de la 
main droite; sa tétc repose sur un nimbe crucifère émaiilé en zones 
blanches, bleues, noires et rouges. Deux anges, v;is jusqu'à la ceinture, 
et dont les tètes en relief sont également rapportées, sortent des nuages. 
à droite et à. gauche, dans le bas. vers les pieds du Christ; ces figures, 
épargnées sur la plaque, se détachent en or sur l'émail du fond qui est 
de couleur bleu lapis. Le burin a tracé en creux le détail des ailes et du 
costume. Des rosaces d'émaux de quatre nuances sont semées sur le fond, 
dos noages de couleurs bleue, verte et jaune forment comme une bordure 
ondulée sur la ligne iSu bas, et les deux côtés qui se rejoignent au som- 
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Riel s^ni om^s d'une bordure Testonnée mi-panlc eh or cficlé, ml^pirlié 
en émaut de couleurs. Le Tond ext bleu lapis. Le métal esl sans prépa- 
ration au revers. ->(Golleclion D\irand, n» i23/26iB1.) 

40* — Ciboire en cuivre doré el émailli. (Le 
couvercle ie termine en pointe, et la pointe est eur- 
montée d'une boule et d*un fleuron percé par son 
centre^ de façon à pouvoir suspendre le ciboire.) — 
Hauteur^ 0,226; diamètre du ciboire, 0^080 ; cita-* 
mètre du pied, 0,104. 

La coQpe est décorée de quatre médaillons circulaires dont Vémail àê 
fond est Diane et Vomement cette lettre yiSf9^\ (monogramme de 11 
Tierge Marie). Entre les médaillons sont /wSJM^ disposes quatre fleu- 
rons dorés sur émail dé fond bleu lapis. ( MWuS Des fleurons sem- 
blables et en même nombre sont répétés i^Alv. sur le couvercle el 
allerneni avec quatre médaillons Tormés \^'B*|/par un quadrilatère 
dont les côtés sont pénétrés par des arcs ^*«-«^ de cercle. L'émail 
de Tond est le vert clair, et le centre un écu burelé d'or et de gueules à 

une bandé d'azur chargée de trois ? d*or. L'émail de fond est 

le bleu lapis de même que sur le pied , qui est décoré des mêmes médail- 
lons contenant les mêmes armoiries, au nombre de trois seulement, al- 
ternant avec des ornements semblables î ceux de la coupe et du cou- 
vercle , avec cette 'différence que le motif principal est emaillé de vert 
clair et de rouge. L'intérieur est doré Le revers du pied n'est point 
émaillé. — (Collection Durand, no 117/3693.) 

Tous ces ëroaux ont été longtemps tenus pour byiantins 
pr des hommes dont nous estimons les travaux, et qui ont 
laissé sur d*autres points de Térudition des traces de leur 
sagacité. Cette erreur venait de deux causes: en premier 
lieu, on n'avait pas assez comparé les monuments de la 
sculpture, dans ses différentes phases, pour faire deui parts 
distinctes entre les créations et les copies, entre les monu- 
ments exécutés à Constantinople même, ou parles artistes 
venus de cette ville, et ceux qui, tout en subissant Tinfluence 
byzantine, avaient cependant, dans de certaines allures, cd 
qui trahit une origine diCTérente. Au XI« siècle et au com- 
mencement du XI1«, Tart en France était généralement 
atteint ou entaché d'imitation grecque (i); au XII« siècle, 

(1) Je ne sais pas pourquoi on se donnerait beaucoup de peine pour 
prouver que rinfluence byzantine s*est exercée sur les arts à Limoges, 
au X* et au XI* siècle : c^est un fait général. Quant à la rue nommée 
Vénitienne et quant aux marchands vénitiens établis à Limoges dès le 
X* siècle, si eda était prouvé, qu'importerait P Ce peuple bidotUrlêQX 
a pôrti partout son commerce ; il a établi en tous lieux ses compt<rirt, 
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roriginallté de nos artistes se fait jour partout, e lil reste- 
rait à expliquer pourquoi à cette époque, et pendant les 
deux siècles de renaissance nationale qui suivirent, les 
orfèvres émail leurs de Limoges conservèrent avecpersévé- 
rance un caractère byzantin, abandonné ailleurs. La pre- 
mière, la vraie cause, c'est qu'en général c'étaient des gens 
de peu de talent, pour lesquels la tradition et la routine 
étaient le fAus commode des oreillers (1). La seconde 
raison Tenait du clergé, qui, pour les vases sacrés, les 
cbâsses et les reliquaires, ne sollicitait pas les innova- 
tions. La troisième enfin du commerce, qui a aussi sa routine 
•I q«l proscrivait les nouveautés. 

A mesure que nous avançons davantage dans le XIII* liàf- 
elé, le rôle des outils, loin de diminuer en importance, tend 
k en prendre davantage, et à remplacer par la gravure sur 
métal le secours que Torfévre demandait à réniail. Cette 
tendance s'explique de deux manières : le XIII« siècle fut 
une grande et sérieuse époque de renaissance ; un procédé 
incomplet, dissimulant un dessin imparfait, ne pouvait con- 
tenir à des veux habitués à voir les progrès faits dans la 
sculpture ei dans la peinture. Les orfèvres, artistes habiles, 
flrentdooeressortir sur un fond d'émail leurs figures sévères, 

Sue le bttrtn traçait avec toute la noble et grave assurance 
e la science unie au style. Us ayalent proscrit la manière 
d*émai)ler les carnations, qui, dans son imperfection et avec 
l'ebligalion de réserver les yeux et la bouche, faisait dea 
earfeatures, et de proche en proche ils n'employèrent bieta- 
tdt plus l'émail que pour servir de fond à la silhouette des 
figures, qu'ils épargnaient dans le métal, et dont ils gravaient 
au burfii tous les détails. Voilà pour la première raison, 
pour le motif digne d'une grande époque et d'artistes de 

d je ne vois pas ee qu^ils ont de commun av«c nos émaui , puisqa*ii 
CM orouvé que les procédés des Grecs, adoptés par les Vénitiens, dif- 
féraient entièrement, à cette époque, des pi-océdés employés à Limoges 
pour exécuter les émaux. 

(i) M. Texier, & titre de Limousin , défend ses gens ti^ habile- 
ment: mais il les abandonne sur ce point, en reconnaissant que les 
architectes, le& sculpteurs et les peintres secouèrent, dès le XIII* siècle, 
rinfloenoe byiantlne, à laquelle restèrent soumis les orfèvres émail- 
leOlf ; /et igtiêêi des Jacobins, à Limoges (XIII* siècle), une pai'fie ée 
lu emthàdratê (XIY*), tes tombeauœ de SoudeiUe (XIII*), de Bernard 
Brtm et de RêfnatHd de ia PérU (XIV*), prouvent ^ue le Limousilk 
e4fU, a^ Jmjl9 si^te, à Centrtdmfftent du goàt f^émémL Page 67^ 
EaMi sur în émailleurs. 
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talent; il y en avait une autre, celle-là tenait du métier. 
Dans le système des émaux en taille d'épargne, plus les 
parties réservées en relief sont étendues et importantes, 
plus on s'épargne la peine d'évider le métal, et après la fusion 
de rémail de polir l'ensemble. Il y avait donc intérêt pour 
les orfèvres de Limoges à pousser le goût du public dans 
cette voie, et tous les émaux de cette époque montrent inap- 
plication de ce système. Celui que je vais décrire appartient 
encore à l'art; ifest composé dans un grand sentiment feli- 
gieux, et exécuté avec une supériorité bien rare. 

41« — La mort de la Yiebge. — Plaque en 
cuivre doré et émaillé. XI IP siècle. — Hauteur, 
0,260; largeur, 0,200. 

La Viorgn csl étendue sur un lit que recouvre une étoffe, en émail 
bleu clair , dont le» plis partageas on cinq divisions sont indiqués «par dei 
filets dorés et des lignes d^émail blanc. Les douze apôtres sont placés en 
arriére ; deuxd'entrecuiportenldesciergrs allumés; Tuneslà la tétedela 
Vierge , Tautre près des pieds. Saint Pierre, tenant une clef en la main, 
est dans une pose inclinée : saint Jean , placé derrière lui , porte un Ufre 
sur lequel on lit : SaMttu Johannei apottoltu ainsi abrégé :|^ 
L'apôtre qui occupe le milieu du groupe soutient un livre 
appuyé sur son bras gauche que recouvre un manteau , et 
a la main droite posée sur la poitrine ; un autre , à côté , a 
les mains jointes; plusieurs ne sont indiqués que par leurs 
tètes et les auréoles qui les entourent; car tous ont desnim- 
besémaillésde deux tons de bleu liséré de blanc et pointillé 
de rouge , ou deux tons de vert liséré de jaune et également pointillé de 
rouge ; tel est le nimbe qui entoure la léte de la Vierse , sur lequel sont 
disposées cinq rosaces dorées. Deux anges planent aaos le haut de la 
composition; ils sont représentés sortant des nuages qui cachent le bas 
de leur corps et encensant la sainte Vierge avec des encensoirs dont les 
chaînes suivent les enroulements des rinceaux qui ornent le fond. Les 
tètes de tous deux reposent sur un nimbe liséré de jaune. Le fond, sur 
lequel se détachent toutes les figures d'apôtres et les deux anges, est en 
émaif bleu lapis , décoré d'ornements dont les tiges et les feuillages sont 
épargnés dans le métal ; les fleurons, en émaux de couleurs, ofltent deux 
tons de bleu liséré de blanc , deux tons de vert liséré de jaune , des 
taches d'émail rouge et des nervures mi>partles rouge et or. Dans le haut 
de la plaque on lit cette inscription gravée en creux sur un fond de métal 
guUloché : REGINA.MVNDI.DE.TBRRIS.ET.DE. Le revers n'est pas 
émaillé.— (CoUcclion Re^voil, n» 217.} — Dix trous, réservés par ïorlévre 
dans la plaque, indiquent qu elle était destinée et qu'elle a été fixée à 
Quelque rétable d'au'.el, coffret ou reliquaire ; l'interruption de Tinscrip- 
tlon indique aussi qu'elle précédait une autre plaque représentant, pro- 
bablement, l'Assomption de la Vierge. 

Cette connposîtlon prouve que l'atelier de Limoges s'écar- 
tait quelquefois de ses productions industrielles; il en était 
de même quand on lui commandait des reliquaires avec 
des légendes particulières propres à Thistoire du saint dont 
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deraient eonserrer les restes: Tutiste alm^ s^jidrassûi 
aa clerc poor ia distribation et le cbcBx des s^îets, y de- 
mandait aide à son inspiration; mus c'était me exceptioa, 
eti en général, la pradactînn tovt indasuieUe aUaît 4)e 
l'avant, devançant la demande. Les reliquaires de pacoiiUe 
étaient eenx qni ponTaieat contenir indifféremment tuuies 
les reliques sons le patronage des gr^nées soênes de la 
passion, de la vie de laTierge, on sons la garde des evan- 
gélistes et des apôtres rangés sjraétriqQemeDt lont aatoar ; 
pois, on pouvait aussi fabriquer à Tavance^ et sans Uxip de 
basard,des reliquaires ornés des scènes de nosgnpds mar- 
tvrs, saint Etienne, saint Denis, saint Martin, etc^ etc. , et 
1 on n*j faisait faute. 

Les reliques de Constantinople, que Baudouin céda à saint 
LQois, vinrent allumer, pour ainsi dire, rincesdie du calle 
des reliques, car je ne saturais dépeindre autreaMnt ce cou- 
rant de passion qui traversa le monde cfarélien. Pour 
garder ces reliques, poor les montrer aux fidèles, pour les 
promener dans les rues aux stwibres jours des calamités, 
comme aux grandes solennités des actions de grimées, il 
fallait des chisses; et que pouvait-on cboisîr de pins pré- 
cieux pour ces coffres sacrés que Tor et les pierres fines, 
et, lorsque letirs dimensions et la pénurie imposaiect plus 
d'économie, le cuivre doré et les émaux? Aussi cbaque 
église et jusqu'aux plus petites eurent leurs châsses, et 
comme le X1II« siècle avait par-dessus tout le seniiment de 
l'harmonie dans la magnificence, les autels, les vases du 
culte, les chandeliers, tout rameublement sacré scintHla 
sons rémail. 

La Sainte-Chapelle de Paris, chacuD le sent encore en la 
voyant, n'était autre qu'une çraodechâsse, et l'on transporu 
h 1 intérieur tout l'éclat extérieur des petites chiisses. L*or 
ruisselait partout, les vitraux étaient comme des parois 
d'émail, et de tous côtés, soit par des plaques de verre 
rehaussées d'or, soit par des plaques de métal 
on ajoutait à l'éclat des peintures (1). 



(t) Je ne crois pas qii*on ait retraoréiie piaqua émaiUées 
tries dans la muraille : mais leur absoiee serait BWtivée par le prix que 

le métal asMirait aox voieon. Des mcHoeaaxde Tene tdnt bleti CMoé, 
rehaussé d'or, soot encore en place et nmolaieBt tnùfurrmfnl les 
fonds Mens des plaqaes de enivre émaîUécs. On t'en est seni dans 
les ogires de la Sainte-Chiqielle pour Cure nsMitir les foiets peiat» 
à la dra sur le niiir, et on en a retrouvé on grand ^— •*—- • 
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talent; il y en avait une autre, celle-là tenait du métier. 
Bans le système des émaux en taille d*épargne, plus les 
parties réservées en relief sont étendues et importantes, 
plus on s'épargne la peine d'cvider le métal, et après la fusion 
de réniail de polir l'ensemble. Il y avait donc intérêt pour 
les orfèvres de Limoges à pousser le goût du public dans 
celte voie, et tous les émaux de cette époque montrent 4'ap- 
plication de ce système. Celui que je vais décrire appartient 
encore à Fart; ilcst composé dans un grand sentiment reli- 
gieux, et exécuté avec une supériorité bien rare. 

41 • — La mort de la Yiebge. — Plaque en 
cuivre doré et émaillé. XI IP siècle. — Hauteur, 
0,260; largeur, 0,200. 

La VûTgc esl étendue sur un lit que recouvre une étoffe, en émail 
bleu clair , dont les plis partagés en cinq divisions sont indiquéSjpar des 
filets dorés et des lignes d'émail blanc. Les douze apôtres sont placés eti 
arriére; deux d'entre eux portent des cierges allumés; rnnestélatéledela 
Vierge , Vautre prés des pieds. Saint Pierre, tenant une clef en la nuln. 
esl dans une pose inclinée ; saint Jean , pla^é derrière lui , porte un Uvre 
sur lequel on lit : SimeluM Johannei apotloluM ainsi abrégé:* 
L'apôtre qui occupe le milieu du groupe soutient un livre 
appuyé sur son bras gauche que recouvre un manteau , et 
a la main droite posée sur la poitrine ; un autre , à côte , a ifT-iivz^ 
les mains jointes; plusieurs ne sont indiqués que par leurs \llf||c*R 
létes et les auréoles qui les entourent; car tous ont desnim- *-^"-» * ^ 
besémaillésde deux tons de bleu liséré de blanc et pointillé 
de rouge, ou deux tons de vert liséré de jaune cl également pointillé de 
rouge ; tel est le nimbe qui entoure la tête de la Yieree . sur lequel sont 
disposées cinq rosaces dorées. Deux anges planent oans le haut de la 
composition ; ils sont représentés sortant des nuages qui cachent le bas 
de leur corps et encensant la sainte Vierge avec des encensoirs dont les 
chaînes suivent les enroulements des rinceaux qui ornent le fond. Les 
tètes de tous deux reposent sur un nimbe liséré de jaune. Le fond, sur 
lequel se détachent toutes les figures d'apôtres et les deux anges, est en 
émail bleu lapis , décoré d ornements dont les tiges et les feuillages sont 
épargnés dans le métal ; les fleurons, en émaux de couleurs, offrent deux 
tons do bleu liséré de blanc , deux tons de vert liséré de jaune , des 
taches d'émail rouge et des nervures mi*parties rouge et or. Dans le haut 
de la plaque on lit cette inscription gravée en creux sur un fond de métal 

Suilloché : REGINA.MVNDI. DE. TERRIS. ET.DE. Le revers n'est pas 
maillé.— (Colleciion Révoil, n» Î17.' — Dix trous, réservés par l'orlévre 
dans la plaque, indiquent qu'elle était destinée et qu'elle a été fixée i 
Quelque rétable d'au'cl, coffret ou reliquaire ; l' interruption de Tinscrip- 
tion indique aussi qu'elle précédait une autre plaque représentant, pro- 
bablement, l'Assomption de la Vierge. 

Cette composition prouve que l'atelierde Limoges s'écar- 
tait quelquefois de ses productions industrielles; il en était 
de même quand on lui commandait des reliquaires avec 
des légendes particulières propres à Thistoire du saint dont 
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ils devaient conserver les reste?; l*artiste alors s^adressait 
ao clerc pour la distribution et le choix des sujets, il de- 
mandait aide à son inspiration ; mais c'était une exception, 
et, en général, la production tout industrielle allait de 
l*avant, devançant la demande. Les reliquaires de pacotille 
étaient ceux qui pouvaient contenir indilTëremmcnt toutes 
les reliques sous le patronage des grandes scènes de la 
passion, de la vie de la Vierge, ou sous la garde des ëvan- 
gélistes et des apôtres rangés symétriquement tout autour; 
puis, on pouvait aussi fabriquer à Tavance, et sans trop de 
hasard, des reliquaires ornés des scènes de nos grands mar- 
tyrs, saint Etienne, saint Denis, saint Martin, etc., etc. , et 
1 on n'y faisait faute. 

Les reliques de Gonstantinople, que Baudouin céda à saint 
L^uis, vinrent allumer, pour ainsi dire, l'incendie du culte 
des reliques, car je ne saurais dépeindre autrement ce cou- 
rant de passion qui traversa le monde chrétien. Pour 
garder ces reliques, pour les montrer aux fidèles, pour les 
promener dans les rues aux sombres jours des calamités, 
comme aux grandes solennités des actions de grJices, il 
fallait des châsses; et que pouvait-on choisir de plus pré- 
cieux pour ces coffres sacrés que l'or et les pierres fines, 
et, lorsque leurs dimensions et la pénurie imposaient plus 
d'économie, le cuivre doré et les émaux? Aussi chaque 
église et jusqu'aux plus petites eurent leurs châsses, et 
eotnme le XIII* siècle avait par-dessus tout le sentiment de 
l'harmonie dans la magnificence, les autels, les vases du 
culte, les chandeliers, tout l'ameublement sacré scintilla 
sous rémail. 

La Sainte-Chapelle de Paris, chacun le sent encore en la 
voyant, n'était autre qu'une çrandechâsse, et l'on transporta 
à I intérieur tout l'éclat extérieur des petites châsses. L'or 
ruisselait partout , les vitraux étaient comme des parois 
d'émail, et de tous côtés, soit par des placjucs de verre 
rehaussées d'or, soit par des plaques de métal émaiUées, 
on ajoutait à l'éclat des peintures (1). 



(1) Je ne crois pas qtt*on ait retrouvé de plaques émaiUées encas- 
tra dans la maraUle: mais leur absence serait motivée par leprii que 
It métal assurait aux Toleurs. Des morceaux de verre teint bleu foncé , 
rehaussé d'or, sont encore en place et simulaient entièrement les 
fonds bleus des plaques de cuivre émaiUées. On s*en est servi dans 
les ogives de la Sainte-Chapelle pour faire ressortir les sujets peints 
à la dre ior le mur, et on en a retrouvé un grand nombre jouant 
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49-49* — Reliquaire composé de six plaqués 
en cuivre émaillé. XI 11^ siècle. — Hauteur ^ 0,190; 
longueur f 0,214; largeur , 0,100. 

Il est orné de dix-neuf pâtes de Terre taillées en cabochon , et de six 
figures en relier, dorées et émailiées.'ll en existait tiuit dans Torigine, 
mais les deux qui occupaient le milieu du couvercle ont été enlerées 

Ïiosiérieuremenl pour Taire place à une ouverture garnie d'un verre qnl 
aisse voir l'intérieur. Les six Rgure» de saints , fixées sur U face princl» 
{>ale et le couvercle qui la surmonte . ont la tétc dorée , avec des yeux 
brmés parune perle d'émail noir: elles sont vêtues d'un long manteau 
bleu lapis et d'une robe verte A lumière jaune . qui laisse apercevoir l'on- 
verlure du manteau. Sur la face opposée, l'orfèvre a gravé en (ailles 
d'épargne , sous des arcades . cinq figures de saints dont les tètes se dè- 
tacnent sur un nimbe bleu clair ou vert, et le corps sur un fond d'émail 
bleu lapis. Des rosaces de couleurs varit^es sont semées sur ec fond ; au- 
dessus des arcades , l'émail de fond est bleu turquoise. Le couvercle âl 
décoré comme la plaque. Sur la face latérale droite est une figure 
d'ange , les ailes déployées et portant un livre ; des rosaces, variées de 

Srandeur cl de couleurs, sont semées sur le fond d émail bleu lapis. Au- 
essus d'un arc soutenu par des colonnettes, qui encadre la figure, est 
un champ d'émail bleu turquoise , sur lequel se détache un petit château 
crénelé que surmonte un dôme. Sur la face latérale gauche est pnilquée 
la porte du reliquaire ; un ange, dont les ailes s élèvent en l'air et qui 
porte un livre, y est figuré. Des nuages , formés par des ondulations 
d'émaux de trois couleurs, coupent la figure au-dessus des genoux.— 
(Ancienne collection, 34:).) — Les inventaires le désignent comme prove- 
nant de Tabbaye de Sainl-Deuis. 

Avant de sortir de la première moitié du XIII* siècle, ie 
citerai les deux plaques funéraires, en cuivre émaillé, que 
saint Louis commanda, en 1247, pour orner les tombeaux 



encore très bien leur brillant rôle. Toutefois un texte prouve, mieux 
qu'une conjecture, qu'on employait les émaux dans la décoration 
architecturale, et il motive ma supposition pour la Sainte-Chapelle. 
Le tomt>eau de saint Front, dans Téglise de ce oom, ftit détruit par 
les protestants, en l'année 1576; on mentionne cet événement dans 
l'un des registres de la mairie de Périgueux, à l'année 1583, et on y 
ajoute ces détails : Entre la ruines en fut faicte une signalte du iaber- 
nétie où estait garde le cbtfite xainct rront et plusieurs autres sainctes 
reliques, lequel estait édifié en rond, couvert d*une voûte faicte en 
pyramide ; mais tout ie ddwrs estait entaille de figures de personnes à 
l*antiquilè, et de monstres, de Utcs sauvages ae diverses figures, de 
sorte qu*il n'y avait pierre qui ne fut enrichie de quelque faille betfe et 
bien tirée, et plus recoitnnandable pour ta façon fort antique, enrichie 
de pierres, de vitres de diverses couleurs et de lames de cuivre dorée$ 
et esmaillées, et tout le circuit environné de barres de fer, sur tesqueileê 
ceux qui se mettaient à genoux pour prier Dieu, et reposoUnt^ feiû* , 
pmnte cet extrait & M. Félix de Vemeilli. 
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de ses enfants enterrés dans Tabbaye de Royaumont. Ce 
curieux monument de Tart français est conservé dans 
l'église de Saint^Denis (1}. Mais cette manière de décorer 
un tombeau n'était déjà plus alors une innovation, c'était 
un noble luxe. D'autres, et en grand nombre, le prati- 
quèrent (2), non plus à titre de rois, de princes et de 



(1) A Tépoque de la révolution , ces plaques de tombes passèrent au 
Musée des monuments^ français, mais M. Lenoir n^exposa qwe celle 
de Jean de France, la plus complète, et c*est aussi la seule qui figure 
dans son catalogue sous le n« 21 (voyci aussi MonUaucon, Monuments 
de la Mon., tome I , pages 160, 162 ; Millin, Ant. nat., tome I, p. 11: 
Willemin, Monuments français, planche 91) ; le dessiu est fidèle, mais 
les nuances des émaux*sonl complètement fausses. 

En 1816 elles ont été renvo}ées & Saiut-Denis, et, depuis cette 
époque, elles n*ont pas été de nouveau exposées au public 

(2) Gaignières avait réuni , comme on sait , une collection immense 
de dessins faits diaprés nos monuments : il semblait avoir le pressen- 
timent de la ruine qui les menaçait. Cette collection, acquise parle 
roi, s*est réfugiée au cabinet des estampes de la Bibliothèque natio- 
nale, excepté seixe volumes qui ont passé le détroit et sont entrés 
dans la bibliothèque Bodleienne, à Oxford. J'ai relevé avec soin les 
monuments dont se compose ce bien curieux démembrement de notre 
grand recueil, et je citerai ici les dessins de tombes en cuivre émaiilé. 
i* La tombe de Jean de France, fils de saint Louis (il va en être 
question dans cette notice) ; 2" de Blanche de France, fille de saint 
Louis (Je la cite également); 3<» de Philippe de Dreux, à gauche 
du grand autel , dans le cbceur de Téglise cathédrale de Beauvais. La 
figure en haut relief, étendue sur la plaque, était émaillée comme le 
fond; ^* de Marie de Bourbon, femme de Jean I*' du nom, comte 
de Dreux et de Braines, morte en 1274. Cette tombe était placée 
moitié au dedans , moitié au dehors du chœur de Téglise de Tabbaye 
8aint-Yved de Braine ; elle était entourée de figures posées dans des 
niches et de trenie^ix écnssons; 5" d'Alix, comtesse de Bretagne, 
^ 1221, et de lolande de Bretagne, -(- 1272. Ces deux figures couchées, 
en relief de cuivre émaiilé et doré, reposaient sur une plaque dorée 
soutenue sur des lions. Toutes les parois et jusqu'à Ja base étaient 
criblées de petits écussons émaillés. Cette tombe était placée au milieu 
du sanctuaire de Téglise de Villeneuve ; 6« de Tarchevèque Simon de 
Beaulieu , figure couchée, en relief, en cuivre émaiilé et doré. Cette 
tombe se voyait dans le chœur de Téglise de Tabbaye de Jouy. 7** Un 
monument funéraire, sorte de châsse à six pans, en cuivre émaiilé, 
destiné à conserver le cœur de Thibault, roi de >avarre. Il avait plus 
d'un mètre de diamètre et était placé dans Tégl se de Provins, devant 
les marches du chœur. Une inscription en or, sur fond d'émaU rouge, 
courait au-dessus des niches de six moines en prières ; elle disait : 
Ici gist le gentien quer le roy Tiebaut, roy de Navarre, cuens pala- 
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Î grands seigneurs, mais par pure dévotion et pour orner 
'église de leur pieux souvenir. Limoges eut le monopole 
de ces riches revêtements , parce qu'elle seule avait 
trouvé, dans les commandes qui affluaient vers elle de 
toutes parts, la hardiesse de construire des fours capables 
de contenir ces plaques de grandes dimensions (i). On lui 
écrivait de loin ; souvent on réclamait ses artistes; la ville 
industrieuse se prétait à tout. Kn 1276, révéque de Ro- 
chester, Gauthier de Merton, venait de mourir; avait-il 
demandé, par ses volontés dernières^ qu*ou mit sur sa 
tombe son effigie émaillée, ou ses exécuteurs testamen- 
taires ont-ils suivi en cela le luxe déjà établi? tant y a 
qu'on envoie Tun d'eux à Limoges pour commander le re- 
vêtement émaillé de son tombeau. Celui-ci part de Ro- 
chester, et remplit consciencieusement sa mission. 11 s'a- 
dresse à maistre Jean , et lorsque la plaque est terminée, 
on fait venir ledit Jean en Angleterre pour poser la plaque 
et r;aiju8ter sur le monument, circonstance qui ferait sup- 
poser que les orfèvres anglais n'étaient pas capables de 
cette besogne en elle-même assez simple (2}. 



tins de Champoigne et de Brye* S*" Tombe en cuivre émaillé de Jean 
Cholet, en grand costume de cardinal, -|- 1292 , dans Téglisede Tab- 
baye de Saint-Lucien de Beauvais. 9<> Idem de Michel de Villoyseau, 
^ 1260, magnifique tombe émaillée qu'on voyait dans le chœur des 
Jacobins (de Paris ?). 10«* Idem de Guillaume RoUant, tombe émaillée, 
d*nn grand caractère, dans Téglise de Tabbaye de Notre-Dame-de- 
Champaigne, au Maine. 11 <* Un guerrier armé, sans nom, au milieu 
du chœur de TégUsede Tabbaye de Fontaine-Daniel, au Maine. 12° Vn 
guerrier armé, sans nom, à gauche du grand autel de l'église de 
l'abbaye d*Evron, au Maine. — Tous ces diessins, exécutés en couleur 
et avec une fidélité dont on peut s*assurer par les tombes des enfants 
de saint Louis que nous avons conservées i laissent dans notre col- 
lection une lacune déplorable; pour la combler, j*ai proposé au 
comité des arts de les iaire copier exactement, et Tassentlnient que 
j*ai obtenu doit faire espérer que bientôt nous n'aurons plus besoin 
d*al]er en Angleterre pour étudier nos monuments françau. 

(t) On chercherait vainement, dit M. Tabbé Texier, les vingl-ftept 
tombeaux de ce genre qui décoraient les églises et les cloîtres de 
Grandmont, de Saînt-Augustin-lcK-Limoges, de la Cbapelie-Taillefcr, 
de Saint-Germain ; mais hors du Limousin se voyaient de nombreuses 
tombes ayant la même origine. 

(S) Voici le texte original qui fournit ces curieux renseignements , 
nous le devons à M. Alb. Way : Computant (executores) xl liv. s. vi d. 
libérât* magistro Johanni Limovicenii pro tumbà dicti episcopi Bof- 
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L* Angleterre u*a conservé qu'une seule de ces lombes 
ëoiaillées : c*est celle de Guillaume de Valence , mort en 
1296 (1). Un archéologue anglais suppose que les plaques 
ëmaillces qui recouvrent la figure couchée et en relief de 
ce prélat auraient été exécutées à Londres même par 
maître Jean , établi en Angleterre vers 1277-1278. Cette 
supposition n'est pas admissible. Si cette tombe avait été 
exécutée à Londres par un orfèvre émailleur limousin, elle 
aurait été faite d*une seule pièce, et non pas en une foule 
de morceaux rapportés et assez grossièrement cloués sur 
une forme de bois. Si maître Jean avait travaillé à Lon- 
dres, il aurait construit des fours, il aurait formé des 
élèves, tandis que je ne vois aucune trace de son in- 
fluence (2) ; au contraire, plusieurs ustensiles en cuivre 



fensls , scilicet, pro coDstnictione et carriag^o de Lymoges ad RofTam 
et XL s. Tiii d. caidam execatori apud Lymoges ad ordinandum et 
providendum constructionem dicte tombe et x s. viii d. caidam 
gardoDÎ eunCi apud Lymoges querenti dictam tumbam constructam 
et ducenti ean) cum dicto magisiro Johamie nsque Roffam. Thorpe 
Custum. RoiT. 193. Bibl. BodleieDiie d'Oxford, dans les manuscrits 
d'Antony VVood. J^a^ais cru que Gaultier de Merton avait puisé ces 
goûts français pour les émaux dans une origine française, mais les 
Annales eccIesiaeRoflensis, dans rAngUa sacra (tomel, p.351}, prouvent 
qa*il était Anglais. C'était donc un goût et une mode généralement 
répandus. 

(1) Cette tombe se voit dans Tabbaye de Westminster. Tous les 
ardiéologues anglais acceptent ces émaux comme étant limousins. 
M. C.-A. Stothard , qui a représenté ce monument et ses détails sur 
deux planches de son j^rand ouvrage (The monumental effigies, 
Loudon, foUo iS17-ld32, pi. 44 et 45), s'exprime ainsi : There is 
good ground for supposing the upper or metallic part of the tomb 
to be ^ench work. 11 faut rattacher à cette époque et aussi à la fabrique 
de Limoges le tronc des pauvres ou boite aux offrandes que Ton 
conserve dans Téglise de Sroarden, dans le Kent II ne reste des 
figures en relief qui le décoraient que la silhouette, mais elle indique 
davement une scène assez rare, qui est le baplôme. M. Pretty en a 
fait la description ; malheureusement , au lieu de nous dire ses dimen- 
sions, il nous donne celles de l'église : Curions enamel on the poor's 
bo& în Smarden church. Trans. of the Archeological association at 
its congress held at Gloucester. August 1846, London, 8*, 1848» 
p. 217. 

(2) Il est bien question de mystà^cs, un siècle plus tard, dans 
raccord fait entre Richard II et les dinandiers de Londres, qui 
s^engagent à dorer les statues du roi et de la reine ; mais je ne vois 
rien qui indique l'emploi de rémail. 24 avril 1899 : A Nicholas 
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éroaillë, aux armes des familles anglaises, présentent des 
erreurs héraldiques aui ne s'eipliquent que par des com- 
mandes exéculées au loin, et probablement à Limoges, avec 
rimpossibilité de surveiller certains détails de peu d'im- 

rirlance aux yeux des émailleurs (1). Je suis donc disposé 
croire que les grandes tombes ëmaillées furent exécutées 
à Limoges, mais que chaque orfèvre, dans chaque pays, 
pouvait les imiter, en remplaçant les grands revêtements 
par de petites pièces de rapport. Ce passage des dernières 
volontés de Guillaume de Haric, inscrites dans son testa- 
ment daté de 1327, prouve que ce genre de sépulture était 
presque habituel. Quant à la prescription de faire ces 
tombes, de Vœuvre de Limoges, ce n'est pas demander 
qu'on les exécute à Limoges, mais Qu'elles soient émail- 
lées; voici l'article du testament : Je lais 800 livres pour 
• faire deux tombes hautes «( levées de Fœuvre de Limoges, 
l'une pour moi, l'autre pour Blanche d'Àvanger, ma chère 
compagne. Mais il est temps de revenir aux tombeaux des 
enfants de saint Louis. 

Le monument de Jean de France s'est conservé complet; 
il est unique en France; il mérite une description atteollve : 
elle nous a été facilitée par la plaque de cuivre émaillëe 
et par les dessins faits pour Gaignières qu'on trouve 
aujourd'hui dans l'un des seize volumes qui ont été s'égarer 
à Oxford. À l'abbaye de Royaumont, on avait pratiqué dans 
le mur, à gauche du grand autel, deux enfoncements, deiix 
niches surmontées d*un dais gothique. Le tombeau occu- 



Broker et Godfrey Prest, citoyens et chaudronniers (coppersmitbs) 
de Londres, pour dorer deux images à la ressemblance du roi et de la 
reine, avec tout ce qui y appartient, avec d*aulres images et choses 
faites de leur secret et art (of their mystery «nd art), 100 Ht. 
Quatorze ans plus tard encore, nous lisons dans les comptes d*Henry V: 
A Guillaume Godozcr ( nom allemand ) , citoyen et dinandier de 
Londres, à compte pour avoir nouvellement devisé et fait une image, 
en ressemblance de la mère du roi , ornée avec différents écussons 
des armes des rois d'Angleterre (du 20 mai 1413). 

(1) On a trouvé, en janvier 1850, dans le Warwickshire, un fond 
de bassin émaillé d'un écusson de la famille d'IIastang, qui présente 
des différences si essentielles avec le véritable écusson , qu'on en a 
cherché la raison dans une altération des couleurs par le feu, dans 
l'ignorance des émailleurs , ou dans quelques changements adoptés 
par la famille et dont les textes n'auraient pas conservé trace. Toutes 
ces raisons ne valent pas celle que je donne. (Journal archéologique 
de Londres, tome VI], page 78.) 
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RU le bas, et tandis qu'il figurait en sculpture, suivant 
iiquette du Xlll« siècle, le personnage couché et mort, 
dans le costume oflicicl, avec les insignes royaux, une pein- 
ture, qui remplissait tout le centre de Tarcade, le xepré- 
sentait dans ses vêtements ordinaires, le faucon sur le 
poing, en un mot vivant. Il en était de même de sa sœur. 
Une large bordure de feuillages, une autre mi-partie des 
armes de France et de Caslille, complétaient la décoration; 
mais nous n'avons à nous occuper que des plaques en 
cuivre repoussé et émaillé qui couvraient les tombes. Celle 
de Jean est conservée à Saint-Denis presque complète. 
Elle se compose de la figure du jeune prince en cuivre 
repoussé, du lion sur lequel il repose les pieds, de deux 
anfies qui encensent au-dessus de sa tête, et de quatre 
petits moines, debout, lisant dans leurs livres de prières 
et placés des deux côtés du corps,' en lui faisant face. Toutes 
ces figures, en cuivre très épais, sont repoussées en relief 
très saillant; les deux anges et les quatre moines manquent 
aujourd'hui, mais leur silhouette est si bien dessinée sur 
les places qu'ils occupaient, qu'il serait facile de les rem- 
placer. L'orfèvre ou le dinandier qui travaillait ainsi le 
repoussé n'était pas un* homme habile, et Ton ne s'explique 
pas facilement qu'un roi comme saint Louis ait accepté, ou 
qu'un artiste attaché à la cour ait pu exécuter en 1247 une 
œuvre, je ne dirai pas vulgaire, car elle a de la grandeur, 
mais aussi brutale. Nous n'avons qu'à nous reporter à la 
statuaire contemporaine, et, bien mieux, à la statuaire d'un 
demi-siècle plus aiicienne, et nous la trouvons délicate, fine, 
élégante et noble. Le travail du dinandier terminé, on 
donna ces figures à Torfcvre émailleur qui les disposa sur 
six plaques de cuivre (il y a en outre un petit morceau 
entre les jambes de la figure), et après avoir arrêté le con- 
tour de la place qu'elles couvraient, dessina, grava et émailla 
le reste en rinceaux élégants se terminant en fleurs de lis 
naturelles. Les rinceaux, réservés en taille d'épargne, se 
détachent par l'éclat de la dorure sur le fond bleu de Téniail ; 
les fleurs sont émaillées en rouge, noir, vert et jaune dans 
cette gamme de tons verdâtres tombant dans le jaune qui 
est ordinaire dans les émaux du XIll« siècle. L'orfèvre 
patea aussi au feu les figures repoussées en relief, pour 
y fixer l'émail sur quelques points, du blanc, du bleu clair 
et du noir dans les yeux du prince, et de petites gouttelettes 
d'email bleu clair sur son bandeau pour figurer des tur- 
quoises, puisausll un émail bleu dans les yeux du lion avec 
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un peu de rou^e dans le larmier pour se rapprocher de la 
vérité. Enfin il dora le tout, et l'épaisseur de la dorure 
prouve que ce n'était pas récononiie, mais une raison 
quelconque, peut-être le privilège de l'abbaye, qui imposait 
un artiste médiocre. Une inscription gravée en creux dans 
le métal doré et remplie d'émail rouge, porte ce qui suit : 
UIC JACET : 10H4NNËS : EXCELLENTISSIMI LVDOVICI 
REGIS FRANCORVM FILIVSQVI IN ETATE INFANTIE 
MIGRAYIT ADXPM ANNO GRACIE : MILLESIMO : 
DVCENTESIMO : QVADRAGESIMO : SEPTIMO: SEXTO: 
IDVS : MARTII. 

Sur une bande, qui courait à plat près de l'inscription, 
avaient clé fixés de petits écussons semblables en tous points 
à ceux que nous allons décrire sous les numéros 48 el 49, 
et les dessins de Gaigoières prouvent qu'ils offraient 
tantôt des fleurs de lis sans nombre sur émail bleu, tantôt 
des tours de Castille sur émail ronge opaque, et qu'As 
alternaient avec des anges. La longueur de la plaque , y 
compris l'inscription, est de 0,940; la largeur, de 0,430. 

Blanche de France, née en 1 240, n'était plus de ce monde 
le 29 avril 12i3; mais à en juger psgr la parfaite conformité 
des deux plaques, il est à supposer que les tombes de ces 
deux enfants furent ornées eu même temps, il ne reste 
plus de celle-ci que le corps et une des plaques latérales; 
ces débris ne donnent lieu à aucune observation particu- 
lière, mais à cette remarque générale, qu'il faut chercher 
dans ces monuments, d'une date certaine, le type qui sert 
à reconnaître et à mettre à leur place un grand nombre de 
productions de la même époque (1). 



(1) Hors du Louvre je citerai : eollecUoii flolUkoff, la Ch&sse de 
sainte Calmine, vciidueparM. Joyau; hauteur, 0,430; longueur, 0,690. 
Une navette & mettre de Tencens, qui portait le n** 674 dans la col- 
lection Debruge, etc. Je pourrais pousser bien loin ces citations qui ne 
tendaient à rien moins qu'à énumérer les produits inipmbrables de 
Limoges, à l'époque de sa plus grande vogue et de son meilleur style. 
Aussi je m^arrêtt", ne Taisant exception, pour une plaque émailléc, qu'en 
raison de son inscription , elle-même émaillée , et qui porte la date 
de 1267. colleciloD eermeaa- Plaque de cuivre doré. D'un côté la 
Vierge tenant TEnfant- Jésus, et à côté d'elle un personnage tehant 
une croix, peut-être Tévéque Aimeric, ou son patron : à droite sainte 
Catherine à genoux, représentée au moment où les anges arrêtent la 
roue qui fait son supplice. Les figures se détachent sur fond bleu, les 
tètes sur des auréoles rouges. Les lettres de Tinseription sont remplies 
«l'émail bleu, les points d'émail rouge. Hauteur, 0,083; longueur, 0,853. 
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49* — ÉGD8S0N en cuivre doré et émaillé. 
XIII^ eiicle. — Hauteur , 0,027; largeur, 0,022; 
épaisseur f 0,004. 

Cest Pécu de NaTarre et Champagne. Parti de gaenlea i la chahie ran- 
gie selon toatea let partitions et en orte, c|lii est Navarre, et d'azur A 
une bande d'argent cotofée de deux eotices poteneéei et contre-polen- 
cées d*or, de treize pièces, qui est Champagne. La tranche est dorée et le 
revers sans émail. — (Collection Duraiia, n* ISa/MW.) 

40« — ÉcDssoN en cuivre doré et émaillé, 
XIW siècle. — Hauteur, 0,028 ; largeur, 0,022 ; 
épaisseur^ 0,004. 

Cest reçu de la maison de Dreux. Échiqueté d*or et d*azur, à la bor- 
dure de gueules. La tranche est dorée ; le cuivre est sans préparation au 
revers. -- (Collection Durand , n« 423/3678.) 

Ces ëcussoDB avaient plus d'un emploi, mais leur desti- 
nation la plus ordinaire était d'orner les tombeaux, tantôt 
parsemés sur les vêtements des figures qui s'élevaient en re- 
lief de cuivre émaillé (1) sur le monument, tantôt rangés le 
long du sarcophage (2), sur la corniche et sur les moulures. 



Voici eette inscription, dans laquelle on remarque des lettres, comme 
le G de Virginis, qui sont propres k la calligraphie de Limoges, et 
que nous retrouverons dans les émaux peints du XV* siècle : HOC 
ALTARE : GOSACRATV : EST : AB : AYMERICO : LEM : EPO 
IN : HONORE : SCE : + : ET : BEATE : MARIE : VIRGINIS : ET 
BI : ANDREE : APU : ET : BI : LAVRIANI : MR : ATQ 
POnnCIS : ET : BI : NIGOLAI : EPI : ET : 9F 9 : ET : BEATE 
KATHERINE VIRGINIS : ET : MR : ET : OMIVM : $G02 3 
QINTO : NONA8 : MAII : ANNO : AB : INGARNAaONE : DNI 
E : C»C : L»X : VII : TPR : WI : POR : 

(1) La tombe bien comrae de Goillanme de Valence, comte de 
Pembroke (toû- plus haut, p. 61), dans Tabbaye de Westminster, n*a 
conserré que cinq de set écussona. Voyer Stothard, Monum. eflig., 
pi. àh et 45. 

(2) G'est ainsi qu'on les voyait sur la tombe d* Alice, duchesse de 
Bretagne, morte le 21 octobre 1221, et dont nous n*avons plus qu*an 
souTenir conservé dans Thistoire de Èretagne de Dom Lobineau , 
tome I, p. 148 ; c*est aussi de cette manière qu'ils étaient fiiés sur les 
tombes des enfants de saint Louis, 
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Des textes, que je cite ailleurs (i), prouveut qu'on en met- 
tait partout (2), et quand on les trouve sans le tenon qui 
servait à les ûxer^ c'est qu'ils étaient suspendus. Ceux 
que je viens de décrire se retrouvent sur la coupe du 
XIII« siècle publiée par Grivand de la Vîncelle; or, 
comme Thibaut, comte de Champagne, devint roi de Na- 
varre en 1234, et donna sa fille en mariage au fils de Pierre 
de Dreux en 1236, il y a un rapprochement naturel entre 
les tombeaux des fils de saint Louis et les écussons que 
nous avons décrits. 

Aussitôt qu*on eut introduit dans le sacrifice de l'Eucha- 
ristie l'usage des hosties, il fallut avoir des vases pour con- 
server celles qui étaient consacrées et celles qui ne Tétaient 
pas ; ces vases avaient la forme de calices à couvercles, 
mais pour le voyage, pour la chapelle portative, pour lés 
courses aventureuses des apôtres du Christ, pionniers cou-, 
rageux de la vraie religion et de la civilisation, jusque 
dans le XI¥« siècle, c'étaient des bottes de petites idiroen- 
sions (3) , et les actes des conciles (4) recommandent au 

Eréire de ne se mettre pas en voyage sans la pyxis (8), la 
otte aux hosties. 

Ces pvxis furent faites de toutes formes, mais du XII« ait 
XIV« siècle on adopta la figure d'une petite tour : la tour 
fait allusion à l'Église elle-même. La fabrication de Li- 
moges, qui recherchait les occasions d'étendre son in- 
dustrie, suivit TËglise dans ses diverses variations , et 
quand on s'arrêta aux bottes en forme de tours, elle en 
exécuta en Quantités innombrables, ce dont nous avons la 
preuve par le nombre considérable de celles qui se sont 
conservées dans nos collections publiques et particu- 

(1) Ces textes sont nombreux : j*ai réuni les plus explicites dans la 
seconde partie de cette notice. 

(S) Une ceinture conservée au Musée britannique porte encore 
vingt-deux écussons inscrits dans des jnêdaillons, et Tun de ces écu»- 
sons est semblable à Técusson du coffret n<* 64» dont je n*ai pu expli- 
quer les armoiries. 

(d)yoyex les. descriptions, extraites des inventaires, dans la seconde 
partie. 

(4) Ut presbyteri sine sacro Chrismate et oleo benedicto, et salubri 
fiucbaristia aUcubi non profidscantur, sedubicunque vcl forUiitore- 
quisiti fucrint, ad offîcium suum statim inveniantur parati. ConciL 
germ., tomel, p. 83. 

(5) ïluihv, wfÇcfAûovf Toyei Ducange. 
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Hères (1). Les sojets profanes qui ornent exceptionnelle- 
ment' anelque»-«ines de ces bottes à hosties ayaient fait 
croire \ quelques archéologues qu'elles répondaient à Veit- 
pression de drageoirs qu^on trouve dans les textes ; mais, 
a*un côté, le moyen âge avait ses libertés ; de l'autre, nous 
savons, par les descriptions des inventaires et par les mi- 
niatures, que le drageoir avait une forme différente et une 
tout autre importance. 

Je décrirai les custodes du Louvre, en commençant par 
la plus aneienne , que ses émaux blancs et bleu lapis pur 
auraient dû faire mentionner plus haut s'il ne m'avait pas 
ptrv préléwble de les réunir. 

ftOto — GcsToi^s émaiUée. (Le couvercle est terminé 
par ufiboutan.) — H auteur ^ 0,085; diamètre, 0,063. 

Bile est décorée dans le bas de quaUv demi-cerdet fonuiBl use bor- 
dure continue: le centre est occupé par un écuen pointe, doré et dseté, 
chargé d'une fleur de Us en émail blanc arec un point d'émail bleu tui^ 
qnoise au cœur; des tiges dorées, parlant du point de réunion des demi- 
cercles , sont réparties de chaque côté sur le fond bleu lapis. Dans la 
Sartie supérieure, des petits châteaux, ou castillos y se détachent en tons 
*or sur un fond d'émail bleu turquoise. Le couvercle est orné de 
trois médaillons circulaires au fond bleu turquoise, bordé d*un filet 
blanc, dont le motif de décor est une croix d*or posée sur un champ bleu 
d*asi]T, sur lequel se dessinent des branchages dorés, rehaussés véfliail 
ronge. Ces médisillons se découpent sur un Tond d'émail bleu lapis, et 
alternent arec des feuillages dorés semblables A ceux de la base. L'inté- 
rieur et le revers sont dorés. — (Collection Durand, n» \t9/9686.) 

5fl* — GusTODB émaillée. XIV^ siècle. — Hau- 
teur, 0,085 ; diamètre, 0,064. 

L*omementation, semblable sur le corps et sur le couvercle de la cus- 
tode, est formée de médaUlons circulaires émaillé^en vert clair et décorés 
d*une rosace, en forme de croix, en émail bleu et blanc , posée sur un 
champ d'or ciselé ; ces médaillons alternent avec des fleurons on fleurs 
de Us et des ornements épargnés dans le métal et se détacbant sur 



(i) colleedoii BMlcr petit* Elle en possédait quatre, d** iôO h 
108. Hasée de ciuny. Il en conserve sept, «•ueetloii flolUkolf. Elle 
en a réani autant, et j*en poarraisciterdanschaquecollection. Toutes 
ces costodes sont en général de la même forme ronde à couvercle co- 
nique. coomUoh ralUy. i*y ai vu une custode un peu plus grande , 
et dont le converde est plat, formant une boUe ronde. D*ailleurs la 
même ornementation , les mêmes charnières, partant la même ori- 
gine et la ménoe époque. coOeciloB <m mw . Custodecarrée. Forme 
qui est rare. Cette custode appartient, par ses émaux, a la même époque. 
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fond d*éaiall blea Upis. Les flraroiw du ooàferele sont remplta d'éaail 
▼eri liséré de bUnc. L*intérieur et le rerers sont dorés.— (GoUection Du' 
rand, n» 119/1058.) 

tt9« — Custode émaillée. XIV^ siicle. — Hau- 
teur, 0430; diamètre, 0,065. 

l^émall de fend est bien Ispls. Le déoor est composé de deui médail- 
lons circulaires, de couleur bleu turquoise, dans lesquels sont épargnées 
des figures d^anges en métal doré et gravé. Un fleuron d^ornements , en 
émaux tricolores , formant le centre de rinceaux dorés, alterne atcc les 
médaillons. Le même décor est reproduit sur le courercle et posé de 
façon i fiiire alterner lea motiflk L intérienr et le revers sont dorés. — 
(Collection Révoil, n« 99.) 

ftS« — Custode émaillée. {Trois pierres imitées en 
verroteries sont enchâssées sur le couvercle,) — Hau- 
teur, 0,080 ; diamètre , 0,065. 

Les ornements sont des rinceaux épargnés dans le métal , dorés cl 
gravés , se délacbant sur fond d'émail bieulapis. L'intérieur et le revers 
sont dorés. On remarque à deux places de lintérieur qui se correspon- 
dent la lettre M répétée : ces marques ont servi de points de repère pour 
l'ouvrier ajusleur des pièces de métal.— (GoUecUon Durand, no 119/36S5.) 

54* •<— CuBTODB émaillée, XI V^ siicle. — Hau- 
teur, 0»084; diamètre, 0,061. 

L'ornementation est composée de quatre médaillons , tronqués dans la 
partie supérieure , sur lesquels sont épargnés dans le métal des anges 
nimbés qui se détachent sur un fond d'émail bleu turquoise. De chaque 
côté des anges» des rosaces émalllées sont réservées dans le fond, et des 
nuages coupent les figures à la hauteur de la ceinture. Les nimbes, les 
rosaces et les nuages sont rendus par des émaux rôuge , vert et iaune. 
Une bordure, dont le motif ondulé est roi-parti doré el mi-parli en émaux 
det trois couleurs rouge, bleue et blanche, suit les contours des mé- 
daillons , rintervalle qu'ils laissent dans le bas étant rempli par un orne- 
ment semblable à la partie supérieure d'une fleur de lis. (^eltc portion du 
décor est endommagée, el renlévement des émaux permet de suivre Topé- 
ration de la gravure en taille d'épargne qui précède l'introduction de la pou- 
dre d'émail. L'ornementation du couvercle reproduit quatre médaillons à 
figures d'anges nimbés , deux sur fond bleu turquoise, deux sur bleu lapis; 
et sur le bord, quatre demi-Heurs de lis. telles que celle décrite ci-dessus, 
se découpent en trois couleurs d'émaux, le rouge, le bleu et le blanc, 
sur le fond bleu lapis. L'intérieur et le revers «ont dor^. — (CoUeclion 
Durand. p« 419/2657.) 

11 est facile d'établir avec évidence, au moyen de textes 
explicites, qu'on se serrait à Toffiee de la messe de yases 
d'argent jumeaux, gemelliones argentei (t], c'est-à-dire pa- 

(4) L*Ordo romiBUB les mentionne. 



tHAUX BN TAILLE D'tPAlGNBy Xlll» SlfcCLB. $9 

reili de forme; I'ud pour répondre l'eau «ar les maiDS du 
prêtre, et l'autre pour la recevoir. Cette expression a été 
généralement mal comprise (1), mais les bassins one nous 
allons décrire répondent à la bonne explicatioo. Plus tard, 
on distingua entre le vase inférieur, ognamont'/e, et Je vase 
supérieur, urceolus (8) , et celui-ci, devenu une aiguière, 
prit toutes les formes, tandis que celui-là prit toutes les 
dimensions (3). Les représentations dans les miniatures des 
XII* et Xlli* siècles sont conformes à cette manière de voir, 
et les dessins qui ornent ces bassins ne la contrarient pas, 
les uns étant religieux et les autres héraldiques. Quant aux 
bassins k sujets profanes, nous avons la preuve, par les 
descriptions contenues dans les inventaires do temps^ qu'ils 
ont servi comme les autres k Tusage des autels, et cette 
confusion n*a rien d'extraordinaire, elle est dans l'esprit 
du moyen âffe. 
On voit dans ces mêmes documents que les bassins de 




bassins employés dans la vie privée pour se laver à table, 
pour se laver la tête, pour se raser, se saigner, prendre 
médecine, etc., etc.; mais tous ces bassins avaient, avec 
leurs aiguières, d'autres dimensions, d'autres formes, 
étant destinés à des usages réels, tandis qu'au lavement des 
mains du prêtre, simulacre et allusion, sufiisaient ces bas- 
sins plats et d'un petit diamètre. 

J'ai discuté ces faits et ces distinctions dans la seconde 
partie de cette notice; j'y renvoie le lecteur curieux de ces 



(1) le cardinal J. Booa clierchsit le vrai sens et s*eD approchait 
phis que Mabillon : Oniamenta qnsdam gemmata este putat Bulea- 
gerus (de douar, poutit, c 50). RecUiuautemYosûiu (de Vit Km.) 
gemelliones esse^ ait, vasa et urceolos ejasdem generis et form» si- 
mUis, ut fere soient gemini fratres. (Rer. litur., p. 478.) 

(S) Aquamanile est vas înferios, in quod manibus InAisa aqua dî- 
labitnr ; urceolus vero Tas soperius^ unde bvandls manibus aqua in* 
(ùnditur. (Latifrand Caatuar. cp. 13.) 

(S) On oonsenralt, dans les trésors, de ces aiguières de formes biiarres, 
et Ton en rencontre aussi dans quelques collections : Urcei argentd 
diversarum formarum, quos manilia rocant, eo quod ex eis aqua 
saeerdotum manibus fanderetur, liabentes formam konum « draco- 
num, avnim et gryphonim, vel aJiorum aaimalium quorumcumque. 
(Ursiiaii Rer. german., p. 568, ap. AugusU.) 



70 NOTICK DK8 tUkVX DU LOUVIE. 

îiivefiti|aUonB de détail. Je vais décrire les trois bassins 
ëmailles da Musée da Lottvre, en remarquant que les bas- 
sins de ce genre sont parrenus Jusqu'à nous en très grand 
nombre (l), étant défendus par leur peu de valeur intrin* 
sèque et par Tusage respectable auquel ils étaient consa- 
crés, et dont leur surflsice usée prouve la répétition quoti- 
dienne. On a cru que cet usage pouvait être limité dans le 
Xin« et le XIT« siècle, parce que tous ces bassins portent 
les caractères de design, d'émail et de style propres à ces 
époques. C'est une erreur. Il est bien vrai que l'émail- 
lerie sur ciiivre, fabriquée à Limoges, s'est emparée alors 
de cette fabrication, mais on les a exécutés bien avant, et 
simultanément, en or et en argent émaillé ; seulement nous 
n'avons conservé que les bassins en cuivre. 

ttft. — Basbih circulaire en bronze émaHié. 
XllI"^ riiek. — Diamètre, 0,214. 

Au centre, une figure royale, «Mise, couronnée, tient un sceptre do 
la main droite et étend la gauche pour prendre un vase que lui présente 
une figure debout, TÔtue d'une longue robe. On peut voir dans cette 
•cène le couronnement d'une reine et Tinstant où , après la communion, 
rablution lui était offerte. Les personnages en tatUe a épargne . de même 
que les ornements qui décorent le fond, émaillé de couleur bleue, sont 
en ton de bronze, sans qu'il paraisse qu'ils aient Jamais été dorés ; il en 
est de mènw de six figures Isolées et assises , couronnées , qui entourent 
le médaillon central , disposées sous six arcs qui décrivent les lobes d'une 
rosace , ainsi que des ornements qui remplissent les Tides, Des palmettes 
sur fbnd bien pâle complètent l'omementaUon. Les si^es sont incrustés 
d'émaux rou^eet bleu tunpioise.Le revers est déooré aune étoile i huit 
pointes, gravée légèrement en lignes ondulées , circonscrite dans les divi- 
sions d'une rosace à seixe feuilles. Voici comment MontCaucon parle de ce 
bassin, qu'il fit dessiner alors qu'il était la propriété de M. rabbé Fau- 
▼el : Le oassto qui suit est une soucoupe qui a servi à une reine de 
Ftrance, apparemment de la fin de la seconde ou du commencement de 
b troisième race. On ne peut parler de cela que par conjecture. H était 
de cuivre doré et émaillé en certains endroits ; une partie de la dorure 
et des émaux reste encore. La reine est assise sur un trône, au milieu du 
bassin , en dedans ; une suivante lui présente une coupe. Tout est repré- 
senté si imparbitement qu'on n'y voit les choses qu'a demi et qu'on ne 
peut bien voir la forme ae la couronne et de son sceptre. Cette même 
reine est encore représentée six fois tout autour de fimage du milieu 

alonuments de la monarchie f^nçalse, i. I*r, p. 349, pi. 83). L'erreur do 
ontbucon , quant A l'époque si reculée qu'il assigne à ce Dassin, est de 
■on temps et ne diminue en rien la reconnaissance que nous lui devons 
pour tant de renseignements précieux qui rendent ses ouvrages encore 
al uUiea. ~ iGoUecUon Révoil , n» 171.) 



(i) ooDecdoii «oltULOir. Elle en possède huit; Mosée de Clony, 
dnq; etc., etc. 
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ftO. — Bassin circulaire en bronze imaillé. 
XlVriècle. — Diamètre , 0,230. 

L*ensemble de rornementation a la flgure cTune rosace à six lobes. Le 
centre eat décoré d'un écu lemé de France , au lambel de cinq penda«ls 
de gueules, qiii doit élre Ai^ou ancien, occupant un médaiUoh circulaire, 
à fond d'émail vert et ornements dorés. Des arcs de cercfe , dessinés par 
deslioies d'émail blanc entre deux filets d*or, décrivent autour do centre 
six lobes renfermant autant de figures de guerriers Têtus de courtes 
timicraei, armés de boucliers et d'épées ou massues, qui se détacbeni en 
ton aor , de même que les ornements qui les entourent, sur un fond 
d'émail bleu. L'orférre émalUeur a épargné dans le métal, dans lesinter- 
▼ailes que laissent entre eux , vers le bord , les médaillons qu*on vient de 
décrire y des ornements dorés sur fond d'émail vert. Le. rebord est décoré 
d'un motif circulaire et dentelé, produit mi-partie par le cuivre, mi- 
partie par rémail bleu; sept petits trous ont été pratiqués dans un espace 
réserve exprés dans la distnbutlon de rémail . et Ton voit à rintérieur 
les traces oe la soudure d'un goulot. Le revers, doré, est légèrement 
gravé en creux de traits formant , au centre , une rosace . et sur le corps 
du bassin vingt-deux feuilles d'une rosaoce beaucoup plus grande. — (Col- 
lection Durand, noll4/i6«9.) 

ft9. — Bassin circulaire en cuivre émaUlé. 
XlV'nècle.'^ Diamètre, 0,240. 

Au centre est un écu de France ancien , repoussé en relief et gravé en 
taille d*épargne, émaillé, circonscrit dans un cercle dont les vides sont 
remplis par trois animaux rampants. Le bord est décoré de six groupes 
de personnages, en costume civil , dont les figures, debout , réunies (toux 
à deux, sont épargnées dans le métal et se détachent sur le fond d'émail 
bleu ; des ornements , également éparsnés , remplissent les vides entre 
les figures. Ces groupes sont renflBrmes dans des cercles tronqués dans 
le bas et séparés dans la partie supérieure par des champs d'émail vert 
qui supportent des écus armoriés. Ces écus, au nombre de six, se bla- 
sonnent comme il suit: burelé d'argent et aazur. qui sont les armes de 
Laignem; bandé d'or et de gueules, qui sont celles de Bélhune; écbi- 
qoeié d'or et d*axur, qui sont les armes des bâtards d'An|ou, au firancf 
quartier d'argent chargé de trois?.... d'or, posés un et deux ; de 
gueules à quatre pals aor ; d'axur à une bande d*areent accompagnée 
de deux cotlcea d'or ; de gueules à trois châteaux d'or. Le rebord est orné 
d'un ruban en xigiag sur fond d'émail Meu. Le revers, sans émail, porte 
au centre un écu coticé de dix-neuf pièces. — (CelleclionRévoll.noiTO.) 

ft9« — - PoRTB-ciBfieB en cuivre éfnaillé eî doré. 
XI V' riiele. -^Diamètre à la boMi, O4OO. 

I L*omementatioii, posée sur lé pied, se compose de six écos armorU^s' 
formant comme les lobes tfune rosace autour ae la pointe dorée, qui sup- 
portait le cierge ; ces écus . semblables deux psr deux, sont : Semé oe 
mw^:— GoUcé d'or et de gueules de douse pièces, qui étaient les arme» 
des Tufenne, en Umousin ; — D'azur à une bande d'argent accompagnée 
de deux eotices d'or, qui sont: W couleur, le« émaux et les pièce» des 
armei de Champagne. Des ornements, épargnés dans le cuivre doré , se 
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déuchent sur le fond d*azur et remplissent les intenralles entre les écus. 
Lé reTen n'est point émalUé. 



ftO.— 


id. 


id. 


— ZKom.. 0,094. 


•a.— 


id. 


id. 


— ZKom.. 0,089. 


ei.— 


id. 


id. 


—IMam., 0,066. 


e«.— 


id. 


id. 


— Z>»am., 0,078. 


es.— 


id. 


id. 


— Diam., 0,063. 



(GoUeetlon Durand, n» 19I/M80— 65.)' 

Ces porte-cierges cmaitlés se rencontrent dans toutes les 
collections, et l'on s'étonne qu'il n* en soit pas parvenu jus- 
qu*^ nous un plus grand nombre, quand on sait ce qu'étaient, 
au moyen âge, Tamour et la vanité des armoiries, le luxe 
inouï des funérailles, le mobilier des églises, des chapelles 
réservées et des autels portatifs» Il y en avait en or, en argent 
doré et en cuivre, tous émaillés. Les derniers sont seiUs 
parvenus jusqu'à nous, et on les fabriquait à Limoges sur 
commandes, en suivant le dessin des armoiries, par dou- 
zaines, pr centaines, je crois à |>eine exagérer en disant 
par milliers. Leur forme les distingue des grands et des 
petits chandeliers (1); leur emploi aussi était différent. 
Ceux-là figuraient sur l'autel nxe et supportaient d'é- 
normes cierges ; ceux-ci, construits de façon à s'embotter 
les uns dans les antres, faisaient partie du bagage de la vie 
nomade des seigneurs, se plaçaient sur l'autel portatif de 
voyage, étaient rangés sur les corniches des salles de bal et 
de festin, sur les balustres autour d'un cercueil, le long 
des moulures d'une église tendue de deuil, partout où ils 
pouvaient servir, en longues fil^ ou en rangées étagées, à 
déployer ce luxe de lumières dont on était si fier, et dont 
les comptes énumèrent si fréquemment la dépense. 

Le XIV* siècle vit se maintenir la réputation des émaux 



(1) Plttsieiin collectioM pobliquei et particaUèrts poaèdOBt de ces 
chandclien portés sur trois pieds, qii serraient dans T^ttse, et qii*il 
fiiQt diaUnguer des porte-eierges en usage sur les autels portatiCi. 
CNillecsion cet me— . Deux chandeliers, dont la tige, à tnus tenfle* 
ments, repose sur trois pieds, le tout émaillé en taille d'éparfse^ dans 
le Mu caractère du XIII* siècle. 
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de Umoges, et, même dans les hautes régions , lorsqu'il 
s'agissait de faire ua présent à effet et sans grande dépense, 
on usaiLde ce cnirre embelli. £'ani3l7, au H juiUet, m- 
Mtfa M. Hugvti d'Angeron au roi, par (Jutort de Pok- 
toUt, un ekatifraiii doré à deux tetta de Heparti de l'œuvre 
de Limogei, à deux creete», pour envoir au roi d'Arménie. 
CéUil peai-étre assez, et un cbanfrein d'or aurait été trop. 
Pour CCS grands équipements, ainsi que pour les grandes 
cblsses, le cuivre maillé se présentait comme une enrcl- 
leute ressource. 

|] en éultde même des coffres et des coffrets, auxquels 
il donnait à la fois de l'éclat et de la solidité. Eïécutés à 
l'avance, c'est-indire avec des ornements arbitraires et des 
Inscriptions applicables à certaines circonstances, comme 
an mariaBe, une naissance, un haptéme, ils laissaient unis et 
videsles ecusBOQS, qu'on remplissait sarcommandeenméme 
temps qu'on émaîllait le tout. Le coSVet que je vais décrire 
peut avoirétécommandéà Limoges par quelqueofGcter delà 
conr d'Ëdonard II, qui fut roi d'Angleterre de 1307 à 1327. 
Ce gentilhomme portait cet écusson 
que j'ai vainement lente de ralla- [ 
cher i une famille connue. Les rela- [ 
tions de la cour d'Angleterre avec la [ 
France et avec Limoges s'explique- a 
raient, en outre des circonstances \ 
ordinaires et de ce que nous avons II 
dit k propos de la tombe émaillée de V 
Ganlbier de Herlon, parlespréfé- ' 
rences naturelles de la reine Isabelle 
de France, par les goûts d'élégance 
et de luxe du roi. Quant i l'inscrip- 
tion, si elle avait été composée par le 
donataire en Angleterre, ou prise par 

lui dans quelque manuscrit des poésies qu'on lisaîl à la 
conr, et envoyée ad koe i, l'orférre de Limoges, nous la 
trouverions reproduite dans l'orthogruphe et avec les dési- 
nences propres à la langue d'oil et au langage des cours du 
Nord; mais, outre -son caractère de banalité qui la rendait 
agréable k tous les acheteurs, elle était évidemment rédigée 
par im Limousin, qui, en la destinant à ses pratiques du 
Nord , lui avait laissé le moins qu'il pouvait d'idiotismes 
méridionaux ; mais il lai en reste encore bien assez poar 
faire recounattre son origine. 

M. Réveil avait ce coffret dans sa collection. Il crut que 



I 
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c*éUU un iMré&ent de Richard H à Isabelle t fille de 
Charles VI, vers 1390. Opposerons-nous à cette opinion le 
style et rornementation, qui sont de près d'un siècle plus 
anciens, la présence d'un ecusson qui n'appartient à aucune 
des deux couronnes? Non; nous dirons seulement qu'un 
roi envoyant à une fille de roi un coffret de cuivre, ménie 
émaillë, aurait été considéré comme un ladre ou un iffli»er- 
tinent, si le contenu n'avait pas singulièrement rehaussé la 
valeur du contenant. • 

G4« — GoFFiusT DE MAHiAGE, de forme rectangu- 
luire f émaillé sur toutes hs faces. XI V^ siècle. ^^ 
Hauteur, 0,120; longueur, 0,335; largeur^ 0,220. 

Quatre figures debout , partagées en deux couples , sont disposées vers 
obaque extrémité du couvercle; un homme, ayant sur la main un (kueon, 
soulève le Toilo d'une femme que Ton voit de l'autre côté lui présentant 
un anneau. Ces deux scènes pers<ftinifient la rencontre et Taccord. Les 
figures, dont les traits et les plis du costume sont gravés en creux et 
remplis d'émail bleu lapis, sont entièrement dorées. L'ornementation 
du rond qu^elles cachent en partie est une sorte d'échiquier composé 
de quatre lignes de médaillons , dont la forme est un quadrilatère pé- 
nétré par quatre arcs de cercle ; on en compte six sur chaque ligne. 
Les couleurs de fond de ces médaillons sont alternativement un vert 
bleuâtre et le rouge: les rouges sont décorés d'animaux fantastiques, 
variés de formes, mais tous se détachant en ton d'or. Les verts portent 
en cœur , posés successivement et alternés , trois écns qui sont : de 
France ancien (d'azur semé de fleurs de lis d'or); d'Angleterre (de gueules 
A trois léopards d'or , l'un sur l'autre) , et un troisième d'or à la croix 
vairée du même et d'azur que J'ai reproduit plus haut. Les médaillons 
de remplissage forment un fond bleu lapis ; chacun d^eux est orné de 
quatre tigettes dorées, reliées en croix et terminées par une feuille do 
lierre, avec quatre points dorés posés en sautoir. Une vignette en zigzag 
encadre le couvercle, dont le bord retombant porte cette inscription 
épargnée en relief oe lettres, dorées sur tond d'émail bleu lapis : 
4r Doue dame ie voi aym leaumerU, Par JHu vot pri qvie ne wtoblie mio. 
Vet $i mon eon a i>oi eomandemetU tam mawvette et ttmt nuiie folio, 
La paroi antérieure du coff^t est décorée d'un écu d'Angleterre entré 
deux écus de Franee; les médaiUons qui les renferment» plus grands du 
double que ceux du couvercle, sont formés par un quadrilatère que pénè- 
trent quatre arcs semi-ogivaux. Leurs émaux sont le vert et le rouge ; 
ils se découpent sur on Itoml plein d'émail bleu lapis, et les inlervailes 
sont remplis par des figures fantaatiques qui, toutes , sont dorées. Les. 
deux plus reroahiuables gardent t'écu d'Angleterre; toutes deux sont 
armées de boucliers circulaires; l'une d'elles brandit une lance et l'autre 
une massue; leurs visages humains sont encapaohonnés, el leurs mem- 
bres, qui rappellent les oètes féroees. sont velus. Sur la paroi opposée, 
c'est un écu de France qui est place entre deux écus a Angleterre, et 
sur chacune des parois laferales un écn d'Angleterre et un écu de France; 
les médailkms et (bnds étant d'ailleurs les mêmes et les figures mons* 
trueuses, à peu de difl'érence, telles que sur les autres cètés.— (Collection 
Kévoil.no g|. Provenant antérieurement du cabinet de M. de Migieuz.) 

A cette même dpoque, à ce même style, appartiennent de 
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nombreux fragments de reliquaires et de châsses, les uns 
détachés, les autres réunis et complétés tant bien que mal. 
Je les décrirai sans discuter la disposition moderne qu*ilsont 
reçue, et sans rechercher la disposition primitive qu'ils 
avaient d*abord. 

Oft« — Plâqub, formant bordure, en cuivre doré 
et émaux de couleurs. — Longueur, 0,200 ; hau- 
teury 0,027. 

Dessins d^ornements, losanges tracés par des filets bleu turquoise ; les 
fkmds sont d'or, eliei rosaces qui occupent les losamtes sont à quatre 
feoilles , en émaux bleu pâle et vert clair se fondant run dans l'autre; 
Un^point rouge marque le centre. Les demi-losanges qui sont formés par 
la section des bords ont le fond d'émail bleu lapis , et romement en 
feuillases dorés. Le revers n'est point émaillé. — (GolleclioD Durand, 



i* — PiâQDS, formaM bordure, en cuivre doré 
et émaux de couleurê. — Longueur, 0,199; hau- 
teur, 0,029. 

Losanges distancés, dessinés par des filets de couleur bien d'iris. Les 
fonds sont bleu lapis et les ornements , oui dans deux sont des oiseaux, 
et dans deux des rosaces à quatre feuilles , sont dorés et rehaussés de 
touches d'émail rouge. Les losanges et les traits droits qui les réunissent 
tranchent sur un fond d*or orné de filets bleu lapis qui dessinent au- 
dessous d'autres losanges plus petits décorés de rosaces i quatre lobes 
en émail bleu turquoise. Les demi-losanges posés sur les bords sont 
ornés de demi- rosaces de couleur verte. Xe dessin est arrêté sur les 
deux bords par des filets bleu lapis. Le revers n'est pas émaillé. — (Gol- 
lecUon Durand, n<» 428/2667.) 

AV. — Plaque, formant bordure, en cuivre doré 
et émaux de couleurs. — Longueur j 0,147; hauteur, 
0,029. 

Losanges dessinés par des filets d'émail ronge. Les fonds sont dorés et 
les rosaces qui les décorent sont à quatre feuilles, en émaux bleus et 
verts, se fondant Tun en Tautre; un point rouge marque le centre. Les 
demi^losanges tracés sur les bords sont en émail bleu lapis , semé de 
croisettes iTor très serrées. Un filet doré arrête le dessin sur les bords. 
Le revers n*est point émaillé.- (GoUeclion Durand, n«i2S/2068.) 

A9. — Plaqus, formant bordure j en cuivre doré 
et émaux de couleur. — Longueur, 0,149; hauteur^ 
0,029. 

Pemi-losanges formés par un filet d*émail rouge sur fond bleu iapis ; 
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ceux du haut sont semés de croisettes d'or ; ceux du bas sont ornés de 
têtes d^anges dorées , dont les traits, ainsi que les détails des ailes, sont 
indiqués par dos inialUea remplies d*émaJi noir. Deux de ees anges ont 
la cnevelure contenue en une sorte de filet qui est arrêté sur le front 
par un bandeau. Le revers n^est pas émaille. —(Collection Durand, 
u« 199/3669.) 

OO.— Plaque , formant bordure ^ en cuivre dori 
et émaux de couleur. — Longueur ^ 0,086; hauteur, 
0,023. 

Ornementa composés d'une demi-circonférence occupant le milieu de 
la plaque, sur fond doré, remplis d'émaux de niunces variées; deux 
branches dorées s'en échappent, de droite et de rauche, se détachant 
sur un fond bleu lapis , cl ornées de fleurons et oe quelques feuillages 
émaillés de rouge , de vert , de bleu pAle et de blanc. La plaque est en- 
tourée d'un filet d'or et des rangées de perles sont ciselées sur deuxc6K^. 
Le revers n'est point émaillé. — (Collection Durand, no 1^/9676.} 

VÔ. — Saint Mathibu, sur une plaque en cuivre 
doré émaillé. XI 11^ siècle. — Hauteur de la plaque, 
0,295; largeur, 0,140. 

La figure en pied de saint Mathieu, en ronde bosse, dorée, est ajustée 

Ear des clous sur la plaqiie, à laquelle elle adhère sur une surface plane, 
e saint est représenté assis, tenant de la main droite un pli de sa robe, 
et de la gauche supportant un livre à la hauteur do sa poitrine. Ce 
livre et les galons de la robe sont ornés d'émaux en' relief Imiiaul des 
turquoises et des perles de lapis. Ses yeux sont en émail noir. Entre la 
tôle et la plaque est ajustée une sorte de disque concave , fbrmant un 
nimbe, doré et ciselé. Les détails d^omementalion qui décorent la plaque 
sont des enroulements de tiges dorées et ciselées se terminant en fleurons 
élégants et qui se détachent sur un fond d'émail bleu. Les couleurs d'é- 
maux sont Me bleu clair, le bleu turquoise, le rouge, le vert, le jaune et 
le blanc. Le siège et le coussin sont émaillés. Une bande de métal doré 
et pointillé traverse les émaux du fond à la hauteur des épaules du saint; 
on y lit cette inicription gravée en creux et dont les traita sont rem- 

5 lis d'émail noir: S: MATEYS. I^ revers n'est pas émaillé. Cette plaque 
écorail sans doute, avec les onze autres qui supportaient les apôtres, 
s.oit un retable, soit un grand reliquaire. Elles ont été disséminées par le 
commerce dans plusieurs collections, et, comme Bf . Germeau en a acquis 
deux, le saint Paul et le saint Thomas, à Limoges, il est probable qoe la 
destruction du monument a eu lieu dans cette ville môme. Un quatrième 
de ces apôtres s'est réfugié dans la collection du prince Sollikoff. — 
(Collection Durand, m 115/9650.). 

91 à HSm — Rbliquaieb. XIII^ siècle. — Hau- 
teur, 0,180; longueur ^ 0,176; largeur, 0,099. 

Les figures sont épargnées dans le métal : les tètes sont en relief. Les 
siûels représentés sont: 71 et 73. Dieu bénissant; Jésus crucifié au- 
dessous, et au pied de la croix, la vierge Varie et l'apôtre saint lean ; 
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ia-dcfsus,<leuillgoref<rangef.— 7t.74,7S elle. Les quatre évangélisles 
et les douse tpôlres dUUlbuét sur la face opposée el sur les deux parui» 
latérales. Les couleurs d'émaux des fonds sodI le bleu lapis el le veri 
elair. Pes bandes iransTersales qui coupent les fonds sont en émail bleu 
turquoise mêlé de Terl. Les émaux empiorés dans les fleurons d'orne- 
ments sont le bleu pâle, le vert clair, le blanc el le Jaune, en liséré, le 
groa bleu par touches. — (Collection Durand, n» 1i3/SM8.) 

99. — ViÂQVB rectangulaire en cuivre doré et 
imailli. Commencement du XIV^ siècle. — Dia- 
mètre, 0,059. 

Le molif d'ornement est formé par la réunion de quatre enroulements 
de tiges dorées que terminent des fleurons émaillés. Deux de ces fleu- 
rons sont colorés d*émail blanc, bleu pâle, bleu lapis et noir; les 
deux autres d*émail Jaune, Terl clair et noir, ayec quelques taches 
d'émail rouge dans lea quatre. Les tiges dorées sont poiniillées au 
burin ; elles se détachent sur un fond d'émail bleu lapis. Une rosace 
à quatre feuilles , émaillée de jaune . de vert clair et oe noir , décore 
le point central et couvre riniersecUon des tiges. Un filet doré el poin- 
tillé au burin encadre la plaque. La tranche est dorée. Le revers n'est pas 
émaillé. — (GoUecUon Durand, no 122/9670.) 

99« — Jacob, patriarche. — MédaiUon circulaire 
et concave , en bronze émaillé. Première moitié du 
Xir^ siècle. — Diamètre. 0,128. 

On t gravé en creux, dans la partie concave, les traits et les contours 
de la figure d'un vieillard à longue barbe, que désigne une inscription 

Sravée en taille d'épargne sur une large banderole d'émail bleu lapis 
ACOB, et A droite la lettre P, initiale du mot prophète, gravée dans le 
métal et incrustée d'émail bleu. La tête se détache sur une auréole 
Jaune. La barbe est émaillée de plusieurs tons de bleu ; la robe est de 
couleur bleu lapis ; le manteau vert est agrafé sur l'épaule. Le bronxe 
est sans préparation au revers. — (Collection Révoil, n» S47.) 

79 à 94. — Six plaques de cuivre émmllé^ dont 
9n a fait un Hbliqcairb. XIV^ siècle. 

La plaque principale (hauteur, O.iOO ; longueur, 0,318} représente Jésus 
sur la croix, la Vierge, debout â gauche, saint Jean, à droite, tenant 
un livre; deux anges, en buste, au-dessus des bras de la croix. Les 
figures, exécutées au repoussé, sont fixées à la plaque du fond ; les cloua 
qui fixent la figure de Jésus-Cnrist sont posés aux pieds et aux mains , 
comme les clous du crucifiement. Deux évaûgélistes, assis sous des arcades 
et portant des livres, sont placés de chaque côté de la scène principale, 
dont ils sont séparés par les détails d'qrnements.Les fonds sont en email 
bleu lapis; la croix du crucifiement est en émail vert; une bande d'émail 
bleu turquoise traverse la plaque à la hauteur de la ceinture des flsures 
de Marie et de saint Jean; une oande semblable s'étend derrière les évan- 

Sélistes assis, et un arc , également en émail bleu turquoise , sert de siège 
chacune de ces deux dernières figures. Le nimbe du Christ est crucifère , 
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la croii rousd , le champ rouge , bleu et blanc ; les nimbes de la Vierge 
et do saint lean^nt rouge, bleu et blanc; ceux des évancéllatea. gros, 
bleu, Ycrt et Jaune; des rosaces circulaires sont semées sur Tes fonds, de' 
couleur attemalivement rouge, bleu, vert et Jaune , rouge, bleu clair et 
blanc. — 89. La plaque du couTercle (hauteur, 0,075; longueur, JM). Jé- 
sus-Christ assis, couronné, bénissant delà main droite élCTée, tient un livre 
de la gauche, ta figure, repoussée en demi-relief et fixée par des clous» 
est posée au centre d*un médaillon OYale formé par le métal épargné, 
qui se détache en une ligne dorée sur le fond émaillé. Quatre figures' 
(fanges sortent des nuages aux quatre angles : les têtes sont en relief. A 
droite «t à gauche sont des finires d^éTangéUsies, aasis aoua dea arcades 
et portant des livres. Le fond aémail est bleu lapis ; les arcs, figurant des 
siégea, sont de couleur blea torquoise; une bande de ménie nuance est 
po^o en arriére de chaque évangéliste. à la hauteur de la ceinture. Les 
nimbes sont émaillés de vert et de Jaune. Des rosaces d'émaux acmblablea 
A ceux de la plaque principale, sont seméessurle fond decouleur bleu lapis. 
— 81 et 8S, Lei deux puques opposées et correspondantes sont ornées 
de rosaces en forme de croix en sautoir, dont les émaux sont aHemalire- 
roent rouges, verts et Jaunes, et rouges, bleus et blancs; elles sont cir- 
conscrites dans des cercles dorés , formant des médailloiu dont les fonda 
sont alternativement en émail noir ou bleu turquoise. Le fond générât 
est de couleur bleu lapis. — 88 et 8k. I^s plaques latérales , terminées 
en cônes, ont de hauteur, 0,165; largeur, 0,085; sur chacune d'elles est 
une figure de saint, debout, plane, dorée, les détails sravés en creux. 
Le nimbe qui entoure les tètes est noir, vert et Jaune; aeux bandes d*é- 
mail bleu turquoise passent horizontalement derrière les figures. Des 
rosaces circulaires en émaux variés sont semées sur le fond bleu lapis.— 
(Collection Durand, nolll/IBIT.) 

9tt» — ' Lb Chbist. — Plaque en cuivre émaïUéy en 
forme de rosace à quatre Iches, inscrite dans un cercle. 
X/F« siècle. — Diamètre, 0,098. 

Dieu le fils est représenté assis, vu de face, la main droite élevée et 
bénissant à la manière latine , la gauche soutenant un livre posé sur le 

{;enou. Le manteau qui recouvre une épaule, offre deux tons de Ulasvio- 
acé ; la robe de couleur jaune est nuancée do vert , et le même mélange 
de nuances se reproduit sur le nimbe crucitère qui entoure la tète. Les 
traits du visage, les cheveux, les détails des mains, les galons de la robe 
et les ornements sont gravés sar le métal épargné. Deux .figures 4'tn8<'*> 
de petite proportion, agenouillées , remplissent les lobes latéraux. Celui 
de droite porte les clous du crucifiement de N.-S. ; celui de gauche, une 
couronne. Tous deux ont des ailes mêlées de vert et de bleu, et tous deux 
un nimbe de couleur bleu lapis. La robe du premier est Jaune mêlé de 
vert ; celle du second est bleue. Les trois figures décrites se détachent, en 
émaux de couleurs, sur le fond de cuivre gravé d*un treillis. Un cercle 
d'émail vert, liséré de blanc, dessine le contour de la rosace. On lit sur 
le cercle cette inscription émaillée do rouge : 4* s^x . sim . prihcipio . 
DBVft . oiniiBvs . oxmA .P10 4- cvncta . niuiBiis .tbnbo . ivbb . rbplbta . 
MBO. Le revers est sans émail. — ^Collection ftévoil , n° 354.) 
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SG« — Lb Christ. — lUédaillon circulaire en 
bronze. XIV^ siècle, — Diamètre, 0,065- 

Yu de tace, en buste, bénissant de U main droite et portant de l'autre 
un évangéliaire. La tète repose sur un nimbe crucif<^rc incrusté d'émaux 
rouge , Tert et jaune. La fiffure entière est dorée, se détachant sur un 
rond d'émail bleu lapis. Les lettres alpha et offleea sont placées aui cOtéff 
de la tête du Christ, et quatre ornements circulaires en émaux de deux, 
nuances, bleu pjlle et blanc, qui se fondent, sont posés sans régularité 
sur le fond. La plaque est circonscrite par un cercle tfémail bleu pAle, 
liséré de blanc entre deux filets dorés. Tous les traits épargnés soni guil- 
loehés comme dans les émaux d'une époque antérieure. — (Collection 
Révoil, no SS5.) 

» 

Les ëmaax co&liDueni ainsi leur marche monotone à 
travers le X1V« siècle. Si nous signalons des variëlés, ca 
sont des exceptions» des tentatives sans succès ou des ca« 
priées sans suite. Je décrirai une paix décorée de figures 
en repoussé, se détachant par leur dorure sur un fond bleu 
d*une teinte fausse. Cette couleur terne, avec l'emploi de 
Tancien rouge opaque, fait toute la décoration d*émail, et 
cet émail est ondoyant comme une couverte de mauvaise 
faïence (1). 

SYe — La riEMB Marie entre deux anges. — 
Paix de forme circulaire , en cuivre doré , ciselé en 
relief et émaillé. — Diamètre, 0,145. 

La composition est circonscrite dans un quadrilatère rectangle pénétré 
par quatre arcs de cercle. La vierge Marie est assise au centre, tenant 
rKnCûit-Jésas debout sur ses genoux ; elle est couronnée. Deux anges, 
agenouillés de chaque côté, tiennent en la main droite des encensoirs 
qn^ils agitent, et de Fautre supportent, au-dessus du groupe de la Vierge 
et Jésus, une sorte de dais terminé en paYiUon et peint en émail rouge. 
Des nimbes de même couleur entourent toutes les tôles. Le fond est un 
champ d'émail bleu semé d'étoiles d'or. Le bord de la paix est ciselé et 
doré. Le revers est doré. — (Collection Révoil, n» SM.) 

Le 19 septembre 1370, la ville de Limoges fut prise par 
le prince de Galles. Quelle qu'ait été la grandeur de ce dé- 
sastre, si Ton en prolonge jusqu'en 1380 rinfluence pertur- 
batrice, ce sera accorder beaucoup à un événement qui, 
pour les émailleurs, n'avait d'autre conséquence grave que 

(i) On pourrait supposer un défaut de cuisson, mais comme plu* 
ûeon émaux pr^ntent le même aspect, il faut Texpliquer par 
rimpossibilité de polir sous la roue ces surfaces d'émail placées plus 
bas que les reliefe des figures, collection ctermeoD. Paix de la forme 
du w 87. Le Christ sur la croix entre la Vierge et saint Jean. 
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de ruiner monientanëment et d'interrompre tout d'un coup 
le commerce. Autrement, en admettant la ruine de leurs 
moufles dans le saccage des édlGces, leur poudre d*éroail 
jetée au vent en même temps que les meubles sont jetés 
par les fenêtres, il fallait quelques semaines pour recons- 
truire les uns, pour recomposer les autres et pour planer 
des feuilles de cuivre rouge. Je n'attache donc pas ffrande 
importance à cet événement; les vicissitudes de rémait 
tiennent à des causes moins passagères, et si nous pénétrons 
dans le xy« siècle, nous trouvons encore la fabrique de 
Limoges en activité. Elle n'inventait plus depuis longtemps, 
mais elle continuait à se répéter. De monopole, il n'en 
était plus question, et j*en trouve la preuve dans l'usage 
des tombes émaiilées qui se continuait sans qu'on eût re- 
cours à la cité mère. Ainsi, l'Angleterre cherche, dans sa 
propre industrie, l'orfèvre capable d'ëmailier la tombe de 
Jean Wantley, enterré en 1424 (1) sous une plaque où il 
est représenté en armure et dans un ample surcot émaillé 
de vert. Les Flandres suffirent aussi à la tombe de Marie 
de Bourgogne. L'épouse de l'empereur Maximilien, la 
grande héritière de ces ducs de Bourgogne, qui avaient été 
pendant un siècle entier les protecteurs de l'orfèvrerie, 
méritait bien , après sa mort (1482), que les orfèvres com- 
binassent leurs plus riches couleurs, leurs ornements les 
plus éclatants, pour émail 1er sa tombe. Mais, 14 encore, on 
n'avait plus besoin de Limoges (2), et Ton fit ce monu- 
ment (3) sans elle et mieux qu'elle. 
•— iii»— ^ ^— .— ^^— I «p^— 1^1»»— ^>.— .^.— ^i»^^_^«^— — ^i^» 

{V) Dans Téglise d^Auiberiey, comté de BuMez, M. Stothard Ta re- 
présenté avec le fac-similé de rinscriptioQ. (Monum. effig. , pi. 110.) 

(2) M. W. Harry Roger» s^exprime ainâ dans un résumé lustoriqoe 
qu^U a publié dans le joujrnal de VAuocUuion tnrchéoiogûfue^ tome ÛI, 
p. S92 : Limoges offrit au monde les artistes Benoit, Chatdnon, 
Jalier, Julien , Soman, Jehan Cap, Denisot et Verrier. Ce dernier, 
émailleur du XV* siècle, travaillait sur or, en imitant probablement 
la manière d'Antonio PaSajuolo. Un calice émaiUé , ml à Limoges, 
montre, dans Tintérieur de son couvercle, une inscription eu vers, datée 
du mois de Juing 1490 et qui se termine ainsi : 

Lo nom àa maître argentier 
Ce conire fUt IMerre Veirier. 

Il y a dans tout cela une confusion, que j'ai cherché à éviter dans 
cette notice, entre les émaiUeurs de profession établis à Limoges et les 
orfèvres qui émaUlaient au XV* siècle dans toute TEnrope. Les noms 
ôtés par M. Bogers appartiennent à rorfiimrie, et, au lieu de hnit« 
c'est une suite de cinq à six cents artistes que je produirai en son lieu* 

(3) On le voit dans une chapelle latérale de Tégliae de Bruges. 
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Je terminerai ma description des éraaox en taille d'épâr- 

Fne de Limoges par celte réflexion , c'est qu'il en est de 
émaillerie comme de toutes les grandeurs : à une ère de 
Jeunesse brillante et recherchée succéda une ère de défail- 
lance et d'abandon. Si, plus lard, elle eut sa renaissance, si 
les productions de Limoges brillèrent d*un nouvel éclat, il 
n'en reste pas moins à expliquer pourquoi, vers le com- 
mencement du XV* siècle, on ne voulut plus des émaux 
de celte ville iudustrieuse. 

Les émaux sur cuivre vivaient été, comme je l'ai dit, son 
monopole. C'est sans doute un titre de gloire, mais il ne 
Haut pôss'en exagérer la portée. Au moyen âge, le clin- 
quant, le faux, le bon marché n'étaient pas de mode. Ceux 
qui priaient des bijoux, les avaient en véritables pierres 
précieuses, ceux qui exposaient de la vaisselle d'or et d'ar- 

Î^eot doré la possédaleut au vrai titre. Cependant, on to- 
érait le faux, dissimulé sous la dorure et l'émail, parce 
qu'il était appliqué a des objets que leurs dimensions trop 
grandes, ou leur usage journalier trop vulgaire « ne per- 
mettaient oas de composer en or ou en argeut. C'est ainsi 
i|oe, parallèlement avec l'orfèvrerie limousine sans valeur 
intrinsèque, marchait la véritable orfèvrerie, délicieuse- 
ment ciselée, sculptée, gravée, niellée, émaillée, l'orfé- 
Trerie vraie, en métaux précieux, en matières de prix, re- 
stasses He pierres unes. Par un concours de circonstances 
qu'il suffit d'iiidiquer, par une superbe rivalité de luxe qui 
•'établit entre des princes dont le nom seul trahit la ma- 
gniOcence, les ducs de Berri, d'Orléans, de Bourgogne, et 
Charles V lui-même, le sage roi de France, rorfévrerie 
prit une extension, une importance, elle joua, aux XIV* et 
XV* siècles, un rôle dont on ne peut se faire une idée dans 
la lecture des historiens, dans l'étude des statuts du mé« 
lier, dans la série des ordonnances qui règlent sa fabri- 
cation, mais qui frappe et étonne lorsqn on l'étudié dans les 
comptes des rois de France et des princes du sang, dans 
leurs inventaires, dans ceux des églises, dans les couirals 
de mariage, et dans les testaments. On voit dans ces docu« 
ments la place dominante que prit dans les mœurs, dans 
les préoccupations, dans les goûts, l'orfèvrerie, appliquée, 
comme elle l'était, aux vêtements, aux meubles, aux armes, 
qoe sais-jef à 1 embellissement de la vie entière. Les 
sommes immenses qu'elle représentait faisaieut le luxe 
des temps prospères ; elle faisait aussi la ressource des 
temps de guerre et de misère, A vrai dire, c'était tout 
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r«Toir des rois, des princes et des seigneurs. Ce q«ft bous. 
plaçons dans les fonds publics, dans les actions Indus- 
trielles, ce que nous possédons en argent comptant, va 
seigneur du moyen âge Tavait en orfëTrerie, j'entends en 
bijoux de prix, en vaisselle une, et en grosse Taisselie d'or 
etd*arçent. Capital mort, sans doute, mais qui donnait, an 
lieu d'intérêts, le plaisir fastueux d'étaler ses richesses sur 
les dressoirs, aux jours des grandes fêtes et des repas m^ 
gniflques. Quand venaient les temps de crise, une guerre à 
soutenir, une rançon k payer, on appelait à soi les chan- 
geurs, on fondait les chaudrons d*or et d^argent, et Ton cm* 
pruntait sur ses joyaux. 8*agissait-i] d'étaolir ses enfants, 
c'était la chambre des joyaux oui faisait les frais de la 
dot; mais, mieux encore, bans 1 habitude de la vie. Il ne 
se passait pas de jours où l'on ne puisât dans son trésor 
pour donner quelques bijoux de prix, un banap d*or ou une 
simple écuelle dorée, à un favori, à un parent, à un ambassa- 
deur étratiffer, à un messager chargé d'annoncer une victoire 
ou une défaite, au plus modeste des chcYaucheurs, enfin, 
venant, k toute bride, donner la nouvelle de la naissance 
d'un fils ou d'un neveu. Le cuivre émaillé n'avait pas de 
rôle dans ce luxe faàtueux et dans cette noble générosité; 
aussi n'a-t*il pas de place dans les inventaires royaux et 
dans les comptes de dépenses des princes et seigneurs. 
C'était un expédient pour l'ameublement des églises, une 
ressource pour la médiocrité, une bonne fortune piiur tes 
parvenus. Si les grandes chAs^es, les coffres, les ustensiles 
de la vie privée, fabriqués en cuivre, furent accueillis, les 
uns par les églises pauvres, les autres par la bourgeoisie, 
faute de pouvoir suffire k la dépense de leur exécution en 
métaux précieux, nous pouvons être certains que les prin- 
cipales châsses des riches églises • les reliquaires des cba^* 
pejIt'S seigneuriales, les coffres des grandes dames, et là 
vaisselle des princes, n'étaient admis sur les autels, dans 
les sacristies, les chambres de joyaux et les boudoirs, 
qu'en or ou en argent doré. Limoges accapara réuiaillerie 
sur cuivre, qu'elle faisait mieux et k meilleur marché qu'on 
n'aurait pu l'exécuter ailleurs, et l'on comprend, dès lors, 
pourquoi nos habiles orfèvres de Tlle-de France et des 
Flandres loi abandonnèrent cette fabrication, pourquoi 
l'Italie la dédaigna. 

Si l'on peut appeler une lutte la fabrication simultanée, 
distincte, et tout k fait différente quant k sa destination^ dç 
ces deux genres d'émaillerie, qui au XfV« siècle, et encore 
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4liifMtage an XT«, occupèrent rorfëTreriè, Limoges n'sii- 
mit pn sortir victorieux de celte sorte de concours qa*à It 
eondltioD de revêtir son modeste métal du charme toujours 
renaissant des compositions nouvelles et du mëriie d'une 
éxecution habile, s efforçant d'ajouter à la valeur intrin* 
sèqoe de ses productions une valeur artistique. Mais loin 
dé comprendre ainsi sa mission, et au lieu d'appeler à elle 
le génie qui crée et le talent qui exécute, râtelier de Limo- 
fes était, à partir de la fin du X1!I« siècle, devenu, comme 
je Tai dit, une fabrique, dans laquelle Tesprit mercantile 
étouffa rart. 

Il nous reste à examiner comment rëmaillerie fut appli- 
quée aux métaux précieux par les orfèvres ; mais cette excur- 
sion serait trop incomplète, s'il fallait la faire uniquement 
avec l'aide des monuments qui nous restent. Elle a besoin 
destextesqui nous représentent le luxe inouï de nosamétres. 
Je renvoie donc aux documents insérés dans la seconde par- 
tie de cette notice, ils complètent tout ce que j'ai à dire sur 
les diverses applications de rémail à Torfévrerie. Si d'ail- 
leurs cette excursion nous conduit hors du Limousin, elle 
nous ramènera I Limoges, pour y décrire sa renaissance, je 
veai dire ses émaux peints. 
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TtMii itépargne émaillée de noir, gravure en creux 

émaiilée, niellée. 

Lorsque des bijoux et des plaques d'or et d'argent doré, 
gravés en taille d'épargne ou en creux, étaient émaillés de 
noiri on les appelait des esmaux de niellure, et ce travail, 
plein d*clégance dans sa simplicité quelque peu ^rave, 
semble remonter à Torigine de rémaillerie et n'avoir jamais 
été abandonné par les orfèvres. Il est certain que l'anneau 
de l'évéque Etbelwulf, exécuté au IX« siècle, est ainsi tra- 
vaillé, et nous pourrions, pour la France, sans recourir aux 
textes dont nous ferons usage dans la seconde partie de 
cette notice, présenter une suite presque continue de bi- 
joux de toutes sortes en or et en argent doré, émaillés par 
ce procédé. Il sufSra dé citer les objets que possède le 
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Hnsée, et quelques pièces remarquables de nos colleelioiui 
publiques; en premier Heu, Tanneau de saint Louis, qui 
était conservé dans le trésor de Saint-Denis. Cet anneau 
n'a pas appartenu, tel qu'il est, au saint roi ; il est évident 
que son fils, ou Tabbaye de Saint-Denis, ont substitué ao 
chaton primitif, à Tépoque de la canonisation (1297), le 
saphir dans lequel est gravée la figure de saint Louis, et ont 
tracé, en même temps, l'inscription qu'on y lit, gravée en 

caractères qui conviennent à cette date. 

* 

9S. — Annbao de samt Louis. — Diamkn, 
0,020. 

Le chaton , de forme rectangulaire, est un saphir pftle grayé en creux, 
i rimage du saint roi. Il est debout , couronné , portant un sceptre de la 
main droite et de la gauche un globe. Un nimbe entoure la tête, et 1m 
lettres S L (sanctu» Ludovicus) »oni placées de chaque côté. L'anneau est 
semé de fleurs de lis qui se détachent en or sur un fond émaillé en noir; 
sur la «urrace intérieure on a gravé en creux et Incrusté de nielle celle 
inscription: 

CEST' WmXl 'bVRDI^ffllÎT'lOVlS * 

( Ancienne collection , n» 99.1 — Cet anneau, conservé dans le tréser 
de Saint-Denis, est figuré et décrit dans Phisloire de cette abbaye, plan- 
ehe III, lettre O. J'ai parié des reliques historiques, et en particulier des 
reliques de saint Louis , dans le glossaire de la seconde partie de celte 
notice, au mot Reliquei, 

Ce n'était pas seulement les objets de petite dimension 
qu'on exécutait ainsi; nos orfèvres, de bien bonne heure, 
gravèrent de belles compositions sur de larges plaaues, et 
firent ressortir par cet émail noir, au milieu du brillant àe 
Tur, la finesse de leurs burins et la fermeté de leurs ci* 
selets. Je citerai l'évangéliaire donné à la Sainte-Chapelle 
de Paris par Charles V. La couverture de ce beau manuscrit 
est ornée, d'un c6té, d'un Christ sur la croix entre Marie 
et saint Jean, figurés en ronde bosse, du plus délicieux ca- 
ractère et de Tcxécution la plus fine. Au revers, une plaque 
d'argent, dorée et niellée, représente saint Jean assis sous 
une arcade, les pieds posés sur un tabouret. Il écrit ces 
mots : In imncipio. L'ange, son attribut, plane au-dessus 
de sa tète, en développant un rouleau sur lequel on lit : Et 
verbum caro faclum est» Au-dessous de l'ange, une grande 
Inscription, en caractères gothiques d*une forme char- 
mante, s'exprime ainsi : 

Ce Hure bailla à la sainte chappele du palais 
Charles le F* de ce nom roi de France qui fut 
Fiii du roi iehan Van mil troîB cent LXXIJL 
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Toute la compodtion se dëucbe sur on food de flenn 
4c lis inscrites dans des carreaux. Aux quatre coins, dans 
des médaillons mnds, les attributs des quatre éTangélistes. 
La plaque a en hauteur, 0,339; en largeur, 0,250. 

Cette émaillerie noire ne s*exécutait que sur argent doré 
ou sur or, et elle avait tantôt le caractère officiel du deuil, 
tantôt le simple but et le mérite de la variété. Gomme 
deuil , elle était appliquée et réservée aux vases et usten- 
siles sacrés qu*on employait à l'office des morts, ainsi 
Î|u*aux bijoux des veuves qui, comme Diane de Poitiers, 
aisalent vœu de ne pas quitter leurs vêtements noirs. J'ai 
trouvé dans les textes de nombreux témoignages à l'appui, 
je les citerai dans la seconde partie. 

Une agrafe de chape, ornée de fleurs de lis gravées en 
iaille d'éïKirgne, et qui se détache sur un fond d'émail 
bleu foncé, appartient au XIV* siècle et kce genre d'émail. 
Je vais la décrire : 

SO. — - Agbàfb, en forme de losange, en argent 
doré. XI V^ siècle. — Hauteur, 0,187 ; largeur, 
0,165. 

Une fleur de Us dorée , enrichie d^amélhysles , d^émeraudes cl de ffrenaU, 
monlés en reUer, se découpe sur un fond d'émail bleu noir semé de fleurs 
de Ils de irés petites proportions et de la Torme élégante particulière à 
Jâ an du XIII* et à la première moitié du XIV* siècle; des ciselures 
forment sur les bords un encadrement enrichi d'une ligne de petits 
grenats , auxquels sont mêlés deux saphirs. Le revers est en argent. 

Dans ces limites, ce sont purement des émaux en taille 
d'épargne, et la couleur de Témail , pas plus que la valeur 
du métal auquel il adhère, ne constituant un procédé nou- 
veau, il n'y aurait pas lieu d'en faire une classe à part, si, 
pour tirer de ce genre de travail toutes les ressources 
d'effets dont il est susceptible , on n'avait de proche en 

S roche, et d'une manière insensible, renversé le travail du 
urin et transformé des tailles d'épargne en tailles creuses, 
c'est-à-dire de la gravure en relief en gravure en creux. 
Les tailles furent d'abord très larges, et l'émail y eutrait 
et s*y flxait facilement; on les rendit plus délicates et tel- 
lement fines, que, l'émail étant trop épais pour s'y intro- 
duire, on lui substitua la nielle, un composé de soufre, de 
' plomb et d'argent. ' 

Les Grecs de Constantinople pratiquèrent cette première 
modification du procédé, c'est-à-dire la gravure en creux 
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à uille» ïarges et profoodes rempli d'éaiiilytaiilèl'BQir, 
tantôt de couleur, mais presque toujours monodireine. le 
crois pouvoir leur attribuer les trois petits médaillons que 
je vais déctire. Ils sont plus profonoémeDt gravés que les 
nielles <iu*on fit plus tard, mais c'est absolument le même 

E recédé, exécuté avec les mêmes instruments, produisant 
i même genre d'effet. Les figures d'apôtres, représentées 
•n bustes, se détachent sur un fond d'émail bleu sur 
lequel sont jetées des fleurs et des branches de raisins 0a 
de feuillages. Les carnations et les lumières des étoffes 
•ont rendues par le métal épargné en saillie. Les traits 
du burin qui rendent les détails du visage, des cheveux ^i 
de la barbe, sont remplis d'émail bleii, les lèvres d'émail 
rouge. Un nimbe d'émail vert entoure les têtes. Les vête- 
ments sont uniformes, les robes de couleur bleue, les man- 
teaux routes. La plaque d'argent est assex épaisse» le revers 
n'est pas emaillé. 



•O* — Un ÂPÔTRB. — MéiaiUan circiitoVe en 
argent, — Diamètre^ 0,044. 

II relève de la main droite un coin de von manteau et préseate de U 
gauclie un livre (l'Evangile) qu*il lient élevé. Sa chevelure, coupée court 
•ur le front, est trèi fournie en arriére; la barbe, longue, eai coupée en 
pointe. — (GoUeclion Durand, n« lâS/as'iS.) 

Si . — L'ApAtrb saint Jean. — Midaillan cir^ 
culaire en argent. — Diamètre, 0,044. 

Il lient un rouleau de la main gauche élevée et présente Taotra main 
ouverte à la hauieur de la poitrine, il est sans barbe et ta ehevelore 
est coupée court sur le front. — (Collection Durand, n» 493/S673.) 

B9« — Un àpôtrb. — MédaUlan eirmiloire eu 
argent. — Diamètre, 0,044. 

Il porte, de la main droite, un livre appuyé sur U poitrine; U auin 
gaucoe est relevée; le front est dégarni de cheveux, et la barbe.longue, 
est coupée en pointe. ~ (Colleciion Durand , no iaâ/S674.) 

Le Louvre n'a qu'un médaillon pour montrer commf nt 
nos orfèvres appliquèrent ce même procédé; il est insuf- 
fisant pour donner une idée de ses ressource^ et des appU- 
cation^ variées qu'il reçut au moyen ftge. Les textes y sup- 
pléent. J'en ai cité plusieurs dans le glossaire de 1^ seconde 
partie aux mots E$maH» 4e niellwre. 



. — SaMT ÉVÉQUB sut SON tE^NB. — Été- 

dmUon circulaire f en cuivre imailli. XI V^ êOcîe. *— 
Diamètre, 0,072. 

Il est rtprteoitè uils tur an fiiuteuU épisoopil de style cotbfque; il 
«il TU d« tece . velu d'une longue robe à capuchon , dont le collet esl 
orné de broderies. U porte un erang^ilaire dans la main gauche et bénit 
de la droite; la tète esl coiffée d'une mitre et entourée d'un nimbe. Cette 
. plaque esl niellée en bleu très foncé ; elle est gravée de manière A ftire 
ressortir en métal doré le visage , les deuils des cheveux ei de la barbe. 
les mains, les pieds et les lumières des Télements; le reste est rempli 
d'émail bleu et de quelquei ornements bleu turquoise et rouge. — (Goi- 
IfcttoB Durand. n« iSS/tesS.) 

Les ^recs opérèreot Ja substitution complète de la nielle 
à l'émail à une époque déjà ancienne, puisque les orfèvres 
de Wologda et de Usizng (1) eurent communication du pro- 
cédé dès le XII« siècle, et qu*il pénétra à la même époque 
si complètement en Italie, que le moine Théophile (2) en 
parle comme d'un procédé depuis longtemps en pratique. 
Je passe sous silence ro[>inion de Vasari(3),qui le rattache 
• k Tantiquité : le peintre-écrivain n*a d'autorité que dans ses 
biographies. 

SI nnvention n'appartient pasè Tiulie, la palme lui 
revient pour ce genre de travail, non pas (|u*elle Tait per- 
fectionné au point de vue du procédé, mais de si grands 
talents s'appliquèrent, dans ce pays, à creuser dans le 
métal les compositions charmantes de leur féconde ima- 
gination, que l'idée de nielle s'allie au souvenir des chefs- 
:d'œuvre italiens. Dès le XIII< siècle, les orfèvres ornaient 
ainsi tout l'ameublement des églises et des chapelles por- 
tatives (4); au XY* siècle, ils firent des prodiges, mais 

. — ■ ■■ ' ' - ^ ■■ I ■■-- 

(i) r^i vu dans le cabinet des joyaux, connu è Dn>sde sous le titre 
ée GrOn Gewœlbe, un Kofcbik, ou vase à boire, en or massif, qn^ 
ètt avoir appaitènn à Jean Basilides, grand-duc de Russie, et qui a 
uae inscripÛoD slave gravée et niellée. 

(S) Cette composition est donnée par le moine Théophile, ainsi 
yae le procédé de cuisson, Hb. li., cap. 27et 28 : dSs nlgelto^ de nigdto 

(a) Vasari, introd., cap. iO* Voyes aussi Benvcnuto GelUni, TralMto 
d'eu oreficeria, cap. 2, deU* arte dd nieilare. 

(4) On de ces dcsn» de taUe d*aotel poiUUf du XIII* siècle, dont 
le travail da la nieUuro est resiarqoabie, a passé de la collection de 
E. deonara dans celle de M. Rock, à Londres. Vo^^ci Gieagnarf ; 
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dès les premières années du 1TI«, les niellés étaient aban- 
donnée» (1), l'impression des gravures les avait tuées. Celte 
mémorable invention a donné aux nielles, dans le monde 
érudit, la plus grosse part de leur célébrité. Vasari, qui, 
comme tous les Italiens, ignorait et estimait médiocrement 
ce qui se passait au delà des monts, ne savait pas qu*OQ 
imprimait sur gravure en relief depuis trente années, et sur 
gravure en creux depuis dix, dans les Pays-Bas (2), à l'é- 
poque (1450) où, selon lui. Maso Finiguerraauraitdécouvert 
le moyen d'imprimer les gravures en creux, en tirant une 
épreuve de sa paix, qui représente Je couronnement de 
la Vierge. Ce qu'avait fait ce grand artiste, et c'est là son 
mérite , c'est d'avoir gravé admirablement en creux sur 
métal, et nous citerions ici, non pas les épreuves de ses 
gravures (3), mais ses nielles elles-mêmes , si l'espace ne 
nous manquait. On les trouve au cabinet des estampes de 
la Bibliothèque nationale de Paris, au British Muséum, 
dans les trésors des églises de l'Italie, et dans vingt col- 
lections particulières. 



Memor. spettanti alla storia della Galeographia, p. 73, et ArdueoL 
joarnal, tome IV, p. 247. 

(I), Benvenuto CelUni nous rapprend : NelP anno MDXV, Parte di 
Intagliare di niello si era quasi del tutto dismessa. Il entend, comme 
je le fais, la part qu*y prenaient les grands artistes ; le métier s*est 
tans doute continaé. 

(2) M. Pattsavant suppose que Maso Finignerra a été instruit du 
procédé de Pimprcssion par Roger vanner Weydenle vieui, Péiève 
du peintre Jean van Eyck, qni a dû s'arrfrter à Florence eu allant a 
Rome en 1450. La supposition , car ce n*est pas autre chose, est lo- 
cénieuse et piquante. Voir une suite d'articles sur la irravure dans le 
Kunstbiatt de l'année 1850. 

(3) On sait qu'une gravure en creux, une (bis niellée, c'est-À-dlre 
quand la composition noire du soufre, du plomb et de l'aigeiit , a été 
mise en fusion dans ses tailles, ne peut plus fournir d'épreuve, et je 
ne croîs pas qu'il existe de procédé pour dég^er une gravure de la 
nielle qu'elle a reçue. Une épreuve de la paix de Flniguerra n'a dose 
pu être prise que par lui-même, et aii moment qui précéda l'opération 
du niellage. La Bibliothèque nationale possède une de ses épreuves ; 
elle a tous les caractères de l'ancienneté, nature du papier solide et 
cassant, détérioration amenée parle temps, impression imparfaite et 
fatiguée. Jusquc-lù, Zani, qui la découverte, devait triompher, maison 
en a trouvé une autre, et celle-ci porte tou4 les caractères d'une es- 
Umpc de recueil, imprimée au XVI» siècle avec tous les pwfeclionae- 
nenlt de la presse à rouleau, sur papier à grandes maïf et qu'on eroi* 
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9é. — Coupe en argent, niellée, dorée en quelques 
parties; le cowoercle est surmonté d'une figure de 
Neptuneen ronde bosse et dorée; le pied est àbalustre. 
XV W nècle. — Hauteur, 0,210 ; diamètre, 0,177. 

JLe deisin des nielles qui décorent tout l'extérieur do la coupe est 
eoiDDosé d'enlacements et de très fins détails qui , se détachant en ion clair 
nr u couleur noire du fond, ont l'apparence dune damasquinure. 
L'Intérieur de la coupe et celui du couvercle , 1 un et I autre dorés » sont 
ornés de frises exécutées par un travail de pointillé extrêmement fin et 
habile. Dans la coupe , le siidet , très compliqué , est un combat de cava- 
liers contre des animaux et d'animaux entre eux; un taureau, des lions 
et des ours sont représentés dans des actions très yariées , se défendant, 
luttant ets'entre-dévorant. La frise principale du couvercle offjredes sujets 
de chasse, tels qu'un cerf pris dans des filets et des sangliers attaqués par 
des hommes ou poursuivis pa» des chiens. Une seconde (irise, concen- 
trique, mais de moindre proportion, résne au bord du couvercle: des 
oiseaux et des coqs combattant sont mêlés aux détails élégants dune 
goirlande de vigne. Un écusson armolrié, gravé de même au pointillé, 
0Ocupe le centre. Un émail sur argent , de forme circulaire , diam. 0,(MS , 
forme le motif central de riniérieur de la coupe ; saint Georges y est 
figuré, armé de toutes pièces, monté sur un cheval ailé, et combattant 
avec une lance un monstre mi-parti lion et serpent. La silhouette de 
cette composition ayant été évioee , tous les détails ont été gravés au 
burin , de f^on à varier les nuances et les effets des émaux , qui sont 
tnnslucides et se détachent en couleurs brillantes sur un fond a*argeni 
mal. (Ancienne collection , no3S3.) 

Ce travail de poiDiillé, qui ne semble, à première Tue, 
qii*an effort de patieace et qu'on a peine à distinguer au 

Î^rand jour, prend , quand on l'examine à la lumière qui 
ui est favorable, toute la valeur d'unç œuvre d'art. Le ca- 
binet des bijoux de Berlin (1), et celui de Copenhague, pos- 
sèdent des pièces du même travail , et très probablement 
de la même main ; Tune est signée H. W. 1653, le chiffre 
ainsi formé L3â/ (2); l'autre du nom entier de Tarliste, 
J.Wechter, n^*^ et de la date 1646. 

On a d(k remarquer, dans la description qui précède, 
qu'outre le travail do pointillé, cette coupe offre Tappa- 



raît sorti de nos fabriques, et, ce qu^il y a de plus singulier, celte 
épreuTC, tirée sur ce papier, est reliée dans un petit volume arec des 
gn i yti r es du XVI* siècle, toutes imprimées sur le même papier. J*ai 
dé{a promis de reprendre à nouveau cette question ; je désire la sortir 
de la fausse Tole dans laquelle Vasari Ta jetée, et où tous les auteurs 
Tout suivi. 

(1) Knnstliammer, n*« 465, 466, 467. 

(2) remprunte cette marque à rouvrage du D. Knglcr. 



rence d'un mélange, deî la damasquinure et des niBlles. 
0'aatra(i pièces d'orfèvrerie étaient à la fola damaaqilnëes 
et niellées par une de ces associations heureuses dont on 

Îieut faire reinonier les premiers essais très avant dans 
'anUquité. Nous n'avons pas à noua en oecoper ici, bien 
que le travail préparatoire de ces incrfistalions d'or et d'ar- 
gent soit absolument le même que celui qui dispose 1a 
plaque pour recevoir les émaux en taille d'épargne. Je lis 
dans i'un des comptes de nos rois : À Jehan Duvet, orfévit^ 
demourant à Dijon, la somme de deux cens cinq livres tûùir-' 
noiSy à luy ordonnée^ pour son paye$nent d'un bassin ouvré 
d'or et d'argent à la moresque sur laton. Le 28 Jan^ 
vier 1529 (1530). Pouvons- nous compter cet orfèvre ha- 
bile,. ce graveur devenu crlébre sous le nom du matire à 
la licorne, parmi nos émailleurs? Nous le voyons appli- 
quant ses burins et s^s ciselets' au rude travail de la da- 
masquinure ; jl a gravé 63 planches (1) , dont plusieurs 
d'après ses compositions; évidemment 11 aura niellé; delà 
à eroaiiler il n'y a pas même un pas (2), et ce serait 
une heureuse trouvaille qu'un émail translucide sigiié 
J. Duvet (3]. 



(i) Voyez le Peintre graveur français, tome V, p. i. 

(2) Pour prouver, 8*U en était besoin, qu*an seul orftvre t*app]l- 
quait aui deux procédés, je citerai un mandement de paiement doané 
par François 1** : Fraoçoii — — > nous vouions que — -^vous piiei 
comptant à nostre cher et bien amé Simon Dotieres (ou Potières) mar- 
chand jojaulier, la somme de quatre cens dnqoante livras tournoie 
pour son paiement d'un coffre d'émail gamy d*argent doré, taittéfin 
burin — et ung autre coffre de fer ouvré a la damasquine que 0091»- 
mesme avons prins et achapté de Iny. Donné à Lyon le 24 septOB- 
bre 1541. (Arciiives nationales, K 87, n*" 21.) 

(8) Jean Duvet quitta Dijon pour entrer au service des roirYran- 
çois I*' et Henri II, ces grands protecteurs de tous les talents fran- 
çais ; puis il se retira à Langres, où il publia son Apocalypse flguMe 
(Lyon, in-folio, 1561), et où il mourut. 
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Après ivoir guiyi les émaux en taille d'ëpairgne jBsqa*a«x 
dernières limites de leurs yarléiés , nous remonterons les 
siècles pour examiner un autre genre d*ëraail qui, à en 
Juger par le caractère de, seff productions, se lie aux arts 
de Tantiquitë, mais qui a pour nous moins d'intérêt, éiant 
de fabrique étrangère, et plus borné, d'ailleurs, dans son 
application. Tous les émaux de ce genre, que nous possé- 
dons, ont le caractère oriental et le style byzantin; ils sont 
appliqués sur or et sur argent doré ;' ils Sont très rares. 
Aucun texte ne se rapportant à eux (1), Il fallait leur inventer 
un nom, et celui û*émaux cloisonnés^ qui est adopté, exprime 
bien le procédé au moyen duquel ils sont produits. Voici 
ce procédé : On prend une mince feuille de métal sur k- 

3uelle on trace ï la poloie le dessin; on découpe des lames 
u même métal d'une bauteur proportionnée à la grandeur 
de la pièce (de 1 à 4 millimètres), et Ton fait suivre à ces 
lames tous les contours du dessin en Jes arrêtant avec de 
la cire; puis, quand le dessin est ainsi bérissé de ce relief 
en traits délia, on soude à la plaque toutes ces lames. De 
ce moment, la plaque est cloisonnée, c'est-à-dire qu'elle 
présente un réseau, et dans ce réseau autant de cloisons 

3u'en exigeaient le dessin- et les nuances d'émaux dont on 
imposait. On distribue dans chacune de ces cloisons de la 
poudre d'émail, je veux dire le fondant et les oxides métjjil- 
liques colorants pulvérisés ensemble ; on passe la plaque 
dans le four pour obtenir la fusion , et quand elle est re- 
froidie, au moyeu du polissage on unit le tout comme une 
|lace «mosaïque dans laquelle les cloisons viennent af- 
fleurer en traits effilés et brillants, de manière à tracer les 
limites des émaux en même temps que les contours du 
dessin. La dorure donne plus d'éclat à ces traits du visage, 
à ces plis des vêtements, à ces fines inscriptions, qui res- 



(i) l'ai diKQté ee p«tet dans la seconde partie ( j€ vonole aux tflUes 
qnejedte. 
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sortent en or brillant au milieu des vives couleurs d'un 
émail translucide. 

Tel est le procédé; voyons à qui nous en devons les pre* 
mières applications. J*ai établi en principe que les anciens 
ont poussé Tart de la verrerie aussi loin peut-être qu*il est 
donné de le faire, et en tous cas dans des voies si in{(é* 
nieuses-que leurs productions ont été des modèles pour les 
Byzantins, béritiers de leurs traditions, sinon de leur génie; 
pour les Vénitiens, qui héritèrent des Byzantins ; pour les 
moderaes, enfln, si fiers des progrès de la chimie. Ni les 
beaux médaillons de verre, ni les vases semblables au vase 
dit de Portiand, ni les ingénieuses eombinaisons de leurs 
filigranes, ni les figurines de ronde bosse émaillées en cou- 
leur, n'ont trouvé de rivaux , et ce n*est pas faute d'imi* 
tateurs. Est-ce le procédé qui resta caché? Non, chacun Ta 
connu 'et pratique, et on le connaît encore, et on le pra- 
tique chaoue jour; mais il a manqué depuis lors à l'hu- 
manité la délicatesse et Télégance du goût associé à l'adresse 
de Toutil et à la perfection du procédé. Parmi ces verres 
de l'antiquité, parmi ces chefs-d'œuvre, on remarque quel- 
ques dessins formés par du verre de couleur, encadré dans 
un léger filigrane d*or, et appliqué, au moment de sa fusion, 
dans une pâte de verre d'une nuance différente. Ainsi, une 
fenille de vigne d*un beau vert , cloisonnée en or, vient 
s'enfoncer et se souder dans un verre bleu avec lequel elle 
forme corps. On a dû répéter souvent ce même dessin, 
puisque plusieurs exemplaires sont parvenus jusqu'à nous en 
même temps qu'un dessin d'épervier et d'autres motifs (i). 

Voilà, comme on voit, un cloisonné parli<;uHer, le cloi- 



(^) Il suffira de citer quelques monuments et de rappeler qu*on 
Irouve, parmi les verres antiques, des coupes et des écuelles en verre jau- 
nâtre dans l'épaisseur duquel on a pressé des dessins et des gouttelettes 
de Verre de couleur. Je citerai en exemple le fragment n« 2385 du 
cabinet des antiques. 

Une des feuilles de vigne dont j'ai parlé a été trouvée par M. Tahbé 
Cocliet, en 1850, à Envennea, vallée de Dieppe, dans des tombeaux 
qu'on croit antiques et qui sont au moins mérovingiens. Cet objet 
est purement antique ; la netteté el Tél^ance du contour, formé par 
le filigrane pour dessiner la feuille, ne laissent aucun doute à cet 
égard. Cette pftle de verre a un centimètre de diamètre. MinutoH po»- 
tédait exactement le même modèle dans sa collection. L'épervîer se 
rencontre également en plusieurs exemplaires. La BibUothèque na- 
tionale, cabinet des antiques, et la collection Ponrtales possèdent 
IflipardISi 
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sonné primitif, qui n'est pas encore appliqué et fondu sur 
le métal, mais qui mène au procédé définitif et en offre 
Tapparence. Le^ difitcultés de ce travail en réduisaient l'ap* 
plication à de si petites dimensions qu'on dut chercher le 
moyen d'en étendre l'emploi, et les mosaïques en cubes de 
Terre de tontes nuances, fixés sur un fond solide, condui- 
saient à l'idée de former des cloisons avec les linéaments 
du dessin, et de remplir les petites cuves qu'ils formaient 
avec ces mêmes cubes de verre (1), mais pulvérisés cette 
fois et de nouveau mis en fusion par la chaleur de la moufle. 
Les artistes du Bas*£mpire avaient sous les yeux les plus 
belles mosaïques de l'antiquité ; ils cherchaient à flatter les 
froûts d'une société qui avait poussé jusqu'à l'abus le luxe 
de l'orfèvrerie et des pierres précieuses. Il est donc na- 
turel de leur supposer l'envie d'associer à ces belles matières 
les émaux, leurs rivaux en éclat, pour varier la décbraiion 
des ornements sacrés, des bijoux de toilette, et de tous les 
objets du luxe. Un texte établit que Basile, l'empereur 
grec ( -i* 896), avait un oratoire émaillé (2), et les descrip- 
tions de l'autel de Sainte«Sophie ne peuvent se comprendre 
qu'eu admettant l'emploi et l'usage général des émaux. 

L'Italie rivalisa bientôt de luxe avec la cour de Constan- 
tinople, et, comme elle, aux pierres précieuses elle associa 
les émaux cloisonnés (3). D abord, elle les fit venir de la 



(1) Le moine allemand Théophile écrivait en Itolle, au XII* siècle, 
oequi suit : Inveniuntnrin autiquis aedificiispaga nonim in musivo opère 
diversa gênera vitri , Tideiicet album, nigrum, viride, croceum, sa- 
phiream , rubicunduro, purpureum, et non est perspicai, sed densum 
jn moduinniarniom etfunt quasi lapilli quadri,exquibu5fiuntelrctra 
ïn auro, urgculo et cupro (Lib. II, cap 12, de dtvents Tîtri coloribos). 

(t) Voir la vie de Basile écrile par Constanlin Porphyrogénhe dans 
la première moitié du X* siècle. 

(3) AoBStase se sert d'expressions qui vont très bien aux pet'bi qua- 
drats d^émaox cloiaonoés, importés de Constantinople par le com« 
neice; Il parle de pièces d'orfèvrerie sacrée ornée cuvt gemma «f 
$maiio,'^emn pretioûs margarilis ci gemwU ac smaUo, On compre- 
nait alors les émaux dans les pierres précieuses : {fumquc cariora ac 
mnciiora in ihetauris reperil ccclesiœ tecum ConMtanlinopotin efetutit 
tMttr fif« omamenlum quoddam gcmmU oc lapidibus, ridelicet tiê, 
^uat imaldoi vacant, preUositthnumque, — — Orné depedes et orné 
d'émaux étaient des expressions appliquées à un même genre de tra- 
vail : Ii€m quod nulta aotnUM, tivc muUer^ audeat porlare eapptUum 
imparlatumiiwsmattaUm» (CoDSuet. Frederid, reg. Sicilix, cap. 9k») 
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capitale grecque. Le fait est prouve par l'origine du rétable 
du ipaftre-autel de Venise, la célèbre Palla d'oro, mais il 
e^t probable que bientèi après, c'esl-à-dire au XI« sièek, 
les artistes grecs vinrent fabriquer à Venise et à Rome ces 
émaux, qui , dès lors, décorèrent les éff lises et les palais. 
Cette conjecture est d'autant plus probable qu'elle seule, 
explique comment le moine Théophile, un Ailemabd qui 
écrivait en Italie (1) au XII« siècle, pouvait vanter l'habileté 
desToscans dans ce genre de travail, et passer sous silence les 
émaux en taille d'épargne qui n'étaient exécutés qu'au delà 
des monts. Tous ces émaux clpisonnés, même lorsqu'ils 
portent des inscriptions latines, même quand ils trahissent, 
par l'incorrection des inscriptions grecques, une main oc- 
cidentale, ont le caractère et le cachet byzantins. Leur 
rareté est extrême aujourd'hui; elle s'explique par la ma-> 
tiére précieuse, l'or ou Targent, qu'on en a retirée du mo- 
ment où d'autres émaux leur étaient préférés. 

Ces préliminaires suffisent pour mettre ce procédé à la 
place qui lui appartient dans une classification méthodique* 
Je vais décrire les rares monuments de ce genre d'émail 
qui sont parvenus jusqu'à nous. Toutefois, il est nécessaire, 
avant d'aborder cette description, de se dégager d'une er** 
reur qui consiste à comprendre, dans cette classe, des bijoux 
ornés de verres colorés, sertis dans de l'argent et placés 
sur des morceaux d'étoffe de sole en guise de paillon {%U 
L'émail n'est pour rien dans ce travail. Je décrirai d'abord 
les émaux cloisonnés de la collection du Louvre. 



' (1) Je ne citerai, des instructions du moine Théophile, que té pbs^ 
sage où il décrit la pose des cloisons, après qu*on a préparé la plaqoe 
d*or : Deinde eadcm roensura atque riga inddes corriolas oraiifho 
sulHilissinit aari, in quibus snbtili fordpe compltcabis et fonnaUs opus 
qaodcunque volueris in electris facere» sive circulOs, sivê aedtts, vH 
floacelos, sive aves,' sive bestias, sive imagines, et ordioahis particolas 
snbtiliter et diligenter Qaamqaamqne in suo looo, atque finnabis ha- 
mida fiiriaa super carbones. Ganqiie Impleferis onam partem, soli: 
dabis eam eum maxima caviela, ne opus gncUe et aorom subtile dis^ 
jnngiitur sut liquéfiât Lib. III, cap. LU. 

(2) En premier Ueu, Tépée et les abdUes trouvées en 1653 dans on 
tombeau mérovingien près de Tournay ; 1* un petit platean en or 
provenant de la trouvaille dite du trésor de Goordoni 8* une plaqoe 
de manteau ; 4"" une agrafe ou bouton. Ces objets se voient au cabinet 
des antiques de la Bibliothèque nationale. J'ai dté, p. M, les bijoul 
dé ce même genre de travail que potfèdè lé Louvre el eenx qu'^M i 
contre dans d'autres collections. 
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j 9B à BS* . — LbS ATTBIBIIT8 DE» ÉVAlf AiUSTXi* 

-^ QwUre plaqwi de forme reci4fngulaire, en émaux, 
de coyleun, XI ^ siècle, enchâssées aux angles d'une 
batte que décore un bas-relief en or repoussé ^ dont le 
sujet est le Calvaire du Christ. — Deux, sur fond 
d'émaux t ont: hauteur, 0»070; largeur ^ 0,066* 
— Deux^ sur fond dor, ont: hauteur^ 0,067; Ukr-- 
geur, 0,060. 

9S* VûigU (attribut de saint Jean) ; one des paues est posée sur le livre 
et» ÊTaDfnles ; un cercle d'or forme un nimbe autour de la tète ; le fond 
est composé (Torneroents de couleur verte sur bleu, encadrés dans une 
bordure d'un dessin régulier.— M. Le iion (attribut de saint Haro) re^arw 
dant à gaucbe ; une des pattes de devant est posée sur le livre des ^van» ' 
cilef ; UD cercle d*or forme un nimbe autour de la tète. Les ornomenis 
Qtt fbnd, assez teioblables i ceux de la niaque qui précède, sont de trois 
couleurs, et encadrés de même d'uneboroure.— 97. Lon^e (attribut ae saint 
Malliieu): une main relevée à la hauteur de la poitrine, Tauire portant 
le livre des Evanciles; la této est entourée d'un nimbe festonné de deux 
eoulean.et au bas de la figure est placé un chiffre formé des lettrei 
M et T (première el troisième du nom de saint Mathieu) se détachant 
sur les vêlements; quatre petites rosaces sont semées 9ur le fond d'or; 
deux dans le haut , deui en bas; la bordure qui encadre est assex senw 
Uable pour le dessin à celle qui entoure l'aigle, mais seulement de deux 
couleurs.— M. Le teuf (attribut de saint Luc) regardant à droite; un pied 
de devantes! posé sur le livre des Evangiles; la tèle est entourée d'un cercle 
rouge incrvalé dans Je fond d'or; la bordure* de deux couleurs, est asses 
aejnblable à celle qui encadre le livre.— Les couleurs d'émaux employées- 
•ont: le bleu saphir translucide, le bleu Inpis opaque, le rouge translo- 
etÂe, le rousse opaque, le vert transIncMe, le vert opique. le grenat tran^ 
lucide, le blanc opaque, le bleu turquoise opaque, le rose opaque. 

{Aâcieiiiie collection, n« 349.) 

~ ttB à t OG* — Huit médaillons de forme (rtotir. 
gulaire jcurviUgne, placés sur la même botte^ dans les 
montants qui séparent les symboles des évangélisies. 
-^ Hauteur, de 0,02440,030; largeur, de 0,050 à 
0,055. 

VOT farme fond dans quatre médaillons, et ornementa dans les quatre 



t09 à il G. — Dix petites rosaces , alterna- 
tivemmt dreulairts ou rectangulaires, pheéei sur 
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tin are cintré qui sert de couronnement au Calvaire^ 
bas-^elief en or repoussé décorant le centre de la 
même botte. Motifs d'ornements.-- Diamètre, 0,012. 

(Ancienne coUccUon, n« 3M.) , 

Je citerai brièvement les émaax cloisonnés les pins im- 
.poriants qu*on peut étudier dans les musées et dans les 

églises (!}. 

XI* siècle. — Ëvangéliaire de la Bibliothèque nationale 
de Paris, écrit, au 1X« ou X« siècle, en capitales d'or et 
. d*argentsur pourpre, et orné, au Xl« siècle, d'une superbe 
reliure d'orfèvrerie. Aux quatre angles, des fleurons, 
composés d'émaux cloisonnés et de pierres précieuses, rem- 
placent les boulons de métal qui préservent ces reliures en 
relief. Les émaux sont blanc opaque, jaunes, bleus, verts 
et violet translucide. (Suppl. latm, n» 1,118.) 

Évaugcliaire de la Bibliothèque royale de Munich. (Mst 
n« 37.) 

Un petit médaillon trouvé, en 1840, dans Tbames-Slreet, 
en face de Dowgate-Hill, à Londres. Il renferme un émail 
cloisonm's de 2 centimètres de diamètre, qui représente un 
personnage couronné, vu de face (2). 

XI« au XII« siècle. — Ëvangéliaire de la Bibliothèque 
nationale de Paris, écrit^ en capitales d'or sur pourpre, 
dans le 1X« siècle , orné d'une reliure d'orfèvrerie a la 
fin du XI«.' Dans la bor4!ure sont enchâssées des pierres 
précieuses, et entre ces pierres sont disposées, de chaque 
côté, quatre plaques d'émaux cloisonnés figurant des na- 
ceaux d'ornement d'un goût aussi italien que grec» Ces 
émaux sont rouges, jaunes et blanc opaque, vert et bleu 
translucides. (Suppl. latin, 650.) 

(1 } Je ne fais pas entrer, dans celte liste, un bijou en orqu*on dit avoir 
appartenu à Alfred le Grand (IX* siècle). M. Alb. Way en a donné 
une description et une gravure dans le Journal archéologique de 
Londres, tome II, p. 164. On conserve cet objet dans le Ashmolean 
Mttseutn d'Oxford. Je n*ai pas eu lé temps de visiter cette ooUecÛon. 

(2) M. Smith, propriétaire de cet émail, pense qu*ll a élè exécutée 
la cour d* Alfred par les ouvriers qu'il ramena de Rome. Cette coince* 
ture n*e8t applicable qu'à l'encadrement; pour TémaU, il est bynntin 
dn XI« siède, et Ja manière de représenter le personnage, de le cou* 
ronner et de le vélir, convient aussi h cette date. 
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Le devant d'atflel ou retable, dit laPalla d'oro, de l'église 
5aiDt-Marc, à Venise. Elle est décrite et figurée dans Tou- 
vragede M. du Sommerard, 10" série, planches 32 et 33. Ci- 
cognora en-a donné des fragments, Hist. délia scult., pi. VU. 

XII* siècle. — Une croix de la collection Debruge Du- 
mesnil, n» 661 du Catalogue, aujourd'hui la propriété de 
M. Alexandre J. Beresford Uope, esq. Elle est figurée dans 
le A rchxological journal, n» 29 (1). 

La châsse de Motre-Daine, à Aix-la-Chapelle, donnée 
par l'empereur Frédéric Barberousse. 

La châsse des (rois rois, à Cologne. 

Une bofte renfermant un évangéliaire. Bibliothèque 
royale de Munich, mss 35. 

La croix de Tancienne abbaye d'Ognies, actuellement 
chez les religieuses de Notre-Dame, à Mamur , figurée dans 
les Annales archéologiques de M. Didron, tome V, p. 320. 

Le calice de Saint-Remi de Reims, déposé au cabinet des 
antiques de la Bibliothèque nationale, ligure dans les An- 
nales archéologiques, tome 11, p. 363 (2). 

Un petit médaillon du cabinet des antiques de la Biblio- 
thèque nationale. Christ en buste (3). 

La couronne, Tépée et les gantA de Charlema^ne, à 
Vienne, dans le trésor impérial. Les émaux ont été ajoutés, 
au X1I« siècle, dans Tune des restaurations que ces insi- 
gnes ont subies, figuré par Willemin dans ses Monuments 
inédits. 

Xlll« siècle. — L'épée supposée avoir appartenu à saint 
Maurice, à Vienne. 

Une croix trouvée dans le tombeau de la reine Dagmar. 
^ 1213, Conservée au Musée royal de Copenhague (4). 

(1) Ce serait lui attribuer une ancienneté beaucoup trop grande 
qae d!accepter le X* siècle proposé par M. Labarte ; elle est tout au 
plus du XII*. L^imperfection du procédé entre pour beaucoup dans 
son air primitif. 

(3) Les émaux sont disposés et fixés sur la pan^ ; les coulairs 
habituelles s*y rencontrent, et en outre une nuance violacée, brûlée, 
riche et très particulièro. 

(3) Les inscriptions sont grecques , le style purement byzantio. >— 
Diamètre, 16 milUmètres. 

(h) M. Petersen la décrit, et il tire de sa présence en Danemark au 
XIII « siècle, la preuve que le Nonl était dès lors en relations directes 
avec Constantînople et TOrient. (Annal, for Nordisk Oldkyndigheid 
iM2, p. 13*) 
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Ces émaux bysaDlins présentent incontestablement dans 
leurs nuances certaines analogies avec les émaux des peu- 
ples orientaux, et nous mènent à cette question : A quelle 
époque les arts de la Chine, s*infiltrant a travers l'espace, 
vinrent-ils trahir leurs secrets aux peuples de l'Asie les 
plus voisins de TEurope, aux Indous, aux Persans, et à ces 
Arabes que leur existence conquérante et leur vie nomade 
rendaient propres à servir de fil conducteur à toutes les 
données de Tart et de Tinduslrie ? Pour répondre à cette 
question, les textes et les monuments nous font défaut 
tout à la fois, les textes qui devraient nous fournir des 
dates, les monuments qui nous permettraient de fixer des 
époques; et cependant il est un fait certain, c'est qu'aux 

fiius anciens émaux byzantins, d'un ton pâle et d'une qua- 
ité translucide, succèdent, vers le X1I« siècle, d'autres 
émaux également cloisonnés, mais opaques dans leur com- 
position, travaillés différemment et dans une gamme de 
tons tout autre ; ce travail, cette qualité d'émail et cette 
gamme étant absolument pareils à ceux Qu'employèrent et 
qu'obtinrent les Chinois, les Indiens, Tes Arabes et les 
Persans, pour fabriquer ces admirables vases, coupes, bas- 
sina, assiettes, qui remplissent nos collections, le lien est 
évident, incontestable : il faut l'admettre et attendre des 
autorites historiques pour classer les résultats et en tirer 
toutes les conséquences. 

fll9* — Une bande d'ornements détachée 
d'un reliquaire ; travoil allemand , exécuté dans les 
données byzantines. — Hauteur ^ 0,025; longueur, 
0,078. 

Quatre rosaces, à quatre lobes, Torme de trèfle, alternant bleu et rouge 
avec un point jaune au centre , se dêiactient sur un fond 
qui veut èlre blanc . nmis oui est vert pâle et fortement 
craquelé; ce fond est semé ne rosaces plus petites, égale- 
ment bleues et rouées, lue liande d'émail bleu clair, enca- 
drée entre deux filets d(' cuivre doré et marqué de clous 
d'émail jaune, entoure la plaque. On voit au revers de la 
plaifue cette lettre et ces signes de repère pour Touvrier 
ajusteur : 

(Collection Durand, u» \2yiff75.) 



9 

Dans ces mêmes données a été exécuté, vers le com* 
menceroent du XU- siècle, par des artistes grecs, et pro- 
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bablement à Gonstantinôple, un saint Georges descendu 
de son cheval pour terrasser le dragon. Le saint guerrier, 
debout sur ranimai, lui plonge sa lance dans la gueule; 
il occupe la droite de la scène. Sa tête nue est nimbée ; 
son costume est celui qu'on retrouve sur les aticiennes 
peintures des églises grecques, qui datent du XI« au 
XV« siècle, et dont il est difficile de mieux préciser Tépo- 
que. La scène est divisée en deux parties par un arbre, et 
le côté gauche est rempli par un cheval si petit, que saint 
Georges en Tenfourchant pourrait encore rester debout. 
Le harnachement de ce coursier est pris dans les habitudes 
arabes. Cetle peinture, en émaux cloisonnés, a Taspect 
étrange d'un dessin européen coloriépardes Chinais (i). Elle 
le doit à une gamme de tons particulière qui nous frappe, 
comme elle dut être saisissante pour nos artistes des XI* 
et Xtl' siècles. Aussi vit-on ces tons bleu turquoise, bleu 
lapis, vert d*eau et Jaune, faire invasion dans les émaux 
de Limoges, tous à la fois et d'une manière sensible, vers 
le milieu du XII* siècle, au moment, justement, où le flot 

. - ■ 

(1) Les figures se détachent t ur an fond d^enroalcments et de rin- 
eeaui d'un caractère autant arabe que byzantin, et où les couleurs 
verte et bleue dominent. Le cheval est teinté avec un émail blanc 
opaque d*une nuance grise, et craquelé, en tout pareil au blanc et 
aux fissures des émaux chinois. Les carnations sont teintées en rose. 
LV fait à la fois office de cloison et de dessin , quand une même 
nuance d*émâll occape une certaine étendue, comme dans les cheveux 
noirs et dans la jupe rouge do saint Georges. Mais ce cloisonnage est 
de deux sortes: une large bordure en cuivre entoure les figures; elle 
est composée de deux lames qui laissent un vide entre elles, recou- 
vertes par une troisième lame, celle-ci dorée, accusant en larges traits 
les contours de la figure. De légères cloisons en or forment le dessin 
intérieur, on pourrait dire le détail. Une inscription grecque, dont 
voici le fac-similé, a^<>. ^, /2 r?^ f^ *'*^ tracée en émail 
blanc sur fond bleu. TT)) nk uT fu] ((? On /emarque sur le 
ventre da cheval ^^ & \s V^ IS'* cette marque en 
rouge ^ qui ne ft? (& r? --. te lie è rien et semble 

être WV une /jJ^^cff U /? O marque d'arlisle. A 
droite 1| ^ela»- <3 /n\ ra //» ^ dessous do tableau 
principal, une bor (i fJNS^lp fuTrc^ ^"^ ^" cuivre doré 
et repoussé présente ^ ^^ \zA S^[l deux saints, Tnnen 
pied, Tautre en (y ^/Jl Du Jt- ** buste, et des orne- 
ments qni appar fp>\ \^ nj C\/7 tiennent au style 
orienta] - byzantin ^dJ /JA l^X de cette date. Han- 
tenr de Pémail sans la bordure, ^ Z> » 0,190. — Largeur, 
0,165. — Largeur de la bordure , qn n^ 0,037. ( CoUeétlon 
Pourtal>, n" 191 de son cata jnA [Q o logue.) 
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des pèlerins sortis de toutes les classes de la société allait 
et venait sur la grande roule de FOrient. Il est impossible 
de ne pas être frappé des analogies de couleurs qu'offre 
cet émail avec les émaux cliiuois, persans, arabes ou orien- 
taux, et, par suite, des analogies que les émaux de Limoges 
du Xlle siècle ont avec cet email grec-byzantin ; mais les 
conséquences de ce rapprochement doivent rester dans Fe 
vague, tant que nous n'aurons pas de plus nombreux mo- 
numents pour guider la critique. 

Les orfèvres italiens adoptèrent, comme je l'ai dit, ce 
procédé, en le modifiant selon leur goût, et ils le prati- 

Suèrent jusque dans le XY*^ siècle; nous en avons la preuve 
ans un spécimen délicieux que possède le cabinet des an- 
tiques de la Bibliotiièque nationale. C'est une plaque d'or, 
ronde, quia 0,083 en diamètre; Torfévre habile qui en 
est l'auteur a représenté, avec autant de succès que le 
permet ce procédé imparfait , le Christ sur la croix entre 
Marie et saint Jean. Ces trois figures se détachent sur un 
fond parsemé de délicieux rinceaux de feuillages. Le mou- 
vement des figures est heureux, saint Jean cache sa figure 
dans son manteau avec un sentiment douloureux très pro- 
fond (1). Malgré ce soin d'exécution, ce talent de dessin 
et une coloration modifiée dans le sens de nos goûts, ces 
émaux translucides, à teintes plates, circonscrites dans ces 
minces cloisons d'or, conservent un air oriental étrange. 

La Russie doit avoir reçu par le commerce, et elle a sans 
doute conservé par respect religieux, soit dans le trésor de 
Moscou, soit dans les églises de Nowgorod, bon nombre 
de ces émaux. Les a-t-elle imités, et de quelle manière? 
Les renseignements nous manquent. 



Êiiuiux cloisonnés à jour. 

Nos anciens inventaires royaux mentionnent, à plusieurs 
reprises, ^es émaux cloisonnés à jour, des coupes, des ai- 



(1) La jupe du Christ est bleue ; la robe de la Vîeige blanche, son 
manteau ^ert ; la robe de saint Jean verte, son manteau jaune trans- 
lucide doublé de bleu clair opaque ; la croix et les deux auréoles sont 
d'un bleu turquoise ; l'auréole du Christ jaune translucide. L'inscrip- 
tion INRI , formée de lames de métal, se détache dans un cartel d'é- 
mail rouge; les carnations sont rosées. 
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filières , des lames d'épëes même , ouvrées à esmaux à 
jour (1). Une coupe, qui du trésor de Saint-Denis a passé 
dans le cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale, 
répond, au premier aspect, à ces descriptions; mais en 
Texaminant attentivement, on voit qu'elle est faite de mor- 
ceaux de cristaux routes, blancs et verts, sertis dans des 
cloisons de métal après avoir été gravés, le morceau cen- 
tral en un portrait de Chosroes à cheval, les autres en 
fleurons. Ce travail oriental, de la seconde moitié du 
yi« siècle de notre ère, a dû trouver des imitateurs, et 
l'émail s'offrait à eux pour produire le même effet à moins 
de frais. Je suis disposé à croire que des objets ainsi exé- 
cutés ont été apportés au milieu de nous dans ce grand 
couraut qui portait en Europe , au moyen âge, toutes les 
productions de l'Orient (2). Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'en 1541 nos orfèvres avaient compictemerit perdu la 
tradition de ce procédé. A cette époque, François l«r fit ap- 
peler son orfèvre, Benvenuto Cellini, pour lui montrer une 
coupe ainsi faite, et pour apprendre de lui comment elle 
avait pu être exécutée. Le célèbre arlistc examine, s'étonne, 
et se vante d'avoir devine le procédé (3), de manière à 

/ 

(1) Je renvoie poar les citations des textes à la seconde partie de 
cette notice. 

(2) Voyez la coupe de Chosroes au cabinet des antiques de la Bi- 
bUoliicque nationale. La taille du portrait et des fleurons est si peu 
nette qu*on pourrait croire que ces morceaux de cristaux sont fondas 
dans un moule. On lit, dans Thisloire abrégée du Cabinet des mé- 
daUles par A. L. Cointreau, Paris, in-S**, 1800 : En 1791, furent appor- 
tées de Saint-Denis, aujourd'hui Franciade, des antiquités faisant 
auparavant partie de sou trésor 1. — 5. Une grande soucoupe d*or 
ornée d^émaux de diverses couleurs ; au milieu est un roi parthe assis 
SOT son trône et gravé en creux, p. 21. 

(3) Benvenuto Cellini propose, pour les imiter, un procédé qui ne 
dâdère des émaux cloisonnés que par cette circonstance, que les lames 
de métal, au lieu d*ètre soudées sur la plaque, y adhèrent légèrement. 
Cette plaque elle-même est enduite d*un ciment qui permet aux émaux 
de s'y reposer et d^entrer en fusion sans y adhérer. Tant que la plaque 
de métal joue un rôle , ce sont des émaux cloisonnés complets; aus- 
sitôt qu'elle est retirée , ce sont des émaux cloi^^onnés à jour, et par 
conséquent une variété des émaux cloisonnés. Voici comment Phabile 
écrivain s'exprime dans son Traité de POrfévrerie : Ma poichè io sono 
? enuto c<Ai proposito a ragionare délia vaghezza de' trafori neU* opère 
de filo, non voglio lasciare indietro di non dire corne in Parigi nel 
lfl>XLI essendo al servizio del magnanime re Francesco, m*occorsé 



/ 



/ 



nous prouver que Dpp-seule{nea( il lui était Iocpodu, iquIs 
que h vue ff no objet de ce gcore était pour lui une dou- 
veauté cofpplète. 

ÉHMium ci^iêcmnéi «n résille $ur eri$ial. 

Tous les efforts des artistes, quand ils se font industriels, 
consistent à produire les mêmes effets avec des procédés 
moins )ents, partant moins coûteux. Dans la seconde moitié 
du XVI« siècle, on profila de l'habileté avec laquelle on 
mettait le cristal eu fusion pour remplacer les anciens 
émaux cloisonnés sur métal par des émaux cloisonnés en 
réi>ille d'or, mêlés à des feuilles d'or estampées ou flin- 
qu^es (1), qui simulaient une ciselure des émaux de basse 
taille. Ces émaux ont Tapparence des vrais émaux cloison- 
nés, ils en ont les couleurs translucides, avec plus de sou- 
plesse dans les contours des dessins. Les ornements qui 
forment bordure autour du bouclier de Charles IX sont 
presque des émaux cloisonnés, et en tout cas des modèles 
parfaits de ce genre de travail, qui eut un erand snccès, 
et sur lequej je m'étendrai davantage dans la notice des 
bijoux (2). 



di vedere un opéra lavorata di 6lo moUo maravigliosamente — erli nn 
gîonio, che era andato al vespro nella Cappella Reale, mi fece inten- 
dere dal gran Connestabîle, che dopo il vespro io mi dovessi appre- 
sentare da soa Maeslà : con andato nel detto luogo mi diase, die mi 

aveva fatto chiamare per mostrarmi alcune belle cose mi mo8Ut> 

una tazza senza piede, da bere, lavorata di filo, laquale era diragio- 
nevole grandezza, e di leggiadri fogHametti ornata, i qaali andavano 
scherzando interno a diversi compariimenti (bttl con gran diseiçno; 
ma quello che piu la faceva parère maravigliosa , era, che infra i fo- 
gliami e i partimenti, quegli sfondati erano stati tutti da queir inge- 
gnoso artefice ripieni di smalil di varj colori ; laonde quando si alnva 
la delta tazza ail* aria, tutti quegli amalti tranapannano in fcitisa taie 
che cosa vaghissima era a vederia, e quasi pareva impossibile a essere 
stata atanta perfezioae condotta. Ô^diL de Milan, 8*, 1811, p. éO.). 

(1) Six planches d*Androuet du Cerceau, formant recueil et spécia- 
lement destinées à ce genre d'émaillerie, ont paru sou$ ce titre: 
Ornements iTorfèvreriê propret pour flinquer et èmailler. Paris, chez 
A* LangioU* 

(î) Ces éma«x ne sont pas rares ; cm en a tahriqué jusque dani 
le KYII* siède, et aiiei avant Je cttetai : «iMIotlièj^BC oattoDaïc, 
c«b, ita Mitiq«ci,|nliteflaqiia Madiéede quelque dyet d^orftvrerif 
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BoMte tQiU$ étnaillée, — Émaux diti translueidei' 



Les deux modes classes d*émaux que noys venons 
d'examiner, les émaux en taille d'épargne et les émaux 
cloisonnés, nous conduisent à une iroisième, la plus impor- 
tante de toutes, si on la considère sous le rapport de l'art, 
et si on Tétudie dans les textes (1). En efTet, les émaux en 
taille d'épargne, pour la plupart appliqués à un métal vul- 
gaire, ne furent que par exception l'œuvre d'artistes de 
talent; en masse, et pris en général, ce sont des produits 
industriels, dont Limoges fut la plus grande , la nlus fé- 
conde fabrique. Appliqués aux ustensiles sacrés, ils n'en- 
trèrent que dans les églises pauvres ; et si on les rencontre 
dans les grandes églises, c'est comme pièces d'apparat, 
vues à distance, ou comme vases d,e rechange d'un usage 
quotidien. Quand on les trouve employés dans la vie privée, 
c'est k l'office, parmi les ustensiles de voyage ou clans de 
modestes intérieurs. En résumé, ils jouent le rôle de la 
Taisselle de cuivre comparés aux émaux de basse taille, 
dont nous allons parler, qui prennent rang avec la richf 
et sonptueuse vaisselle d'or et d'argent doré. Les ëmaui 
cloisonnés appartenaient aussi à la fine orfèvrerie: ils 
étaient exécutés sur or, et décoraient la riche vaisselle, 
sacrée et profane; mais ces émaux, exclusivement byzan- 
tins, pouvaient convenir , dans leur raideur hiératique, à 



doitcMiné en or sur argent; légers feuillages et fleurs sur un fond vcit 
foncé translucide et très vif. coUeetion «auvaieol : médaillon ovale; 
au-des$U9 d*un bouquet de pensées, de roses et de lis avec leur feuilles, 
plane, inscrite dans une banderole , rinscripLioii que voici : Grâce 
dedans le lis ba. Hauteur, 0,083; iur|Çv>ur, 0,000. conectlon ^oc* 
éevllie : un médaillon de même dimension, onié de fleurons, collee- 
don viMOBli : des fleurons et chiffres du temps de Marie de Médicis, 
appliqués à la reliure d*un livre d*heures. 

(1) Pour les textes qui fournissent ces expressions et qui les corn* 
nwMent, voyet la seconde partie 4e cette notice. 
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une nation que la décadence de ses artistes et ses ten- 
dances religieuses condamnaient à Timniobilité; ils étaient 
condamnés d*avance par l*Iia]ie, qui les adopta passagère- 
ment. Je dis qu'ils étaient condamnés et adoptés à la fois, 
contradiction qui s'explique, parce que s*ils forent imités 
par \ei orfèvres italiens, ces artistes n*en conservèrent 
bientôt que les émaux translucides qu*ils appliquèrent dif^ 
féremment. 

Il fallMt, en effet, à rualie, il fallait à la France, où 
Torfévrerie était si avancée, il fallut plus tard aux Flan- 
dres, pour saii&faire aux goûts de leur somptueuse cour, il 
fallut, enfin, à l'Europe entière, qui s*élail éprise de ces 
bijoux, un procédé qui convint à la fois aux artistes et aux 
bommes de goût; aux artistes, s'il leur offrait le moyeu 
d'exprimer librement leur pensée dans toute l'étendue de 
leur talent; aux gens de goûi, s'ils pouvaient associer aux 
pierreries enchâssées, aux ciselures fines, des émaux qui 
fussent égaux aux unes et aux autres en pureté de travail, 
qui leur fussent supérieurs en éclat de couleur, qui répon- 
dissent, enfin, à l'expression heureuse de Vasari : Une 
sorte de sculpture associée à la peinture. E specie di pit- 
tura meseolata can la icultura. 

Les émau}( de basse taille tiennent aux ëmaiix cloisonnés 
par la nature transparente de l'émail, aux nuances limpides 
et vives, par l'emploi des métaux précieux, par le fini et la 
délicatesse du travail. Les uns semblent procéder des 
autres, et de mains également aptes à les exécuter simulta- 
nément. Les émaux cloisonnés, sorte de monopole des Grecs, 
deviennent insensiblement, et comme par compromis, 
des ématix de basse taille ou translucides sur fond ciselé 
en relief. Ce changement s'opère d'abord dans des parties 
de vêtement; puis, en gagnant de l'espace, en rendant tou* 
jours plus rares les cloisons, l'émail translucide finit par 
couvrir entièrement un fond ciselé en bas-relief. Nous 
n'avons pas de preuve certaine, de document positif, pour 
établir que telle a été la marche suivie, mais tout fait croire 
que l'Italie tira de cette manière les émaux en basse taille 
des émaux cloisonnés. Elle avait intérêt à le faire. Les or- 
fèvres étaient des hommes de talent, je dirai plus, des 
bommes de génie. Grands sculpteurs, peintres ou archi- 
tectes quand il le fallait, ils étaient, dans leur atelier, des 
ciseleurs consommés, qui rendaient le relief de leurs dé- 
licates compositions avec une énergie et une puissance 
que paralysait et qu'enchaînait entièrement le procédé du 
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cloisonnage. L'émail translucide, au contraire, harmonisait 
leurs travaux, et d*une ciselure incomplète faisait un ta- 
bleau parfait. 

Depuis Jean de Pise (1), qui décora de ciselures éroaillées 
le nialtre-autel de Tégiise d'Arezzo, en 128A (2), jusqu'à 
Pollajuolo (3) et Francia (4) , tous les grands orfèvres de 
ritalie(5) employèrent ce procédé; Vasari le décrit avec pré- 



Ci) rextrairai de Vasari ce peu de roots : L'anno 1286 fu condoUo 
da Sieoa in Aretxo Giovanni Pisani. 11 y fit le maitre-autel : scompar- 
lendo per tutta Topera alcune cose di musaico sotiile e smalti posti 
aopra piastre d^argenlo (tome II, p. 212, Milano, 1809). 

(2) Cette ville d^Areizo Tut favorisée par les émaux. On lit dans 
Vasari: Lasciù maestro Cione (orfèvre d*Arcuo, et père d* Andréa 
Orcana, le grand peintre du XJIl* siècle) , raolti discepoli e fra gli 
altri Forzore di Spineilo Aretino , che lavorù d^ogni cescllamento 
benissimo, ma in particolarc fu ecceilente in Tare storie d'ai'gcnto a 
fuoco smaltate, corne ne fanno fede nel vescovado d*Arezto una roitra 
con Ircgiaturc bellisime di smalli (tome III, page 20). Il est bien 
évident quUl ne peut être question, au commencement du XIV* siècle, 
ponr dérârer une mitre, que d'émaux de petite dimension et de peu 
d'épaisseur. Ces coUTures n'avaient pas encore pris Tampleur qu*on 
leur donna à partir des XV« et XVI* siècles. Bottari nous apprend 
que cette mitre n^existe plus. 

(8) Ce grand artiste a sa vie écrite dans Vasari. On y lit ce passage 
surses travaux d'orfèvrerie : Duro inqueslo mestiero infinité fatiche si 
ne* lavortche fece d'oro corne in quelli di smalto e di argenlo. Inrra le 
quali sono alcune paci in san Giovanni, bellissime, che di colorito a 
ftioco sooo di sorte, che col pennello si potrebbero poco mlgliorare, 
ed in altre cbiesedi Fiorenzaedi Roma ealtri iuogbi d'Ilalia si veggono 
4i suo smalti roiracolosi (p. 173, tome VI, Mil., 1809). On conserve, et 
l*on montre dans la galerie des UOizi, à Florence, une paix ciselée et 
émaillée par Ant Pollajuolo; elle représente une descente de croix. 

(&) Lavoro di smalto ancora moite cose d'argento. (Vasari, tome VI, 
p. 357, Mil., 1809.) 

(5) L'attention une fois fixée sur cette marche des émaux, Téru- 
ditton découvrira les textes qui les désignent, et les voyageurs retrou- 
veront les monuments qui se sont conservés. Vasari parle de la tête 
de saint Zanobi que Torfévre Cione aurait placée dans une ICte d'ur- 
gent sculptée et ciselée admirablement. Cet ouvrage porterait la date 
de 1530. Cicognara contredit Vasari«n ce i)oiut seulement qu'un cartel 
émaillé, encastré dans cette tête, attribue celte œuvre à Andréa Arditi, 
orfèvre de Florence, et cette affirmation , d'ailleurs incontestable, est 
confirmée par un inventaire du trésor de la cathédrale de Florence, ré- 
digé en 1418, et qui fournit cesdeux articles : Item, un calice d'ariento 
doimto, grande, smaltalo coU'arme di san Zanobi, nel quale è scritto 
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cUioD (â), et Benveouio Cellinî indique en gran^ déiiil 
les modifications qu*il lui avaii fait subir pour son usage (8). 
Je renvoie à leurs ouvrages. Je ne suis d'autres indications 
que celles qui me sont fournies par les monumenU. Voici 
le procédé. La plaque d'or ou d'argent était ûnée solide- 
ment pour résister à la force d'impulsion de Toutil. Sur 
cette plaque, on traçait légèrement le calque de son dessin, 
et on gravait, ou plutôt on ciselait la composition en re- 
lief, avec toutes les finesses du modelé. Puis, on étendait 
sur cette sculpture, d'un très faible relief, de la poudre de 
cristal nuancé, par grandes teintes plates, de vert et de 
rouge pour les vêtements, de bleu pour les ciels, de violacé 
pour les carnations (3). La chaleur du four faisail entrer 
tous ces émaux en fusion, et leur donnait le brillant ^t 
la transparence de la glace. On conçoit, pourvu qu'on se 
soit rendu compte des effets de la liihophanie, et mieux 
encore de ceux qu'obtient la fabrication nouvelle des po- 
teries émaillées sur bas-relief, comment les saillies de la 
sculpture, laissant à Témail peu d'épaisseur, les fonds, au 
contraire, leur en donnant beaucoup, il se produit une 
échelle indéfinie de tons différents dans la même nuance 
d*émail. On comprend aussi comment des orfèvres, sans 
être peintres, pouvaient, par l'habileté et la perfection du 
modelé de leurs ciselures, produire de véritables pein- 
tures, tout en n'étendant que des teintes plates sur leur 
travail de basse taille. 
Commentée procédé pénétra-t-il de Titalie en France f 



Andréa di Ardito maestro, colla patena smaltata quando Christo va in 
delo; — item,- un calice mezzano d*anento dorato, smaltato con 
moite figure di santi, fatto nel 1331, fatto per maestro Andréa d^Ardito, 
secondo ch*è scritto nel detto calice, colla patena. (Inventario di Santà- 
Reparata di Firenze. — Bibl. maghiabechiana.) Il faut reporter à cette 
époque Texécution de la grande châsse d^Orvieto par maître (JgoHno, 
Porfévre, et non par le peintre, assisté de ses compagnons de Sienne. 
Elle est signée : Per magistrum Ugoliiium et soctos, aurifîces deSenis, 
factum fuit sub anno Domini MCCCXXXVIU tempore donûni Bene- 
dicti papps XIL 

(1) Vasari dans son introduction. 

(2) BenvenutD Gellini : Trattato deirOrcficeria. 

(3) Tous CCS émaux , pour rendre leur effet , doivent être trans- 
lucides ; et Témail blanc, qui, mêlé au rouge, permet de roser lesinçar 
nations, étant opaque, on ne put remployer, et Ton fut ol)ligt dé m 
contenter de carnations légèrement violacées. 
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On pourrait répondre : par toutes les voies, et il en est une 
dont il faut signaler rimportance. La grande route que 
suivit la cbrëlienté, au moyen âge, fut la route de Jéru- 
salem. A partir du X« siècle, c'est par troupes que les pè- 
lerins entreprirent ce rude voyage, et quand la voie de 
terre devint impraticable, Venise et Gênes furent les ports 
où se dirigeaient les pieux voyageurs, et, plus tard, cette 
grande route de la chrétienté ne fut pas moins animée 
quand le sentiment religieux la déserta, comme il avait 
abandonné les cœurs, Alors, à Tenibousiasme de la croix 
succédèrent d'autres enthousiasmes, chez ceux-ci pour les 
arts, chez ceux-là pour la vie matérielle; ici pour les bijoux 
italiens, là pour les étofies orientales : autant de moteurs 
paissants de cette activité conimerciale qui mit TEurope, et 
jusqu'à ses parties les plus septentrionales, en communica- 
tions régulières, faciles, fréquentes, avec les deux srands 
ports de mer, Venise et Gênes. A cette époque , les relations 
étaient donc, sinon aussi promptes, du moins aussi faciles, 
et plus fréquentes que de nos jours, car le commerce italien 
était non-seulement le plus actif et le plus eoireprenant. 
mais, au moyen de ses comptoirs formés dans les priDci* 

Ïiales villes, et de ses négociants établis partout (1), il en- 
açait l'Europe. La voie de terre était la plua suivie, mais 
les bâtiments de Venise passaient le détroit de Gibraltar 
et apportaient directement, le long de nos côtes, et dans la 
Manche, des cargaisons de verreries et autres objets de 
leur ingénieuse fabrication (2). C'est par l'entremise de 
ces commis-voyageurs vénitiens et génois, que les joyaux 
italiens- pénétrèrent parmi nous, et que le procédé des 
ënnaox en basse taille fut connu de nos orfèvres. 

Toutes les nations qui cultivaient les arts se l'appro- 
prièrent rapidement et facilement. La France fut la pre- 
mière à suivre l'Italie, et ses orfèvres, du nord au sud, de 
Test à l'ouest, prouvèrent, dès le X1I« siècle, qu'ils peu* 



(1) J'ai cité ailleurs un grand nombre de ces négociants deLucques, 
de Gènes, de Milan, de Venise, etc., établis dans les Flandres aux 
XTV et XV» siècles. 

(2) Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, ordonne, le 6 juillet 1394, 
que l'on pale « quatre francs pour seize voirres et une escuelle de 
Toirre, des voirres que les galées de Venise ont avant apporte! en 
nostre pays de Flandres, au port de TEscluse. » Avec ces verres arri- 
vaient les bgoux, et ces importations remontaient an XI* siècle* 
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valent la suivre avec bonheur (1). Je renonce à tracer ici 
}e tableau de ces mille bijoux, dont i*imagination la plus 
féconde avait dicté la composition compliquée, et dont les 
émaux en basse taille faisaient le plus bel ornemeni. Des 
volumes entiers d'inventaires royaux en contiennent la des- 
cription, et la seconde partie de cette notice fera connaître 
de quel secours ils ont été dans la formation du riclie 
trésor de Louis, duc d'Anjou, en 1360. Tout cela a disparu, 
tout s'est perdu. Décrivons ce qui nous reste, et d'abord 
les émaux de basse taille sur or. 



(i) Le fait est prouvé pour Montpellier au XII* siècle. Voici ce qu'on 
lit dans riiîstoire du Languedoc de Dom Vaijsctte (tome IV\ p. 167, 
édit. in-folio de 1742 ; tome VII, p. 48, édtt. de M. Du Mège. Toulouse, 
8», 1844) : 

PhUippe>le-Bel ayant transféré, dans la part antique de Montpellier, 
la monnoye royale qui étoit auparavant à Sommieres , le roi de Ma- 
jorque se plaignoit que cette mouno^c faisoit du tort ù la nuuiufacture 
d'émail en or et en argent établie dans la partie de Montpellier qui 
estoit de son domaine et qu'U ne pou voit punir les monnoyeurs qui 
delinquoient dans celte dernière partie, ù cause de leurs privilèges. Le 
roi Ptiilippe-le-Long, après avoir déclaré quM u*appartenoit qu'à lui 
seul d'avoir une monnoye^ à Montpellier, ordonna nu sénéchal de 
Beaucaire de ne pas traverser l'ouvrage en émail, mais seulement en 
or qui se fabriquoit dans la partie de cette ville qui appartenoit au 
roi de Majorque (juin 1317). 

Le travail préparatoire d'un émail de basse laiUe, j'entends la ciselure 
en bas-relief de la plaque qui sert d'excipient à Témail transparent, 
est le fait d*un orfèvre, et plus particulièrement d'unorfé>rc qui grave 
les momiaies. On conçoit donc très bien que les monnayeurs du roi de 
France aient employé leurs moments perdus à faire des émaux de basse 
taille, et qu'étant hors de la juridiction du roi Dom Sanche, ils 
échappaient à ses impositions, et, quand ils contre venaient à ses rt gle- 
raents, ils pouvaient se soustraire à sa justice. De la les plaintes de 
cel«i-ci et les lettres du roi de France. Le résumé de Dom Vaisetle 
était loin de me satisfaire ; j'ai recouru aux Archives générales du 
royaume pour rechercher l'original. L'inventaire du trésor des Chartes 
mentionne, sous le n* 340, n" 37 de l'évéché de Magelone, les lettres 
du roi en deux rouleaux. L'un des deux manque, et c'est celui qui 
m*întéressait. 

Benvenuto Cellini fait Téloge de nos orfèvres • émailieurs au 
XVI* sR'cIe: s'il avait pu donner quelque attention aux travaux des 
deux siècles antérieurs, il les eût loués avec plus de justice encore, 
car Ms pouvaient alors donner à lliaUe la Jccoii qu'il leur conseille 
de prendre d'eUe : Corne gia dlceramo in Fiorenxa Tarte dello smaltare 
e f randemente fiorila ed in tal guba, che gU orefid délia Fiandri 
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H9« — La vierge Marie et l'Enfant- Jésus 
entre saint Etienne et sainte Catherine. — Plaque en 
OTf circulaire. — Diamètre^ 0,068. 

La VIerse tient dans srs bras J^sas qui presse de ses lérres le sein de 
sa mère; elle est nabilléed'un grand manteau bleu, doublé.de rouge, qui 
recouvre sa tête; un livre est pos^ sous son bras droit. Saint Etienne, plaeA 
à gauche et vu de profll, porte ta palme du martyre. Sainte Caiberine est re- 
présentée à droite, ayecla roue, instrument de sonsupplice, et une palme 
en sa main gauche que couvre le manteau; sa tête estceinled'unecouronne 
et se détache sur un nimbe de couleur pourpre. Les nimbes qui entourent 
la tète de la Vierge et celle du saint sont de couleur d'or avec des pointa 
en émail blanc. Le nimbe de Jésus est crucirére. mi-parti or et bleu; sa 
robe est rouge pourpre. Trois arcs gothiques trilobés Torment un cou- 
ronnement dans le haut de la plaque, et dans le bas, les deui figures de 
saints sont coupées au-dessus de la ceinture par un appui dont la partie 
ouverte correspond au groupe de la Vierge et Jésus. Toutes les figures sa 
détachent sur un fond vert qui laisse apercevoir des ornements gravés 
sor toute la surface du métal. Le revers n*est pas émaillé. — ( Collection 
Révoil.) 

fl iO« — Jésus-Christ entre saint Jean-Baptiste 
et saint' Charlemagne. — Plaque en or» circulaire. 
—Diamètre, 0,067. 

Jésus bénit de la main droite et soutient de la gauche, que cache un pli 
du manteau, un globe surmonté d*une croix; ses cheveux sont pendants 
sur les épaules, et sa barbe est longue; la tète, coiffée d'une tiare à trois 
ranp de couronnes . se détache sur un nimbe crucirére de couleur d'or. 
Saint Je.in. placé à droite, porte un agneau dont la tète est. ainsi que celle 
de saint Jean, entourée d'un nimbe d'or. Saint Gharlemagne, place à gauche, 
porte une épée de la main droite et un giobe doré de la gauche ; la tète est 
ceinte d'une couronne fleurdelisée, et pose sur un nimbe d'or. Trois arcs 
gothiques trilobés forment un couronnement dans le haut , et dans te bas 
les deux ligures d<' saints sont coupées au-dessus de la ceinture par unappui . 
dont la partie ouxtIc corresponu i la figure du Christ. Le fond bleu lause 
apercevoir des ornements gravés sur toute la surface du métal. Le revers 
n est pas émaillé. 

190. — Baptême dd Christ. — Plaque en oft 
circulaire. — Diamètre , 0,069. 

JéflUi, entièrement nu, est représenté debout, les bras croisés sur la 
poitrine, plongé à mi-corps dans les caui d'une excavation circonscrite 
par les déchirements du terrain. A gauche, saint Jean-Baptiste agenouillé 
Terse Teau sur la tête du Christ ; i droite est placé un ange qui présente 

e délia Franda, dov^ello c molto In uso, non poco acquisibrono a lor 
laTOri medianterosservazioni, che essi fecero sopra le opère di smalto 
de* nostri artefid (cap. 4t P* àh)< 
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un linge dont un des bouts est posé sur son épaule. On voit , dans le bas 
et ail premier plan, l'agneau de saint Jean-Baptiste, dont la tétesedétache 
sur un nimbe cruciTère; un nimbe semblable entoure la tète du Christ. 
Le manteau de saint Jean-Baptiste et la robe de Tangc sont de couieur 
ronge. Le revers n'est point émaillé. -- (Collection Durand , n^ 99/3590.) 

fl91. *- La Flagellation. — PlaqtM en or, 
circulaire. — Diamètre , 0,069. 

Le Christ, attaché par des cordes contre une colonnette à base et cha- 
piteau gothiques, occupe le centre; il est nu, à Texccplion du milieu du 
corps caclié par un linge ; sa tunique est étendue à ses pieds. Deox 
aoMals, placés adroite, sont armés de fouets à lanières dont ils paraissent 
prêts à le Trapper; un homme assis près d'eux tient d'une matn l'extré- 
mité de la corde dont est lié Jésus-Christ et de l'autre des verges: un 
soldat, placé à aauche, a des verges en chaque main et lève le bras droit 
pour frapper Jésus. Trois hommes sont groupés en arriére ; le plus rap- 
proché de la colonne porte une masse d'armes. Les émaux employés ponr 
tétements sont le pourpre , le bleu de deux tons , le Tert , le jaune , le 
gris , un ton lîlas rosé et un ton olive. Le fond . sur lequel se détachent 
les figures, est rouge pourpre , et le pavé, i comparlimcnls , est méléde 
gris et de noir. Le revers n'est point émaillé. 

199. — Jésus-Christ cloué sur la €roix. — 
Plaque en or, circulaire» — .Diamètre, 0,068. 

L'instrument du supplice est étendu transversalement sur le sol ; Jésus 
f est attaché, et son bras gauche flxô par un clou; le bras droit est libre, 
et la vierge Marie , agenouillée au premier plan, le retient des deux mains 
et le baise. Tandis qu'un homme assis à gauche tirnt un marteau d'une 
main , et de l'autre attire à lui le bras de Jésus, un autre homme, 
placé vers la droite, un genou en terre et un pied sur la croix, enfonce, 
S Talde d'un marteau , un clou qui perce les pieds du Sauveur, d où s'é- 
chappe une longue traînée de sang.L'nfiôtre saint Jean est agenouillé en 
arriére de la cri)ix; derrière lui trois saintes femmes: trois hommes, vers 
la gauche et dans le fond, sont à demi cachés par l'élévation du terrain; 
l'un d'eux ptirte une lance. Les figures nlacées dans le bas de la plaque 
se détachent sur un fond de gazon, et celles du hani sur un fond de ciel 
d'un ton bleu. La tète du Christ est ceinte de la couronne d'épines et pose 
sur un nimbe crucifère. Le manteau do la Vierge est bleu , celui de 
l'apôtre Jean est pourpre ; les autres couleurs de vêtements sont le vert, 
le jaune, un ton gris violacé et un ton rosé. Le revers n'est pas émaillé. 

1S8. — Le Christ sur la croix. — Plaque en 
or, circulaire. — Diamètre, 0,068. 

L'instrument du supplice occupe le centre , le Christ y est atiaclié par 
des clous qui sont indiqués par une trace sanglante. Le côté du Sauveur 
est ouvert par une profonde blessure. La tète , inclinée . est ceinte de la 
couronne d'épines et se détache sur un nimbe crucifère et étoile. Les 
quatre lettres INRI sont gravées sur le haut de la croix. Les personnages 

S lacés au pied de la croix sont partagés en deux groupes : la vierge 
[arie est au premier rang de celui de g«ucbe ; elle est éyanouie et sou- 
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ténda pir saint Jean; trois saintes femmes sont placées en arriére. 
Lm icrilMS et les Pharisiens occupent la droite, trois <f entre eux 
ont les recards élefés yen le Ctirist. Un homme , nue Ton ne voit que de 
dos, étena vers le Sauveur une éponge placée au bout d*un bâton ; trois 
autres sont groupés plus à droite et plus en arriére, Tun d*eux est armé 
d*un bouclier et d*une massue. Les figures et la croix se détachent sur un 
fond bleu qui laisse apercevoir deui anges suspendus dans les airs aux 
cdlés du Sauveur , et les images du soleil et de la lune au-dessus de sa 
tète. Le terrain est de couleur bistrée, les couleurs d'émaux employées 
pour les vêtements sont : le pourpre , le bleu , le vert et le gris. Les au- 
réoles des saintes femmes et de Tapôlre Jean sont de couleur verte. Le 
eorps du Christ est entièrement couvert d'un émail translucide , imitant 
lé ton de chair. Le revers n'est pas émaiUé. 

194. — L'Agneau de Dieu. — Plaque en or, 
rectangulaire. — Hauteur, 0,062; largeur, 0,054. 

Saint Jean, debout, la tète posant sur un nimbe, tient de la main 

Sauche une banderole déployée, sur laquelle on lit ces mots: AgnutDei; 
e la droite, il accompagne' ses paroles d'un geste qui s'adresse à cinq 
personnages assis vers la gauche en un groupe serré; ce sont trois hommes 
et deux femmes vêtus de longues robes; ils sont assis sur la terre et en- 
tourés d'arbustes ; on voit des arbres dans le fond et , sur une montagne 
qui occupe le centre , un agneau nimbé surmonté d'une croix qui sup- 

Sorte Une bannière. La robe du saint est dorée, le manteau rouae à revers 
leus , le nimbe bleu, la chevelure et la barbe d'un jaune d'or. Les émaux 
des vêtements des personnages assis sont le bleu , le rouae , le vert et le 
noir. Le nimbe de l'agneau est vert et la croix rV>uge. Les arbres sont 
traités en émaux verts très brillants. Le revers n'est pas émaillé.— ( Col- 
lection Durand, no 1i2/S679. } 

Od exécutait ces émaux de basse taille aussi sur argent, 
mais beaucoup plus rarement, car on ne doit pas les con- 
fondre avec les émaux mixtes, mêlés de basse taille et de 
Ciille d'épargne, auxquels nous réservons un chapitre à 
part. 

flSft. — Saint Jean. — Plaque en argent, rec- 
tangulaire. — Hauteur, 0,040; largeur, 0,031. 

Le saint, debout , est enveloppé d'un ample manteau bleu; il tient dans 
la main droite la coupe symbolique. La léte pose sur un nimbe rayon- 
nant et doré , les pieds sont nus. Le fond est rempli par des arbres, et 
quatre arbustes dans des raisses sont placés aux côtés nu saint. Le revers 
n'est pas ëmaillé. Le cadre, en argent doré . est composé de feuillases 
découpés, posés à Jour et dans les intervalles de tiges repliées. Seize 
fleurettes, émaillées de rouge, le décoraient; elles ont été enlevées, à 
Texception dedeui et un fragment.— ^Collection Durand, no lis Mf/:i65t.) 

Ce procédé fut pratiqué dans toute la France, et Ton peut 
dire dans toute l'Europe, partout où le luxe trouva des or- 
fèvres de talent pour repondre à ses demandes. On exécutait 
rarement ces émaux sur les pièces mêmes; ils étaient pres^ 
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que toujours travaillés sur des plaques à part et sertis 
ensuite à leur place. J'indiquerai, au moyen des nombreux 
textes qu(^ j*ai réunis dans la seconde partie de cette notice» 
à quelle immense variété d'objets ils étaient appliqués. 
Je mentionnerai ici un de ces usages , parce qu'il en est 
parvenu jusqu'à nous de délicieux spécimens. Je veux 
parler des portraits. Avec la vénération des reliques, le 
culte du patron marchait de pair. Reliquaires et petits trip- 
ty(|ues se portaient simultanément. Sur ceux-ci , on s* était 
fait représenter en humble posture près de son saint pro- 
tecteur, en face de son épouse, entouré de ses enfants. 
M. Soret possède un parfait échantillon de ce toucbaot 
usage. Ce sont les deux volets d'un triptyque en or, émaillé ' 

sur les deux faces. L'article que M. Labarte lui a consacré ! 

rend inutile une nouvelle description. Je dirai seulement 
que loin d'être un travail italien y c'est un charinant 
ouvrage, purement français, sans aucune influence ita- 
lienne (1). La ciselure de la bass« taille est de la plus 
grande délicatesse, unie au sentiment et à la Odélitë de la 
ressemblance. Les fleurs de lis, les aigles à double tète, 
rhermine, sont tracés sur l'or avant l'introduction de 
l'émail ; les télés des saints patrons se détachent sur des 
auréoles d'un superbe rouge, l'or des carnations est légère- 
ment rosé, les prie-Dieu sont blancs. Ce petit monument, 
ou plutôt ce fragment de monument de l'orfèvrerie fran- 
çaise est le meilleur commentaire qu'on puisse donner à 
ces milliers d'objets eu or émaillé que décrivent les in- 
ventaires. 

Ce qu'on révère le plus est bien près de ce qu'on aime 
le mieux. Dans une société mondaine, le portrait prit son- 
vent la place du triptyque. Il était, comme lui, ciselé sur 
or et sur argent, puis émaillé d'émaux translucides, et on 
le portait au cou en médaillon, ou d'une manière moins 
ostensible, et alors enfermé dans une*boite d'or émaillée 
ellè'-méme à l'extérieur (2). 

(1) Je soupçonne M. Labarte d*une erreur du même genre, lorsqo*!! 
s^cxprimc ainsi : Un des monuments les mieux conservés et les plus 
délicats de la ciselure émaillée des matlrcs italiens est un petit trip« 
tyque, ayant appartenu à Marie^tunrt, qui est aujourd'hui dans la 
riche chapelle du palais du roi de Bavière (description, p. 158). Je 
n'ai plus bien présent à la mémoire ce bijoux précieux, mais je ne 
m'expliquerais pas comment Maric-Stuart, si bien Française, n'aurait 
pas demandé son triptyque à un orfèvre français. 

(S) Voyez plusieurs citations dans la seconde partie. 
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Il est inutile de suivre ce procédé dans toutes ses applica- 
tions; mais pour constater sa persistance jusqu'au XVII- siè- 
cle, même eu présence des émaux peints qui terminaient 
leur brillante carrière, je rappellerai le saint Georgesdécrit 
plos haut sous le n» 94. 

Imitation des émaux de basse taille par la peinture 

sur eristcU. 

Il importe, pour éviter les erreurs, de signaler des peîn- 
tores en émail fixé derrière des plaques de cristal, et qui 

Srennent facilement l'aspect d*émaux translucides. Une paix 
e la collection du Louvre, que je décris sous le n" 164, en est 
QD exemple. Ces paix, ou porte-paix, étaient de bien ancien 
usage, et furent utilisées par les orfèvres à toutes les épo- 
ques. Nous voyous qu'il y en avait une à Fontainebleau, 
en 1560, parmi les joyaux de la couronne, avec une .Vafit;f(^ 
souàz un cristal; était-ce, comme ici, une peinture en 
émail sur verre? 



EMAUX MIXTES. 



Je ne yeux pas faire autant de classes d'émanx qa*il s'en 
j^rësente de variétés. Ils n'offrent, pour la plupart, que l'as- 
âoeiation des proeédés précédemment décHta. it 1«8 dna- 
méf«rai sens le titre général d'émaux mixtes. 

Émaux eloiionnéi en inscrustatiom. 

Dans une plaque, creusée en taille d'épargne, quelques 
parties de vêlements ou d'ornements sont profondément 
evidées, et dans ces espaces, à fbnd uni et bordés à pic, on 
a disposé les cloisons des dessins ; ces cloisons ont été rem- 
plies d'émail, et la plaque elle-même a été placée dans la 
moufle; ce ne sont donc pas seulement des émaux cloi- 
sonnés, enchâssés, mais bien un émail fait par deux pro- 
cédés, par la taille d'épargne et par le cloisonnage. Ces 
émaux mixtes (i), du XI11« siècle, appartiennent, en gé- 
néral, à Limoges, mais ils né sont pas exclusivement de sa 
fabrication, surtout quand ils sont exécutés sur or et sur 
argent. 

19B à flSO. — QUATOBZE PLAQUES A DESSINS 

d'pjirements, en cuivre daré^ décorant la chasse de 
saint Potentienf !!• évéquede Sens. XIII^ siècle. 

lia et iS7. Longueur, 0,334; hauteur, 0.087. Chacune des deux est com- 

8 osée de trois sections d'émaux coupées par doux molirs de ciselure que 
écore une rosace inscrite dans un quadrilatère; ce sont également des 
rosaces qui. alignées au nombre de cinq, ornent les frises émail lées : 
eUes sont à quatre lobes , nuancées de deux tons de bleu se dégradant 



(i) A Vienne , la couronne de Charleraagne est exécutée dans ce 
mélange, et Ton voit à Londres, dans le Musée de géologie appliquée, 
une petite plaque sur laquelle est figuré le buste de saint Paul. Les 
sept couleurs employées en font un fin émail cloisonné, incrusté ou 
encastré dans une pièce de métal doré, sur laquelle on a gravé des 
inscriptions. A.-W. Frank , esq.« l'a dté et figuré dans le Archco- 
logteal Jonmal de Londres, n" 39. 



tmiv\ miTM. lis 

Juiflii'ttt Utne, étoc an point rouge au centre cloltonné, tt s«*l lalcriiti 
dus dei oerelei f|ui te déuchent en fert liséré de blane sur fond d'or. 
La6 vides que Uissenl les cercles en dehors sonl remplis par drs émaux 
bleu lapis sur lesquels sonl découpées de petiies rosaces blanches ch>i<« 
sonnées. ^ 118 el tlf . Longueur. 0.087; hauteur, 0,095. Les fonds sont 
d'un ton bleuâtre jaspé; un large trait d'oo tracé en ziçiag est accompagné 
de demi-cercles aur posés sur Tun et sur l'autre bord, et renfermant des 
champs d^émail rouge sur lesquels se détachent de petites rosaces émail- 
lées de blanc el cloisonnées. — ISO et iSl. Longueur, 6,84ê; hauteur, 
0,0S5. — iSl et ISS. Longueur, 0,330; hauteur, 0,035. Chacune des deux 
est composée de trois sections d'émaux interrompues par deux motifs éê 
ciselure qui présentent une rosace inscrite dans on quadrilatère. Les frises 
émaillées OQt pour décor des lignes de cinq rosaces qui se détachent ne 
tons variés snr fond d*or; elles se décomposent ainsi : le cœur est un 
Quatre lobes émaillé de blanc et cloisonné, inscrit dans on quadrilatère 
de couleur bleu turquoise , sur chaque côté duquel sont appuyées des 
feuilles hémisphériques lisérées de fllels blancs perlés; deux de ces 
feuilles sont de couleur rouge, deux sont bleu lapis, chacune des quatre 
est ornée d'une petite rosace émaillée de blanc et cloisonnée. — %lh et 
tSS. Longueur, 0.065 ; hauteur, 0,097. Fond d'or, losanges Tonnés psr des 
traits émaillés de rouge; dans les losanges sont inscrites des rosaces de 
couleur verie et des demi-rosaces dans les demi-losanges. ^iSO et IS7. 
Longueur, 0.085; hauteur, 0,025. Fond d*or; deux rangs de rosaces à cinq 
lobes . émaillées de jaune , cloisonnées, avec un point rouge au centre. 
Inscrites dans des circonférences émaillées de bleu.— Quadrilatère de O.Oll 
sur 0.0S9. Le fond bleu est encadré dans des lignes blanches; l'ornemen- 
Catlon se compose d*une rosace â quatre lobes, émaillée de Jaune, can- 
tonnée de quatre rosaces plus petites que séparent quatre points ronges. 

— iSS el ISf . Longueur, 0,<M5 ; hauteur, 6,0â5. Des demi-cercles contra* 
ries de sens« dorés, se détachant sur un fond d'émail bletiftre. Jaspé, lunt 
plein que vide. — Quadrilatère de 0,095 sur 0,095. Le fend Dieu est en- 
«tdré de biane. L'ornementation se compose d'une rosace & quatre lobes, 
émaillée de Jaune, ayant au centre une petite rosacé blanche et lin point 
ronge, eatitonnée de quatre pKis petites que séparent quatre point» rottgei. 

— (AcquisitioB du règne de Charles X.) 

Émaux en taille d'épargne, émaux de busie taille^ 

émaux de nietlure. 

Lorsque les émaux de basse taille furent dans leur ploi 
grande vogue, on voulut eu varier les effets, et des orfèvres 
ingénieux imaginèrent d'associer ensemble plusieurs pro* 
cédés pour, de leurs mérites réunis, tirer un parti avanta- 
geux. Le procédé consistait à faire ressortir les figures 
d^ne composition, par Féclat du m«^tal, sur Tazur brillant 
d*un émail translucide étendu sur un fond guilloché et 
ciselé. Ces figures, réservées en taille d'épargne sur une 
plaque d'or, et plus souvent d*argent, ne présentaient 
qu'une silhouette, mais on exprima les traits du visage et 
les plis de9 vêtements par un travail de burin dont les 
tailles furent remplies par uû émail noir. De cette maniéré, 
OB assoeiftit trois |H*ûcedés : la taille d'épargne pour les fi* 
gufas, I» niellttre pour remplir les traits du hutin, enfin , 
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loules les délicatesses des émaux de basse taille pour les 
fonds. Ce genre d'émail fut très généralement employé par 
les orfèvres français, mais il s'en est conservé peu d'exem- 
ples. Le monument que je vais décrire est un des plus 
remarquables. 

fl40 à tftS. — Quatorze scènes du Nouveau 
Testament. — Plaques émaillies sur argent. XIV^ sw- 
cle, — Hauteur, 0,063; largeur, 0,045; de forme 
rectangulaire. — Mlles sont ajustées dans la décora- 
tion dupiédestal qui supporte la statue de la Vierge, 
en argent doré, donnée à l'abbaye de Saint-Denis 
par la reine Jeanne d'Ëvreux. 

L'origine en est constaléc par une inscripiion gravée sur le socle : 
CetU ymage donna eéant madame la royne Jehne d'Evrtux. royiié d$ 
France et de Navarre ^ compagne du roy Charles, le XXVtll four aacril 
MCCCXXJIX; et par quatre ëcussons, porianl les armoiries parliculières 
de la reine , qui sont de France sans nombre, au bastou componé d'ar- 
gent et de gueules brochant sur le touL Les sujets des émaux sont : — 
lh% V Annonciation; Tange et la vierge Marie sont debout , séparés par un 
vase d'où sort une branche de lis ; la Vierge tient un livredela main gau- 
che, et range une banderole déployée sur laquelle on lit : Àvegraiia, Les 
ailes de Tange sont mélangées d'émail vert. et d'émail jaune. — Iftl. La 
Ftfttolion; la Vierge et sainte Elisabeth représentées debout, chacune 
d'elles appuyant la main sur le ventre de Tauire. — lliil. La NativiU; la 
mère de Dieu est couchée dans un lit au-dessus duquel est suspendu un 
rideati relevé ; elle enveloppe de langes son enfant; saint iosepn est age- 
nouillé derrière le lit; au premier plan et dans le coin de gauche sont 
étendus Tàne et le bœuf.— Ifta. L'Ange annonce aux bergertlanaiuanee 
du Christ; Tange est dans les airs tenant une banderole oépliée; un ber- 
ger, debout, à gauche, s'appuie sur un bâton recourbé ; un autre est assit 
vers la droite, tenant une cornemuse ; trois brebis sont couchées en avant; 
deux chèvres gravisf»ent une colline, dont la verdure est indiquée par 
une couche générale d'émail \'eTl.-~ihh.V Adoration des mages; la vierge 
Marie est assise et soulienl son enranl posé debout sur ses genoux; Jésus 
reçoit les présents qu'un roi mage, agenouillé, lui présente dans une 
coupe; les deux autres mages sont debout en arrière; chacun d'eux porte 
une boite; tous deux, ainsi que la Yierse . ont sur la tète une couronne 
à trois fleurons ; celle du mage agenouillé est à terre posée devant ses 

?leds; on voit une étoile au-dessus de la tète de la Vierge. — ihS. La 
Présentation au temple; l'enfant est debout sur un autel que recouvre une 
nappe ; la vierge Marie le soutient et le prêtre lui tend les bras; en arrière 
de la Vierge est un jeune serviteur portant un cierge et une corbeille 
remplie d'offrandes. — lAS. La Fuite en Egypte; Marie portant l'Enfant- 
Jésus est assise sur un âne que saint Joseph conduit parla bride.— 
Ift7. Le Mauaere des enfants de Bethléem; le roi Hérode est assis sur un 
trône, ayant sur la tète une couronne à trots fleurons; un soldat, vêtu d'une 
cotte de mailles, tient une épée élevée en l'air et «aisit de la main gauche 
un enfant que sa mère lient embrassé; celle-ci est assise, et prés d'elle 
une autre lemme prosternée baise lue tête qu*6ile tient des deux mains. 
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— IM. La Réê%umetûm de Lazare; Jésus, suivi (fun de set disciples, 
étend la main vers Lazare qui se redresse dins son sépulcre ; Marie, sœur 
de Lazare, est debout à la téic du cercueil. — Id». Trahiion de Judas; 
Jetas-Christ, debout, reçoit le baiser de Judas; Malchus est à terre aux 
pieds de Jésus, et Simon Pierre , qui suit un autre disciple , remet son 
épée dans le fourreau ; quatre hommes d'armes sont en arrière de Jésut- 
Coritt; deux portent des hallebardes, un autre élève en Tair un fanal. — 
IM. Jému portant ea croix: le Christ est debout , portant sa croix sur 
Tépaule gauche et entraîne par un homme qui tient un marteau; la 
▼ierge Marie et Marie-Madeleine suivent en arrière. — 1 SI. Le Chriti 
MT ta croix; Jésus cruciflé occupe le centre; à droite est Marie debout, 
à gauche Vapôtre saint Jean ; au-dessus de la croix sont figurées det 
Smaget du soleil et de la lune. ^ t5S. Jétus sortant du tombeau; Jésua 
portant une croix de la main gauche, enveloppé d'un manteau retenu par 
une agrafe , est représenté sortant du sépulcre ; trois soldats vêtus de 
cottes de mailles sont endormis, et dans le fond deux anges debout et 
portant des flambeaux sont posés do chaque côté. ~ ISS. Jésus rédemp^ 
iaur; le Christ portant la même croix que dans la composition précé- 
dente, et vêtu a un manteau, délivre les âmes du purgatoire; il saisit et 
«ttJre à lui Adam et Eve que suivent plusieurs figures sortant d'une 
fournaise enflammée. Le démon est représenté dans le haut s'arrachani 
les cheveux ; un cadavre est aux pieds du Christ. Les figures sont épar- 
gnées en relief, et sur leur surface plane, les inlailles qui indiquent les 
traita des visages et les plis des vêtements n*ont pas d'autre coloration que 
le ronge ou le vert. Les fonds sont bleu d'azur, transparents, et le jeu de 
la lumière est augmenté et varié par des hachures croisées faites dans le 
métal. Les nimbes qui entourent les tètes des personnages saints sont 
remplit d'émail rouge, semi-lucide, qui forme également le centre de 
petites rosaces à six lobes, en argent, semées sur les fonds d'azur. Cha- 
cune des compositions est renfermée dans un arc surbaissé, dont les 
détails, de style gothique, sont incrustés d'émail vert transparent; 
rémail vert est en outre employé , dans plusieurs , pour de grandes par- 
ties de terrains; on trouve oans une seule l'emploi de remail jaune. — 
(Ancienne collection, no 349.) 

154* — Le Christ. — Médaillon circiUairef 
en argent doré, en taille d'épargne , ciselé en basse 
taille et émaillé de niellure. XI V^ siècle. — Dia- 
mètre, 0.046. 

Le Christ est posé de ftce, en buste; il bénit delà main droite, selon 
la forme latine, et porte de la gauche un évangéliaire. Les lettres: ^ 
font placées sur le fond de chaque côté de la tète. Le visage, la ma 
chevelure, le nimbe , les mains, révangélialre , les deux lettres , JE 
font en méul doré, et les traiu gravés sont remplis d'émail noir. fP 
Les vêtements sont en émail translucide, la robe violette, le man-^^*^ 
V^u vert; le fond est bleu d'azur et laisse apercevoir un travail jr 
pointillé surleméUl, qui a pour but, à la fois, de faire ornement ^t^ 
et de retenir l'émail sur la plaque. L'n cercle d'émail rouge cir- ^m^ 
conscrit entre deux filets d'argent doré est orné de très petites ^^ 
rotaces dorées réservées par la gravure. Le revers est doré. — (Collec- 
tion Uurand, no 123/9671 .) 

De la même époque datent de petits émaux qui orneut le 
Ttse de cristal donné par la fille de Guillaume d'Aquiuine 
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à Louis VII, »ou époax, qui en fit présent à Soger. Us oc- 
cupent la place de quatre pierres précieuses, que Ton dut 
enlever, au XIV« siècle, dans quelque circonstance désas- 
treuse , comme l'abbaye de Saint-Denis en traversa sans 
plus de privilège que ses sœurs. 

fl5jl-ttt9« — QuATRB MÉDAILLONS circuUUr9$ 
où les fleurs de lis sans nombre se délaehent par le 
krillant de l'argent sur un fond d'émail bleu trans- 
parent. — Diamètre, 0,016. 

(CoUecttoD dei bijoux, n» 340.) 

Je citerai encore un charmant roëdaillon en argent doré, 
que le Musée de Cluny a acquis: c'est un petit reliquaire 
qui renfermait, ou était censé renfermer, une épine de la 
sainte couronqe ainsi que d'autres restes pieux (1). Je ne 
m'occupe ici que de Témail qui est au revers ; il représente 
un chevalier et sa femme en prières et à genoux devant le 
Christ à la colonne. Tous les émaux sont translucides, et ne 
laissent à découvert que les parties réservées pour produire 
leur effet par l'éclat du métal. Les inscriptions, ainsi que 
les écussons d'armes, sont remplis d'émaux de couleur, les 
fondssont guillochés (2). Quant au dessin, il est naïf, et l'on 
remarque dans les figures une recherche de la physio- 
nomie individuelle, c'est-à-dire de la ressemblance (3). 



(i) 6ar rétui de Tépine on lit t Ap Jhetu* eorimm, et sur le oorele 

du médaillon les inscriptions suivantes, désignant des parcelles de 
reliques : De earcere quo intratus. De vase quo iavit manus. De Ka- 
iherine tumba. De pitiari quo deus aliigatut. De domo qua natut. De 
precepe quo inclusus» 

(2) Diamètre du reliquaire, 0,055. 

(8) ooHectloB saovMcol. Un petit reliquaire, en forme de livre, 
dont iVitérieur est orné de deux émaux translucides; Fan repré- 
sente le Christ sur la croix, Tautre le bapltoie, ces deux composi- 
tions inscrites sous des arceaux gothiques. Hauteur, 0,080. Ces\ un 
travail purement ftançais, de la finxiu XllI* siècle. Marte ilc noaen. 
On y montre un petit livre de prières, en argent, qui rentre dans 
cette catégorie. 11 se compose de la reliure en argent et de quatre 
feuillets également en aiigent Sur le plat extérieur de la reliure est 
un émail translucide représentant saint Christophe qui traverse le 
ieove avec l*Baftiiit-lésas sur son épaule. Son nanleau est Ue«, ta 



i 



figures mh relief «e détaçhont iur fond émaillé. 

Je trouve eDcore, dans les collections, des joyaux oniës 
de figures et d'ornements sculptés en relief qui se déta- 
chent vivement sur fond d*émail (I). Les inventaires et les 
comptes les mentionnent; Torfévrerie russe les a adoptés 
depuis longtemps, et les exécute encore aujourd'hui. Je 
pourrais parler aussi des tableaux d'or estampes et émajijéi ; 
~e pourrais, enfin, ro*étendre sur les bijoux eitnailiéê de 
Uane, dont les inventaires décrivent les compositions 
variées et innombrables, dont le Musée possède, comme 
leutas les autres collections, des spécimens ; mais ces appll- 
eatioDs de Témail cessent d'appartenir aux émaux propre- 
ment dits. Si >oons les tirons des textes anciens, c'est de 
rérudition, et j'ai rejeté ces curieux renseignements dans 
la seconde partie de cette notice ; si nous les trouvons dans 
les collections, c'est de l'orfèvrerie, et je les décrirai dans 
la notice sur les bijoux. Mais si, après cette longue énumé- 
ration des procédés variés de l'émail et de ses applications 
universelles, on demande qui en avait le monopole, la ré- 
ponse sera bien simple : tout le monde. En effet, sans 
sortir de l'Europe, nous voyons, depuis Moscou et le fond 
de la Pologne (2) jusqu'^ l'extrémité du Portugal, depuis 



é& l'eafent est verte. Au revert, ou tnr le plat Intérieur, on a 
gravé , eiselé et émaillé le Christ ior la croii, entre Marie et saint 
Jean. Le manteau de la Vierge est Mea , sa robe violetie ; l'améole da 
Chfiil ett verte dbmme le lol dans lequel est Ûiée la croix ; la robe de 
aalnt Jean est violetie. Sur les quatre feuillets intérieurs on a gravé 
Vmraimm éominicaU, /« nmbole deg apoitrti et /«f diœ eommûndement; 
les deux premières prières en latin« les commandements en frnnçaisl 
On voK sar Tautre plat intérieur de la reliure, la Vierge et TEnÀnl- 
Jésns ; sar le plat extérieur, saint Michel terrassant le dragon ; ses 
•Iles sont vertes. Le livre a environ 8 oentintètres de hauteur; \h 
éaMux ont le caractère français du XVI'siède. 

(1) Ponr d'anciennes citations,- voyei la seconde partie de cette 
notice, et pour quelques monuments décrits, la notice sur les bHoug. 
M. J.-J. Dubois décrivait un émail de ce genre dans son catalogue 
des objets d*art de M. V. Denon, n* 759 1 Email sur or. Petit mé- 
daillon de forme ronde et ciselé en bas-relief, représentant le buste, 
tn de fece, de Gustave-Adolphe, roi de Suède/ Ce portrait, dont le 
Cmd, la cuirasse et la eoUerette sont seuls émaiUés, a été exécuté 
daas le XV1I« siède. Diamètre, 6 Ugnes. 

(9) Lc| docnmenu originaux qu'il Qi*f été donné de COMUltir 
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TADgleterre (1) Jusqu'à la Daimatie et la Sicile (S), Tëmail 
appliqué à la bijouterie et à rorfévrerie, ici plus tôt, là plus 
tard, dans ce pays avec plus de luxe, dans cet autre avec 
plus de goût, mais partout avec une égale facilité (3). 

aussi bien que les histoires écrites sur ces renseignemeots, étaUiaent 
qa*aa XVI* siècle le luxe des bijoux y était aussi grand, aussi fastueox 
peut-^ïtreque dans le reste de TEurope, un ou deux siècles auparavant 
On y appréciait encore à cette époque les pierres cabochons, on y esti- 
mait la licorne aux prix que notre moyen ftge a?ait fixés. Les bijoux 
étalent en tout semblables à ceux qu*on portait en France au XV'siècle, 
et leur provenance peut être dérivée, pour la plus grande paît, de 
FAUemagne, et, pour une partie, des contrées orientales. La prin- 
cesse Czartoriska conserve, comme des reUques de famille, les écrias, 
ou plutôt quelques-uns des écrins qui faisaient Taccompagnement 
obligé de la grandeur de ses ancêtres ; presque tous sont émaUlés, 
les uns dans un goût oriental et byzantin asseï accusé, d*aiitres dans 
IMmitation des bijoux de la Renaissance; les premiers de fabrique 
nationale, les seconds d'importation allemande. 

(1) Je ne ferai pas Thi^toire de Torfévrerie émaillée en An^e- 
terre, mais je renverrai à quelques documents nouvellement tirés dé 
ses archives et trop peu connus. Nous en sommes redevables à 
IL Fr. Devon, et j*en donnerai quelques extraits dans la seconde 
partie de cette notice. 

(*2) On a publié à Vienne d*anciens documents slaves, et entre 
autres un reçu de la municipalité de Ragnse, daté de 14S0, qui méri- 
terait d*étre cité, parce qu*il contient une 'liste de bijoux qui donne 
une grande idée du luxe des princes slaves. 11 sufitra de dter, dans 
cette notice, le préambule et le dernier article : i Au nom da Père, 
« du Fils et du Saint-Esprit, nous, prince, noble patricien et toute la 
« communauté des nobles de la ville de Raguse, aimée de Dieu, 
« donnons à savoir à tous ceux qu*il appartient, ou devant qui se 
t produira ce présent , notre écrit patent et sous notre grand sceau 
c légal, -|- témoignant que nous reçûmes du très glorieux seigneur 
« despote, Georges, hos^MMlar de la terre serbe et autres, les cî-meu- 
c tionnés trésors 1 1 d'abord nous reçûmes mil quatre vingt livres d*or 

« en lingots. Un soufflet émaillé (Pouschlîlza smaldum.) » La 

ville de Raguse était devenue le lieu de dépôt de ces objets précieux, 
plus encore à cause de Thonnêteté connue de sa municipalité qn^en 
raison de la force de sa position. 

(8) 11 est inutile d'insister sur la facilité, la fréquence, la rapidité 
des communicalioQs ; c'est un fait hors de doute , et cependant je 
citerai ce passage des comptes royaux de T Angleterre : 30 mai 1509* 
Cinq etni* iivres payées à Beiin de Friwobold et é âtt compagnons; 
marchands, de la socicté des Friseobolders , dâ Florence, pourceriaint 
joyaux exécutes en France par ces mêmes marchands pour V usage 
du souverain pontife. Cet argent était garanti par ces joyanz eu- 
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Au milieu da XY" siècle, la décadence de Limoges était 
complète. Pendant que les émaux de basse taille et leur 
association aux procédés de la taille d'épargne et de la 
niellure conservaient aux productions de rorfévrerie une 
vogue qu'elle rajeunit dès lors par ses grands talents, les 
émaux en taille d'épargne sur enivre, la grosse émaillerie 
de Umoges, tombaient chaque jour en discrédit. Le culte 
des reliques s'était refroidi; les églises regorgeaient de 
châsses, de reliquaires et d*ex-voto dont la valeur intrin- 
sèque ne compensait pas l'espace qu'ils occupaient sur les 
aatels et dans les chapelles. Le commerce de ces émauxélait 
donc devenn presque nul, et Limoges, atelier stationnaire, 
reproduisait de mal en pis les anciens modèles, sans songer 
à ranimer la vogue en variant les productions. A la fin, de 
guerre lasse et la nécessité aidant, on se réveilla, et une 
transformation complète ouvrit aux émaux de Limoges une 
nouvelle carrière de deux siècles de faveur. * 

Par quelle voie, par quelles mains, à quelle époque pré- 
cise ce changement s'opera-t-il? Ce sont là de ces questions 
d^origines toujours obscures, mais toujours intéressantes. 

En ouvrant la lutte avec un ancien procédé, un procédé 
nouveau cherche moins âi tracer sa propre voie qu'à entrer 
dans la voie de son devancier, pour le surpasser et révin- 
cer. De là souvent des efforts mal raisonnes de la part des 
inventeurs, et des résultats contraires à la nature même du 
procédé qu'ils ont découvert. L'imprimerie, à ses débuts, 
retarda de vingt ans son essor, par l'ambition ou par la 
nécessité de lutter avec les copistes, en contrefaisant leur 
écriture ; les émaux en apprêt s'attardèrent également, en 
voulant donnera leurs premiers essais l'apparence et comme 



, qui, comme on le voit, fabriqués en France par des orfèvres 

itaUens, pour le pape, vienuent en Angleterre servir, au moins mo- 
mentanéoient, de modèles aux orfèvres anglais. En 1395, Richard II 
nvoie au pape Urbain une coupe d'or et une bague ; elles étaient peut- 
êtn ftbriquta sur les errements laissés par ces Italiens. 
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un faux air d*émaux de basse taille. C'est qu'une nouTeautë, 
dans les choses de goût liées aux conditions industrielles, 
n'est jamais acceptée qu'à la condition d'être mieux, sans 
être autre chose. Nos yeux, quelque avides de nouveautés 
que soient nos inclinations, ne veulent rien d'ahrupte dans 
l'innovation; ils exigent comme une continuation perfec- 
tionnée de ce qu'ils oui l'habitude de voir. 

Les émaux de basse taille sur or et sur argent étaient des 
bijoux précieux; ils s'exécutaient partout, à Paris comme 
à Montpellier. On aurait pu également en faire à Limoges; 
mais ce travail délicat n'allait pas plus aux habitudes in- 
dustrielles de cette ville , que les objets en or ne conve- 
naient à sa clientèle; elle s'ingénia dès lors à faire à bon 
marché des émaux rivaux, ne dût-elle donner que l'appa- 
rence de ceux qu'elle imitait. De là une manière particu- 
lière dans ses premiers et rares essais. Sur une plaque de 
cuivre brillante, on dessine au piuceau, avec un émail 
brun, les traits du dessin et toutes les ombres, puis on 
étend sur cette espèce de camaïeu des émaux colorés et 
translucides, qu'on rehausse d'un travail d'or pour accuser 
les lumières, et qui joue ainsi l'émail en basse taille, autant 
que les gravures de nos campagnes reproduisent les ta<- 
bleaux célèbres qu'elles copient. Les carnations opaques, 
dont le ton violacé ne pouvait choquer des yeux babltoés 
aux carnations également violaçantes des émaux de basse 
taille, une imitation de pierrerie produite par des gout- 
telettes d'émail sur paillon de couleur, l'épaisseur des 
plaques et leur contre-émail vitreux, couleur verdâtre» 
à la surface grumeleuse, sont les caractères de ces premiers 
émauK en apprêt. 

11 est bien rare qu'un métier tombé en décadence sorte 
lui-même de ses routines. Les planches de métal, gravées 
en taille d'épargne pour recevoir les émaux, et tous les 
outils de l'orfèvrerie ne pouvaient servir à ce nouveau pro- 
cédé de l'émail en apprêt. Je suis disposé à croire que les 
orfèvres n'y eurent aucune part, et que nous en devons Tin- 
venlion et l'essor uniquement aux peintres verriers dont 
l'art avait pris, dans Limoges, un remarquable essor au 
XV*'siècle, etdont la corporation nous fournilenelfetpresque 
tous les artistes de la fabrique des émaux peints. Il faut se 
rappeler que les conditions de la peinture sur verreaTaieot 
entièrement changé. Les mosaïques transparentes faites en 
morceaux de verre teints dans la masse étaient abandonnéeê 
depuis des siècles. Le procédé de la peinture sur plaqo9l 
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de verre, au moyen d'émaux colorés, qui est absolument 
le procédé des émaux en apprêt, avait pris le .dessus, et 
s'était tellement perfectionoé, qu'au XV« siècle on exécutait 
de véritables tableaux eu couleurs éclatantes, et des gri- 
sailles du plus grand effet, sur des pièces de verre inco- 
lores de grandes dimensions, de manière à produire de 
petits vitraux d'une seule pièce, et les plus grands avec un 
petit nombre de pièces rapportées. Quand dans l'atelier 
du peintre verrier on peignit sur verre avec celte liberté 
du pinceau, et qu'on sut que l'espèce de cristal coloré qui 
couvrait les ciselures des orfèvres était le même fondant 
qu'on appliquait au verre, on dut se demander, et on se 
demanda en effet, s'il serait plus diflicile de peindre sur 
métal que de peindre sur verre. Alors, sans changer les 
dispositions de l'atelier, sans modifier essentiellement la 
composition des émaux et des ustensiles, de peintre ver- 
rier qu'on était, on se trouva peintre émailleur, par la 
simple substitution d'une plaque de métal à une plaque de 
verre. De là, sans doute, certaines conformités dans la 
composition des sujets, dans le choix des couleurs, dans le 
goût pour les paillettes colorées (1), dans la manière de 
sentir I harmonie des nuances et la distribution de l'effet. 

Une fois le procédé trouvé, Limoges s'en empara, comme 
elle avait fait, au moyen âgp,des émaux en taille d'épargne, 
d'une main ferme et dominante; elle s'en assura le mono- 
pole par sa hardiesse à en étendre à tout les applications, 
a en épuiser les ressources, en même temps qu'elle ranima 
ses relations commerciales, pour agrandir sou marché et 
suflire à sa prodigieuse fécondité. 

Je ne discuterai pas l'origine française et exclnsivemeiit 
limousine de ces émaux. On trouvera sur ce sujet dea diir- 
eussions approfondies dans les ouvrages que j'ai cités en 
tête de cette notice. Leurs auteurs avaient trouvé le terrain 
historique embarrassé par des rivalités et des prétentions, 
ils l'ont déblayé avec talent ; y revenir est désormais inutile. 



(1) Ces paillettes, qui serrent à désigner une série des premiers 
émaux peints de Liinogis, étaient particulières aux verriers. Le moine 
Théophile décrit, au XII*siCcle, un procédé pour orner les vêtements, 
les croix et les livres daus les vitraux avec des pierres précieuses (pars il, 
cap. 19, de gemmis picto vitro iniponendis). Au XIV* siècle, on ima- 
gina de produire le même effet sur les franges et les broderies, au 
moyen de verres doublés dont la couche colorée éUiit tuée daoi les 
endroits qu*on voulait ftdre briller. 
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C'est un fait établi et reconnu de tout juge compétent (1). 
L'émail en apprêt, ou les émaux peints, sont donc pour 
nous un procédé national, et leurs produits forment un 
musée français, car ils offrent, pendant près de deux 
siècles, un vif reflet de notre école dans ses tendances 
diverses vers les Flandres ou vers l'Italie, tantôt sous 
rinfluence de Fontainebleau, 'tantôt sous l'influence de 
Versailles. 

Dans les débuts, il s'agit moins de l'art que de la techni- 
que, et ce qu'il importe, avant tout, c'est de bien déter- 
miner le caractère de style, d*inscriptions, d'encadrement, 
qui lie et unit toutes les œuvres anonymes provenant d'é- 
mailleurs différents, bien que des mêmes ateliers. Nous 
chercherons ensuite à les classer en les décrivant. L'as- 

Î^ect général est gothique dans le dessin, violaçant dans 
a couleur. Des émaux en gouttelettes saillantes, et qui, 
au mo^endu paillon, brillent comme des pierres précieuses, 
sont répandus sur les coilTures, sur les vêtements, et jus- 

2u'au milieu du paysage. Les compositions sont conçues 
ans ce style particulier, qui régna en France durant la 
seconde moitié du XV« siècle, de 1450 à 1480, entre l'in- 



(1) n suffira de citer quelques noms oonnns de tous ceux qui s^oo* 
Gttpent des art^ Leur opinion est unanime pour fixer à Limoges le 
berceau et la splendeur des émaux peints. 

M. Franck de Londres : article de TArchaBological Journal, 1851. 

F. Kugler : Beschreibung der kœnigliche Kunstkammer, Berlin, 12, 
1888, p. 133. -— Kunstgeschichte, Beriin, 8", 1842, p. 792. 

De Landsberg de Dresde : Das Grûngewœlbe, inDresden, 8«, 1834* 
p. 60. 

L. de Ledebur : Ldtfaden fur die kcènigliche Kunstkammer, so 
Berlin, 12% 1844, p. 40. 

D*Agincourt n*avait pas étudié Thistoire des émaux; il ne pouvait 
comprendre la valeur des termes dont il se servait à propos de la 
chasse d^Orvieto, termes qui tendent à reporter au XIII* siècle, et à don- 
nera ritalie, les émaux peints inventés à Limoges au XV* siècle. C'est 
peine perdue que de les discuter. Voici un passage de Texcellent Traité 
des pierres gravées de Mariette, qui mérite plus d*attention, parce 
quMl sera possible un jour d*en faire usage : « Cette pratique (de prendre 
avec du verre des empreintes des pierres gravées), qui peut-être avait 
été interrompue, fut remise en vogue sur la fin du XV* siècle. Je 
trouve pour lors, à Milan, un peintre en miniature, nommé François 
Vioecomité, qui possédait le secret des plus beaux émaux, et qui con- 
trebisait, à s'y tromper, les pierres gravées par le moyen des pâtes de 
verre, t P. 93. 
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iluence des mallres flamands et la renaissance française» 
qu'il faut bien distinguer de la renaissance créée par les 
maîtres italiens à Fontainebleau, et dont nous trouverons 
rinfluence dominante à Limoges à partir de 1530. Plusieurs 
mains, plus ou moins dirigées par cette première influence 
flamande (1), ont travaillé à ces émaux ; elles sont faciles à 
distinguer par le type des visages et leurs expressions, par 
le mouvement des plis, la proportion des figures, et, enfin, 
par l'esprit de la composition. Si les uns ont cru recon- 
naître dans ces peintures d'émail des réminiscences ita- 
liennes (2), les autres des imitations allemandes, c'est que 
toutes les écoles, vers 1450-70, gravitaient dans une ten- 
dance commune de naïveté (3), de bonbomie et de gra- 
cieuseté un peu cberchée, l'école française comme les 
autres. Les peintures en émail qui appartiennent à cette 
première époque seraient donc reconnaissables par le 
style. Elles sont encore plus faciles à distinguer, si l'on ne 
considère que les moyens techniques et matériels, c'est-à- 
dire l'usage de plaques de cuivre assez épaisses, fortement 
émaillées, au revers, d'un ton gris verdâtrc, d'abord gru- 
meleux, puis jaspé, et enfin translucide; l'emploi d'émaux 
couleur cie chair, opaques et violacés dans les carnations, el 
de tons violets, bleus et verts très vifs dans les vêtements; 
la pratique de gouttelettes d*émail en relief, et l'usage d'un 
caractère uniforme dans toutes les inscriptions, caractère 
partieulier à la ville de Limoges, c^ui n'a rien de la gothique 
allemande ou italienne du xy« siècle, et que certaines lel- 



(1) Le D. F. Kugler apprécie très bien le caractère de ces émaux, 
qnaad, en décrivant ceux qui se trouvent dans la Kunatkammer de 
Berlin , il remarque que le deaân des figures est très gothique, dans ^ 
le style des vieilles miniatures françaises exécutées sous Pinfluence de ' 
Técoîe flamroande des Van Eyck. C*est là le vèritahie trait caractéris- 
tique, et je suis heureux de trouver la confinnaUoa de mon opinion 
dans l*ouvr8ged'un juge aussi compétent (p. 185). 

(2) eollecdon soltlkoff. Bans 1* Adoration des Mages (ancien n* 693 
de la collection Dehruge) , Tun des Mages a le chapeau et le costume 
des rois et seigneurs peints par le Ghirlandajo. 

(3) collecllon soltl koff. La résurrection du Laiare (n* 094 de la 
collection Dehruge). Les Gentils, se bouchant le net, font un con- 
traste naïvement houlTon avec le pieux maintien des autres assistants 
et de la donatrice agenouillée sur le premier plan. 
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très font facilement reconnaître, comme un 6 de cette 




an S retourne C^i^M^^/«Wl^ (3). Ces inscriptions, 

uniformément les mêmes, quant aux caractères, dans 
tons ces émaux (4), sont composées tantôt en lalin, tantM 
en français (tt), mais jamais en allemand ou en italien. 
Enfin, et comme dernier signe distindif, je signalerai la 
décoration uniforme des cadres de ces tableaux de dévo- 
tion, que ce soient de simples plaques/des diptyques ou 
triptyques; elle est composée d'une moulure de cuivre par- 
semée de petits nœuds ou entrelacs épalemenl en cuivre, et 
qui rappellent la forme des nœuds de la cordelière d'Anne 
de Bretagne (6). Ces caractères, qui servent à reconnaître les 
premiers émaux des peintres, en même temps qu'ils assi-* 
gnent à leur berceau, sinon un atelier commun, au moins 



. (i) anuéc éë ctaay, n* 99X 
(S) Musée da XAio^Te, n« 169. 

(3) Musée du liOnvre, n» 163. 

(4) collecUon solUkoff. Voyez le même mot Gloria, écrit de la 
même manière, dans Tadoration de TËnfant- Jésus, ancien n<> 692 de 
la collection Debnige. 

(5) colleciloii Didier Petit. Triptyque. Dans le volet de gauche, 
sainte Catherine tient le diable sous ses pieds. La pensée du démon 
est exprimée par ces mois ij* enrage, 

(6) On rencontre ces émaux, aux carnations viola ci^es, à la bordure 
uniforme, à Berlin (Kunslkammrr), à Londres (chez M. Bamal], àRnme 
(Vatican), à Florence (Palazzo Vecchio), à Grenade (au Musée), dans 
ks Musées du Louvre, de <^luny, dans les eolléctions Debrngc, 
Aoiilkoir, oangny, sauvaneot, RaUler, etc. , etc. Comme les pm- 
duits des mécaniques anglaises sont répandus dans le monde, de même 
les émaux des peintres furent envoyés au loin par le commerce de Li- 
moges. La tradition veut que Témail du Mu.«ée de Grenade ait appar- 
tenu à Gonzalve de Cordoue, et la tradition n'a peut-être pas tdrt. Le 
grand capitaine surprit, plus d*une fois, les villes italiennes que nous 
occupions ; il pilla nos camps à la syite de ses victoires, entre Us années 
1^95 et 1507. Quoi de plus naturel que lui, ou Tun de ses officiers, ait 
rapporté en Espagne, et comme un trophée, un tableau d*émail enlevé 
à quelque chapelle portative de nos Français ? 
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«né seule et même ville, la ville de Limoffes, peuvent servir 
également à établir à Quelle période de temps ils appar- 
tiennent. Costumes, édifices, dates des gravures copiées 
ou imitées, tout concourt à limiter leur fabrication entre 
les années 1480 et 1525. Les portraits d'Anne de Bretagne 
(1476 f 1514) et de Louis XII (1462 + 1515), d'Anne de 
France (1462i 1522)etde Pierre de Bourbon (1439 f 1503), 
exécutés avec ces émaux, confirment, par la voie historique, 
cette appréciation tirée de l'ensemble des faits. Les sujets 
traités sont presque tous religieux (1) , et disposés en tri- 
ptyques pour orner un aulel portatif et s'accrocher au chevet 
du lit, ainsi que l'usage en était dès lors établi. On en fit 
aussi pour orner des reliquaires et des croix, mais je n'ai 
encore vu que des plaques, et je suis fondé à croire que 
les vases, aiguières, plats, etc., ne furent émaillés en ap^ 
prêt que plus tard , et quand l'émaillcrie eut secoué ses 
premiers errements et pris tout son développement. 

Nous n'avons les noms d'aucun des artistes qui travail 
lèrent , au XV* siècle , à ces premiers émaux. Semblables 
aux peintres du moyen Âge, qui inscrivaient si rarement 
leurs noms au bas de leurs tableaux, semblables aux or- 
fèvres, leurs devanciers, qui ont laissé anonymes tant de 
beaux émaux entaille d'épargne, les nouveaux émailleurs 
de Limoges n'attachaient pas encore à leur personne l'im- 
portance que les siècles suivants ont vue et tolérée. Il est 
vrai, cependant, que d'innombrables inscriptions en or 
couvrent ces émaux ; elles suivent les bordures des vête- 
ments, les revers des bottes, les ganses des chapeaux; 
elles courent sur les ceintures et sur les gaînes d'épées; 
elles se produisent partout, mais elles ne signifient rien, ou 
plutôt elles signifient trop, si elles doivent nous donner des 
noms d'artistes que chacun lira à sa guise. Je conseille donc 
une grande circonspection, et j'en donnerai Texemple en re* 
fusant d'accepter les noms des émailieurs Monvaerni (2), 



(1) Je dis presque tous, parce que Ton conserve dans la Kunst- 
kammer de Berlin deux plaques, de cette nature d'émail, où sont figu- 
rés des sujets tirés de l'histoire de Didon. Ce fait n'est sans doute pas 
unique. 

(3) On cite un émail de la coUeetlon de m. ramnd, signé M. P., 
maïs sur lequel je lis NL. (to}ci page Hii); un autre de la coUectlon 
et m» mmrwBk, signé AR.; un troisième du palazzo de Florence, sigrté 
MF. ; un quatriëhie de la Kunstkammer de Berlin, signé MO ; enfin 
celui de la eoUceiliMi Didier Petit , sur lequel on lit en todtes 
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Josef de Borl (1), etc., dont je u'ai pas encore renoontré 
nne signature 'incontestable. 

5e rangerai les émaux de celte première ëpoque en- 
semble , les plaçant tous avant la description des ouvrages 
de Jean Pénicaud l'ancien , bien que je sois dispose à 
croire qu*ils sont contemporains, mais afin de faire suivre 
ensuite , sans interruption, la longue série des peintres» 
émailleurs, qui désormais se font connaître par feurs si* 
gnatures, leurs chiffres ou des marques particulières. Je 
mettrai, en tête de ces incunables de l'émaillerie en apprêt, 
les émaux les plus imparfaits dans les procédés, et ceux 
que distinguent les émaux translucides et les gouttelettes 
à paillon ou paillettes d'émail ; puis, je décrirai tes émaux 
qui, tout en se modifiant sensiblement , en affaissant les 
paillettes et en les supprimant, en perdant, enfin, les tons 
violacés, proviennent encore des mêmes procédés, des 
mêmes ateliers, et tiennent aux mêmes traditions. 

IttO à toi. — PiETA, les ivangilistes saint 
Pierre et saint Paul. — Triptyque en émaux de 
couleurs rehaussés d'or, avec imitation de pierreries 
sur reliefs et paillons, et détails dorés. — La plaque 
du milieu fjmuteur, 0,203; largeur , 0,167. Chaque 
volet, hauteur, 0,203; largeur, 0,067. 

ISf . La vierge Varie conlemple avec douleur le corps sanglant de son flls 

lettres le nom Monvaemi, et void comment la pièce est écrite dans 
son catalogue sous le n* 123 : Triptyque de 25 centîmèbn de haot 
sur 45 de lar|^. Peinture en émail de cooleurreprêsentânt, dans la 
partie du milieu, le Calvaire ; dans le Tolet de droite, saint Jacques; 
dans le volet de gauche, sainte Catherine tenant à la main un glaive 
sur la lame duquel est écrit : Ave Mari, et au-dessous : MonvaemL 
Je n*ai aucune animosité contre Monvaemi, et Topinion de MM. Di» 
dier Petit, Labarte, Texier, Rogers, etc. , est pour moi d*un grand poids, 
mais je suis décidé à n'accepter des noms qu'après avoir constaté moi- 
même les signatures. 

(i) Unémail, dont le sujet estcopié d'après la gravure d'Albert IKirer, 
reprÀentant la descente de croix, a passé dans les mains de BL Dodd 
de Saint-James , qui l'a soumis à l'Association archéologique. On le 
vante dans le Journal de cette société comme un des plus curieux 
produits des ateliers de Limoges, et M. W. Harry Rogers croit lire sur 
le vêtement de Tuoe des figures : Josef de BorL 
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éieada fur tes genoux; Marie, mère de Jacquet, assise prés de la Vierge. 
•OttlèTe d^une main la léic du Christ , et de l'autre détache dé son 
front la couronne d'épines ; du côté opposé, Marie-Madeleine porte â se» 
léyres une des mains de Jésus et lient en la main droite une boite de 
parftims. La scène est encadrée dans les détails architectoniques d'une 
chapelle à trois nefs , dont les voûtes , les arceaux et les colonnettes se 
dessinent en arriére sur fond d'azur ; la partie avancée«qui forme un cou- 
ronnement aux figures, est composée de trois arcs réunis par des clefs 
pendantes en une seule arcade, dont les retombées reposent de chaque 
côté sur des colonnes. Vu riche tapis est tendu en arriére des figures, 
remarquable par la profusion de pierreries en reliefs d'émail sur 
Dallions dont il est aemé ; il les sépare de l'abside et cache à demi 
oei anges ailés posés dans l'attitude de l'adoration. Le pavé est formé 
d'une mosaïque mi-partie violette et verte, dont les dessins se détachent 
en noir et en or. La robe de la vierge Marie est de couleur violette, et son 
ample manteau, recouvrant la tète, est bleu d'azur rehaussé d'or. L'auréole 

Îuiceiot la tète des trois Marie est de couleur violette et bordée dégouttes 
'émail en relief,— IM. La plaque du volet de gauche représente 1 apôtre 
saint Pierre ; Il est debout ; il porte de la main droite une clef, et sous le 
bras nuchc un livre. Ses pieds sont nus, sa robe est violette, son manteau 
bleu crazur.^iCt.La plaque du volet droit représente l'apôtre saint Paul, 
debout, portant un livre ouvert en la main droite et une épée de la gauche 

Îue cacne le manteau. La robe est bleue et le manteau violet. Le nom 
«AULE est tracé en or, comme une broderie, sur le collet de la robe. Les 
pleda sont nus (4). — (Achat du règne de Louis-Philippe, no S9e bii.) 

flS9. — Le couronnement de la Vierge. — 
Plaque en émaux de couleurs rehaussés d'or, avec 
détails dorés et imitations de pierreries sur paillons 
et reliefs. — Hauteur, 0,W4; largeur^ 0,1741. 

Dieu le pt're et Dieu le fils sont assis sur des sièges que réunit une 
même estrade formant, en avant, un demi-cercle sur lequel la vierge 
Marie est agenouillée, vue de face et les mains jointes. Dieu la bénit de 
la main droite, et soutient de la gauche des tablettes sur lesquelles sont 
tracés des caractères dorés. Jésus, tenant une croix de la main gauche, 
eonlemple sa mère; le manteau qui couvre ses épaules et cache le bai 
Jïn corps, laisse voir sa poitrine sanglante; sa tôte. ceinte de la couronne 
d'épines, se détache sur un nimbe orné de pierreries, et un nimbe sem- 
blaule entoure la tète de la Vierge. Dieu le père est coiffé d'une tiare à 
triple rangfde couronnes se détachant sur un nimbe doré. Dans le haut de 
la composition est un ange tenant des deux mains une couronne destinée 
i la Vierge; deux an(i^s pinces à la même hauteur occupent chaque côté. 
deux autres sont poses plus bas, deux près de Dieu le père et ne Jésus. 
et deux aux côtés de la Vierge. On aperçoit au-dessus de la tète de la 
Vierge la colombe symbolisant l'Esprit saint. Le fond bleud'azur est semé 
tfétoiles d'or. La composition est encadrée par des ornements formant 
bordures; dans la plus importante on remarque des fleurettes blanches 
qui alternent avec des imitations de pierreries. Deux colonnettes sont 
placées i droite et à gauche, et un médaillon circulaire, entouré d'une 
ceinture de pierreries, est placé dans le haut de la plaque) formant comme 

(1) collection ocaaconsln. Deux volets provenant d*nn triptyque, 
Pidoration de l*enfant et la circoncision, sont évidemment du même mallrt. 
— 'Bftaicur, 9^7; largcnr, 0,090. 

9 
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une clef à Vàvt du eftdr*. SûiiU Uiehêi f «it représenté tilé. véMi d^ane 
ermure et tenint un nbre dont il eit prél à frapper le dénon qu« Put 
voit foui tes pledi. Deux tcénes de la paision du Gbrif t sont tlfurées 
aux côtés de ce médaillon; les personnages, de même que saint nidicl. 
■ont de petite proportion. Du cAté gauche, h Ckriit twr la enix, la 
vierge Marie et saint Jean debout, les monuments de Jérusalem dans It 
fond. Du cAté droit, to Um«niaiio% iur le Ckriit. Le corps de Jésus est 
étendu sur les genoux de sa mère, assise au pic<| de la croix ; saint Jean 
soutient la téle du Christ et Marie-Madeleine est agenouillée préi des 
pieds. Le contre-émail, d'un ton gris violacé, est opaque et marbré. 

fBS* — Lb gouronnbmbht db la Vibrgb. — 
Plaque dreulaire en émaux de couteun rekatuséf 
d'or, détails dorés et imitations de fierreries i^r 
f aillons et reliefs. — Diamètre, 0,^30. 

La Vierge, occupant la gauche, est assise dans une attitude dTadoraifoq 
ou expriment son regard abaissé et ses mains Jointes. Jésus-Christ, assfr 
au c6lé opposé, pose une couronne sur la tête de sa mère; il soutien! 
de la main gauche un globe que surmonte une croix. Sa tête est jcciiTéQ 
d*une tiare papale à triple rang de couronnes, dont la couleur brune et 
le semé de pierreries se confondent avec la couleur et les pierreries du 
nimbe. Il en est de mémo de la couronne et du nimbe de |a Yierge. 
Jé8u8-€hrist est vêtu d^une longue tunique bleue et <rune chape ▼foleae 
doublée de vert, qui est attachée sur la poitrine par une agrafe i quiir-e 
lobes et ornée, sur le devant, d'un large galon enrichi de pierreries. On 
remarque sur la partie inférieure de la chape le monogramme du Chhtt 
plusieurs fois répété, et sur le galon étroit qui la borde par le bas on NI 
rinscription qui suit : Jétut-'Cnrittut rex regum et Deut dominu$. ats 
Maria, ave Maria. La Vierge est représentée les cheveux flolianis sur lel» 
épaules ; la robe, qui laisse voir la poitrine, est de couleur violette ; les pa- 
rements des manches sont verts; le manteau bleu lapis est bordé dun 
galon de pierreries et semé de lettres dont la réunion forme le mono- 
gramme oe Marie. Les deux fiaures se détachent sur un fond bleu tfaxuf 
étoile d'or; les deux sièges, qui sont semblables. sont de couleur brune et 
ornés de pierreries de même que les chauuures. Prés des pieds, on re« 
marque une grande étoile, indiquée par un paillon et des rayons dorés, 
sur le sol émaillé en vert ; c'est l'étoile de Marie, tUUa w»atuUna. Autour 
de la plaque régne une bande d*émail blanc sur laquelle est tracée, en 
lettres noires , une inscription que nous rétablissons ici en rectifiant les 
abréviations : Gloria et honore, exaltocione Bingulisque graciit domimM 
Jotut qui est Pater et FUiut atque Spirittu eanetu» «on dtvystis eet (sic) 
sol«a Chriituê Deu$, eoronavit twam dHeetietimam matriam vCest^-dlre 
matrem Mariam) . reginam atque imneratrieem tui imfniti regmi aio» 
mm, et tedet ad dexteram suam que (sic) cum eo rtvti •/ régnât. Le eon- 
tre-émail est de couleur glauque et opaque. — ( Ancienne collection 
n«53. ) 

Cet premiers essais ne donoaient pas assez de précision, 
ils ne laissaient pas assez de corps aux cmaux ; on cherçhaii 
en modérant l'emploi des émaux translucides et en modi- 
fiant la composition de quelques nuances, à i^tteindre un 
résaUât plus satisfaisant, on v parylnt. Les vêtements q^ 
dés tons plus solides , les bfeus sont magnifiques^ ia ^ 
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é du violet, et Ton n'évite pas encore anx carnation» 
tons faox qui dSàtiuguentet compromettent ces émaux. 

Musée de Cluny : la Vierge, en buste. — Les carna- 
tions sont encore violacées, les vêtements d*un bien ad» 
mlrable, avec une bordure d'inscriptions v.n or, Je nimbe 
en émail brun translucide ; le caractéi e de la tôle est simple 
et primitif, les mains sont d*un dessin parfait (1). On voit 
dtuB le même Musée un diptyque qui représente d*ua 
côté le portement de croix, et d*' l'autre le Calvaire (2). 
Bien que ces émaux soient tr.utosavoc la même technique, 
el exécutés avec les mêmes nuances d'émnux, ils sont 
]*éovrage de mains différentes, et l'on rencontre plusieurs 
Ms le même sujet copié d*après la même composition, 
diftis traité par des artistes dont il est impossible de con-* 
ANidre la manière (3). 

Musée de €lany. — Triptyque reprcsenlant la Nativité, 
l'Adoration des Mages et la Circoncision (4). Ces émaux 
me semblent être Touvrage de quelque élève du maître 
précédent; ils ont la mémo technique, mais le dessin en 
est plus grossier et les têtes sont difformes. Le c;)drc, 
avec sa moulure et ses petits nœuds, est conservé intact. 
Cest, en général, une singularité dans cet atelier, ou dans 
c«i premiers émaux, que la forme des tètes. Chez les uns 
^Uèremenl dénudée, chez celui-ci ronde comme une 
iMule, chez celui-là écrasée ou carrée comme un dé (6). On 

fl) €eC ématl, ou plutôt ce fr gment d'émail, est d*uii grand mé- 
rite, nais il est très altéré. N* 999. Hauteur, 0,115 ; largeur, 0,090. 

(2) Hauteur, 0,280 ; largeur, 0,237. Le cadre n'a conservé que » 
raoulure; dans sa restauration il'a perdu les nœuds de mélaL 

(a) Un exemple suffira. Je le trouve dans un Calvaire copié deux fois 
diaprés la m^me composition. €^«Ue«tlon Mav«g«ot« Triptyque. L« 
Cbriat en croix entre le» deux larron»; volet de gauche, le portement 
di croix I volet de droite, la descciUe de croix. Hauteur de la plaque 
otntrale, 0,267; largeur, 0,240; largeur des volets, 0,105. La 
cfunpQsiUon et le dessin sont Trançals, Sur le volet de droite, Nico* 
dame a des inscriptions sur »e» bottes et sur son justaucorps. 
Op y lit : Ave Maria ; on y pourrait lire : Monvaemi. eoUeeiton de 
li. 9«tllcr* Grand triptyque: même sujet, miîme composition. Ici 
le» figurer ont des proportions moins longues ; les émaux sont distri- 
bué» dinéremmeul : le cheval de droite, qui préseule la croupe, est 
d*un bleu ^rJs, au lien d'être blanc Hauteur, 0,260 ; largeur, 0,230 ; 
laigeuf des volets, 0,095. Le cadre a conservé sa moulure et ses nœuds. 

(t) K* tt95« Hauteur, 0,210 ; largeur de la plaque centrale, 0,465. 
W ooQtc^lvp naedernie. La mort de la Vierge, composition cq^ 
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ne peut s'expliouer cette particularité que par la difficulté 
de rendre les cheveux. 

Quelque imparfaits que fussent le dessin, la composition, 
le sentiment dans ces émaux, ils avaient un éclat et des di- 
mensions qui en firent de bonne heure des objets d'art re- 
cherchés, aussi les voyons-nous tout d*abord entrer en lutte 
avec les émaux translucides des orfèvres, et se substituer 
à leurs applications aussitôt qu'il s'agissait de dépasser cer* 
laines grandeurs. Les triptyques qui servaient aux autels 
portatifs, et qu'on suspendait au chevet du lit, ou en ex-voto 
dans les chapelles, furent exécutés de cette manière, con- 
curremment avec la peinture et la miniature, et les dona- 
teurs étaient représentés sur les volets de droite et de 
gauche accompagnés de leurs saints patrons. Quelques 
monuments conservés jusqu'à nous suffisent pour prouver 
que la vogue des nouveaux émaux peints était eu bonne 
voie, et qu'elle partit de haut (!}. 

cadrée dans deux colonnes bleu lapis , fleurdelisées en or. On voit, 
dans le coin supérieur de gauche , le Christ qui reçoit rame de to 
Vierge, et cette inscription : Mater Dei, mémento raei, Domine. Hau- 
teur, 0,145 ; largeur, 0,190. 

(i) conection nattier. Les deux volets d*on triptyque. Pierre II, 
duc de Bourbon (i439-|-1503), à genoux devant samt Pierre, et Anne 
de France, fille atnée du roi Louis XI (14e2>1532), à geooux devant 
sainte Anne, tous les deux devant des prie-Dieu couverts d*une étoffe 
semée de France ft la bande de gueule qui sont les armes de Bourbon. 
Il y a une recherche évidente de la ressemblance. Les paillettes ou 
reliefs d'émail sur paiHon sont répandus sur la couronne du donateur, 
sur la tiare, la chape et la clef de son patron, et aussi sur les vêtements. 
Un fond d'architecture, style de la renaissance , à plein cintre. Ces 
deux volets flanquaient autrefois un tableau d'émaU central qu'on a 
vendu sous prétexte qu'il n'était ni de même dimension ni de la même 
main. C'est un fait r^;rettable. Hauteur, 0,340 ; largeur, 0,090. Pierre ' 
de Bourbon avait, comme on voit , une prédilection toute particulière 
pour les émaux. Nous avons cité ces mêmes portraits exécutés en émail 
de basse taille, p. 113. Ce goût pour les émaux semble même s'être 
étendu à toute la famille. Une religieuse, agenouillée devant la Vieige, 
porte sur sa robe cette inscription : VIVE . MADAME . LOYSE. DR 
BOVRBON, dans un émail de Pierre Raymond, daté de 1538. 
Je pourrais donner encore d'autres preuves, collection 
à Londres. Triptyque disposé dans cette forme : 
Hauteur, 0,470; largeur, 0,395. N«" 1 et 3, les ar- 
mes du roi ; 3 et 4« les armes de France écarteléeé 
de Bretagne ; 5, le portrait de Louis XII ù genoux à 
côté de son patron; 6, le portrait d'Anne de Bretagne 
dans la même posture, à côté de sa patronne ; 7, un 
concert céleste ; 8, 1* Annonciation ; 9, quatre angci en prièrttt 
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Émaux italiens. 

La reDaissaDce des émaux de Limoges jeta un trop grand 
éclat en France pour que la renommée n*en étendit pas le 
succès an dehors. L'Italie dut se préoccuper de ce nouveau 
genre de peiuture inaltérable; mais pour savoir dansqu(*lle 
mesure ses peintres se livrèrent à ce nouveau procédé, 
profitèrent de ses avantages, activèrent ses progrès, c*est 
en Italie mémequ^ilfaudraiirairedpsrccbcrches.Dccocôté 
des Alpes, onie conçoit facilement, il n*est parvenu que de 
rares spécimens qui pourraient les faire cousidcrer plutôt 
comme des essais, des tentatives, peut-être même des ca- 
prices, que comme les productions d'un atrUer formé, 
d'une industrie développée. A les considérer isolément, ce 
sont des œuvres d'art du plus beau caractère, du plus pré- 
cieux travail. Comme date, les uns remontent aux der- 
nières années du XV« siècle, quelques-uns sont datés des 
premières années du XYI« (1), mais le plus grand nombre 
est contemporain de Jean Pénicaud II. Quant au style, 
les plus anciens se rattachent à Técole de Mantcgna (2), 

Malgré ces faits, j^ai tout lieu de croire que la protection accordée 
aux éroallleurs de Limoges/ dans cette période de temps, a été 
excepticonelle. Dans les inventaires qui se rapportent à cette époque, 
je ne trouve aucune mention de leurs produits. J'ai inséré, dans la 
seconde partie, des articles extraits uc Pun des inventaires d'Anne 
de Bretagne, dressé le 17 septembre 1498, et où il est question de go- 
belets dits de esmail sur emtaU, Je discute cette expression. 

(1) CM»llcetlon Maire. Une couronne en argent, d'un dessin éli^gant, 
est ornée de sept médaillons d'atgent éoiaillé en grisailles sur fond 
d*aiur. Ils représentent le Christ, la Vii rgr, saint Pierre, saint Sébas- 
tien, saint Etienne, saint Georges et sa nt Paul. L'émail bleu est pres- 
que translucide et très brillant ; la peinture est apposée dessus en 
louches point liées d'un faire bardi et facile. Le dîamUre de la cou- 
ronne est de 0,160. On lit autour, gravét* en creux, l'inscription sui- 
vante: HEC OPERA FECITFIERI COMVÎV CACCARXEN (m) EX 
VOTO FELICE TEMPORE D.F. PETRI tAXA 1517. DIE ZXIVNIL 
L^orfévre de Corcano, près de Cosme, en Lombaidie, a bien pu 
tirer de quelque ville, comme Milan ou Venise, ces petits médai'lous 
émailiés et les faire entrer dans l'arrangement de^ couronne. 

(2) Colleetton oatteaaz. La Vierge, tenant TEnfant-Jésus couché 
wr son bras gauche, est assise sous un édicule dont le tympan est orné 
d*an bas^elief au-dessous duquel on lit : AVE MARIA. La Vierge re- 
garde, à droite, lain^ Séba^ieo, qui semble dans les douleurs de son 
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c*est-à-dire au Dord de Tltalie; les autres se rapprochent 
davantage des influences du Perrugin et dej'école d'Urbin. 

fjcur manière. — Je ne puis déterminer exactement le 
faire de ces émaux d*après le petit nombre qui m'a passé 
S0i»8 les yeux; cependant j'appuierai sur la nature de 
l'émail, qui est de deux sortes: Tune, et celle-là appartient 
k de rares spécimens, est appliquée au cuivre, elle est 
opaque, terne et globuleuse; le fcvers de ces plaques n'est 
pasémaillé. L'autre, appliquée sur argent, est trandocideé 
ou vise à produire l'eiTet des émaux de basse taille. Le fond 
d'argent est guilloché dans les parties qui ne reçoivent pas 
de figures, et couvert d'un émail bleu éclatant sur lequel 
les sujets sont peinis en blanc et en couleur. C'est le pro- 
cédé employé dans des émaux datés de lttl7, et dans la 
paix du Louvre, n» 164, qui correspond à la même époque. 
Toute cette manière s'est modifiée, ainsi qu'on peut le 
voir dans l'autre paix du Louvre, n« 165. Là, le métal a élé 
recouvert d'émaux à teintes plates, dans lesquels dominent 
le bleu, le violet et le brun mordoré, couleur particulière 
aussi aux premiers émaux de Limoges. Par-dessus ces 
émaux, im travail de pointillé en or et en émail blanc 
dessine péniblement tous les détails, en accusant les lu- 
mières. C'est une grisaille colorée dans laquelle les chairs 
seules ne sont pas teiuiées. Le contre-émail ou le revers 
est gros bleu, granité et très rugueux. 

L'enseigne du Louvre est en grisaille, la paix en gri- 
saille colorée. Toutes les deux sont delà même main, et leur 
encadrement a été fait par le mênîc ouvrier, au moins pour 
les parties ornées de filigranes* 

1G4« — Paix en argent-doré, ornée depeintwres 
en émaux de couleurs, fixés, les uns sur cuivre, les 



martyre ; à gauche est pbcé saint François. Les deux saints ont la léle 
nimbée. Les figures se délachenl, en grisailles perlées et légèrement 
teintées, sur un (biid bleu gris assez faux. Plaque cintrée. Hauteur, 
0,090 ; largeur, 0,05^. Lf ton général rappelle un dessin sur papier 
préparé et à la mine ô? plomb, rehaussé de blanc, comme les exécu- 
taient les vieux- maîtres ^âo XV* siècle. On croit voir un petit tableau 
de Mantegna. Les contours sont tracés à !a pointe ; il y a des rebmrts 
d*or sur Tes cheveux et sur les vêtements. Dans tout rensemble, irti 
ckarme, une aaiveté, une élégance inexprimables, 



MAui f^ALifcni. lis 

iMrêê sur mitai de roche ^ et poséeê eur jiatlloni.— 
Bduteur, 0,370; largeur à la hase, 0,260. 

Elle a la tonne d'un pelit monument composé d'une base, de deux pilafltreft 
cordre composite, d un entablement et a un couronnement accompagné 
de volutes sur lesquelles sont posées des statuettes d'enfknls assis et jouant 
des inslrumenta de musique. Une pelile statue du Gbrist, debout et tenant 
une croii de la main gauche, domine le faile terminé en piédestal 
évasé, sur lequel sont appuyées deux cornes d'abondance. Des peintures 
en émaux Axés sur des plaques de cristal de roche, sont dis tri Buées sur 
toutes les parties du monument. La plus grande forme un tableau cintré 
et occupe le centre ; le sujet est un Calvaire, Jésus-Christ y est représenté 
sur la croix ; sa mère, évanouie, est secourue par les saintes îemmes. An 
premier plan, des soldatase disputent les vêtements du Seigneur; d'autres 
entourent le pied de la croix. La ville de Jésuralem est figurée dans le 
fond. Autour de ce tableau , et engagées dans les moulures de son enca- 
drement, sont disposées dix petites plaques de même travail, sur les- 
quelles sont peints les quatre ivangiltttei et $ix apôtret ; les iix oulrat 
apôtree sont représentés debout dans des niches superposées qui décorent 
les pilastres du pelit monument. La base, flnement ciselée d'ornements 
auxquels sont mêlées des chimères, est décorée d'un médaillon ovale con- 
tenant une peinture faite par les mêmes procédés, dont le sujet est la Lo- 
ficMla<Mm wr le Chriit : le Sauveur est renrésenlé au pied de la croix et 
sdutenu par sa mère M les saintes femmes. Moite eX DtfmWsont peints dans 
des médaillons circulaires qui ornent les plédcsiaux de la base. Les pein- 
tures de la frise sont disposées en trois rtiodalllofis ; oti y volt la Vierge éh 
adoration. Dieu et le Saint-Espril sont figurés sur des émaux au centre du 
•ouroitnement ; sur le côté droit, la Vierge agenouillée; sur le cAté gau- 
ebe. I cfi^e Gabriel lui apparaissant. Le revers de la paix est décoré de 
•Iselures êi do vérllablrs emsux sur argent qui forment des comparti- 
menfs et des médaillons Taries de 'formes et de grandeurs. Saint Michel, 
cnmbaitant le démon, est figuré dans un ovale placé sur le couronnement. 
La Foi et la Charité sont représentées en pied sur des plaques allongées 

{>osées aux deux côtés du boulon central oui sert à porter la paix. L'émail- 
eur a placé dans le haut la mort de eaini Laurent étendu sur un gril, et 
dans le bas, un martyr périêtant par le tupplice dé la roue. Les angles 
sont occupés par qualre médaillons circulaires où sont peintes des têtes 
de saints vues de profil ; ei dans d'autres, de plus pelile proportion, sont 
peintes des têtes aanges ailées. La base est garnie de deux plaques allon- 
ntf. dont les sojets sont YÀdaratUm des berger» et YAdoraiion det mage». 
Celle paix provient de la chapelle de Tordre du Saint-Esprit. Sur le 
bouton du revers sont ciselés en Intailles les écus accolés de France et 
de Pologne qui sont les armoiries du roi Henri III, entourés du collier 
de Tordre et surmontés de la couronne royale. 

f Oft et iA6* — Paix ornée de deux flaques 
en émaux de couleurs rehaussés d'or et de hlane. — 
L'une est rectangulaire; hauteur, 0,121; largeur, 
0,080. L'autre, demi-eirculaire ; hauteur, 0,047; 
largeur, 0,080. 

nies sont placées . la première en dessous , la seconde en dessus, dans 
un encadrement en bronxe doré , formé par deux colonne^ avec baie et 
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chapiteau soutenant une corniche que couronnne un arc plein eintr». 
La plaque rectangulaire est posée entre les colonnes, la pUqae semi-cîr- 
culaire dans le tympan de l'arc. Entre les moulures qui forment le soubav 
sèment de cet édicule, on lit cctie inscription gravée sur le métal : 
PAX . HVIG . DOMVl. Le suiel de la plaque recUngulaire est la !ifatitiU: 
la vierge Marie est agenouillée, les mains jointes, les regards abaissés sur 
le divin enfant étendu sur le sol à ses pieds. Saint Joseph, également à 
genoux, contemple Jésus, en élevant la main gauche dans le mouremenl 
consacré à la bénédiction ; de la droite, it soutient un bâton. En arriéra 
de la Vierge on voit un bœuf et un âne attachés par des chaînes dans une 
éUble grossière et ouverte à tous vonts. Des détails dorés et des grisailles 
figurent un pnysase dans le fond. Des nimbes dorés entourent la tète de 
M^rîe et de Jt;sepn, un nimbe et des rayons celle de Jésus, dont le corps 
repose sur une auréole dorée. -^ Le sujet de la plaaue demi-circulaire est 
ï Annonciation: la vierge Marie est agenouillée devant un pupitre qui 
supporte un livre; du côté opposé on voit l'ange qui s'avance vers elle 
en étendant la main droite et portant de la gauche une branche de lis. 
Les deux figures se détachent sur un Tond bleu d'aaur étendu sur paillon ; 
le sol est indiqué par des émaux verts. Le conirc-émail, de couleur gros 
bleu, est granité et très rugueux. — (Collection Durand, nol46/2<a2.) 

flGV« — ^Enseigne en grisaille sur fond notr, dé- 
tails et inscriptions dorés, avec ornements en fili- 
granes d'argent dans l'encadrement. — Diam.^ 0,052. 

Un jeune enfant , vêtu d'une courte tunique et la tétc nue, chemine 
conduisant par la main une femme vêtue d'une robe flottante et reroar- 

Siiable par une houppe de cheveux qui surmonte son front; le reste de It 
te étant entièrement rasé (on a souvent représenté ainsi la fortune, qu'il 
faut saisir au passage parce qu'elle n'a bas de cheveux par-derriere). 
Autour du boulon est celte inscription : REGI .TI . ttONA . MADRE . MU. 
Le revers est caché par l'enveloppe du bouton. 

Cristaux peints. 

Tout cela n*est pas digne de Tltalie. On aurait compris 
qu'elle ne s'essayât pas dans un genre de peinture qu'elle 
pouvait déclarer trop innparfait; mais une fois qu'elle IV 
bordait, elle devait y laisser sa marque et son cachet. Il 
serait injuste, toutefois, et inconséquent de trancher les 
questions avec des cléments aussi incomplets pour la juger; 
mais ce qui ferait supposer que les artistes italiens aban- 
donnèrent rémail après de faibles essais et de rares tenta- 
tives, c'est qu'ils tournèrent la difficulté et tentèrent de pro- 
duire des éoiaux, ou du moins d'en donner l'apparence, 
avec du cristal peint à chaud et à froid (1). Je ne m'occu- 
perai que du premier de ces procédés, qu'on peut, sans trop 

(0 Je me figure que les lenteurs, les difficultés, les acddenti 
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de licence, rattacher aux émaux. Le Musée du Loutre pos* 
8^e un échantillon très remarquable^ très fin et très com- 
plet, de cette peinture en émail appliquée au cristal et 
rendue plus vive par l'emploi du pailloo. Je l'ai décrit pré- 
cédemment sous le n» 164. Toute la face de cette paix 
est ornée de cristaux de roche peints en émail, et le revers 
est couvert de véritables émaux. Cette association prouve 
peut-être le passage de Fun de ces procédés à l'autre, et 
comme tout le travail de ce petit monument nous reporte 
aux vingt premières années du XYI» siècle, on peut entre- 
voir dans la marche de ces tentatives quelque jour, et 
s'expliquer le monopole de Liilioges par la cessation de 
toute concurrence sérieuse. 



causés par le procédé des émaux appliqués au cristal de roche, enga- 
gèrent quelques peintres à tourner une seconde fois la difficulté, et 
tandis que leurs conlrères simulaient de vrais émaux avec de rémail 
appliqué derrière le cristal, ils simulèrent ce procédé par la peinture 
exécutée à froid derrière ce même cristal. Cette peinture, comme on 
le Yoit de nos jours, où les fixés sont à la mode, acquérait une grande 
vivacité par le brillant que sa surface polie donnait aux couleurs, qui 
elleft-mèmes se détachaient sur un fond de paillon fixé au cristal et 
soutenu par une couche épaisse de mastic. coUeetlmi carrand. Petit 
tableau cintré, dirisé en deux parties. Au bas, la Vierge et rEnfant- 
Jésus entre les deux donateurs, encadrés dans un cercle de quinxe 
médaillons remplis de figures ; au haut, rÉlemel. Peinture fine et 
délicate, TccuTre microscopique d*un miniaturiste habUe. coUecdon 
'ovct. La Vierge tenant TEnfant-Jésus. Trait coloré avec rehaut d*or 
et d*argent, exécuté d*une main hardie et ferme, comme un dessin de 
mattre à la plume. Le mastic qui soutenait le paillon s^est détaché et 
permet de reconnaître le mode de travail. coUecUon PoortaleÉ. Une 
Annonciation. Tableau canré. Largeur, environ 0,220. Une Adora- 
tion des Mages, médaillon circulaire. Diamètre, environ 0,200. 

En Allemagne, on tenta quelque chose d*analogue. Miiaee dn 
■«ouvre. Un dé à Textrémité duquel on a gravé le Christ sur la croix, 
dans un morceau de cristal qui a de diamètre 0,005. Le cristal , 
qui est placé sur un paillon rouge cerclé d*un paillon bleu, a 
reçu par-derrière un cercle tracé en or et la date 1587. Sur le bord 
inférieur du dé on a gravé cette inscription : Bel diuen Getchcnck 
mein im betien gedenek, 1587. Par ce don, pense à moi, 1587. 
coilectlofi c^miDd. Une bagua Au centre, dans un écu, trois 
pensées gravées en creux; au-dessus et des côtés le chiffre A Set la 
date 1582. 
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ÊfMux vénitiens. 

Presque toutes les collections rangent parmi leè pro- 
ductions de Limoges des vases émaillés, des coupes « des 
buircs, des burettes (1), qui s*en distinguent autant par leé 
formes que par le goût des ornements et par les nuances 
des couleurs. D*où viennent ces émaux'' Aucun texte ne 
l'apprend, mais le style de, leurs ornements, autant que les 
armoiries bien connues des grandes familles d'au delà des 
Alpes, nous annoncent qu'ils sont italiens cl de la première 
moitié du XVl" siècle. U^esl impossible, en outre, de ne 
pas saisir dans leur riche ornementation quelque chose du 
style français, du style à la mode sous le règne de Char- 
les VIII et de Louis XII, et de ne pas rattacher cette fabrique 
subite, et bien éphémère, au passage et aux divers séjours 
de nos armées dans lé nord de ritalie, soit que nous ayons 
transporté ce goût en Italie, soit que nous l'y ayons puisé. 
Toutefois, les preuves et les documents nous manquant, 
force me sera donc de resterdansune appréciation générale. 

Aussitôt que le commerce eut introduit à Venise les pro- 
duits variés de Limoges, cette ville industrieuse se mit à 
1 œuvre pour nous faire concurrence; mais il semblerait 
que, dans l'impossibilité de faire aussi bien qu'en France, 
on eut le bon esprit de faire autre chose, et de se contenter 
de transporter a l'émail bleu et blanc, sur métal, la décora- 
tion dorée qui avait déjà réussi dans le commerce et 
conquis la vogue quand on l'appliquait à la verrerie. En 
efl'et, toutes ces aiguières et ces nombreux vases émaillés, 
dont le nord de l'Italie (ut tout d'un coup comme envahi, 
ent l'aspect et l'élégance de quelques anciens vases et 
coupes de verre bleu étoile d'or et décorés d'émaux de 
couleur apposés en apprêt. S'il s'agissait d'en caractériser 
le style et l'aspect, je signalerais leurs formes italiennes, 
et dans la décoration un émail bleu lapis à l'exiérieur, un 
émail blanc à l'intérieur, tous les deux apposés en couches 

(i) CoUeetlOD «alnt-Pierre* Un plat rond à support d'aiguière, 
d'une richesse et d'une élégance incomparables. Les onze godrons de 
releva lion centrale se détachent en blanc sur éniail Tert, et eiitoureM 
un médaillon armoirié de gueules, à la fusce de sinople, diari^ée de 
deux quintefcuUles d'argent. Cet écusson a été fait à part, mais cer^ 
tainemcnt au temps de cette fabrique, et fixé au moyen d'un boulon 
de cuivre, sans doute pour répondre après coup à une commande. 
Diamètre, 0,295. 
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irisées et ondoyantes. Quelques places réseryëes dans 
rëmail bleu, pour al lerner avec rëmail blanc et yen, dans 
une disposition élégante et de bon goût, le tout étoile ou 
fleurdelisé sans nombre et très finement, dans ce goût 
oriental qui, par des combinaisons gracieuses, produit des 
dessins variés et des effets inépuisables. Jusque-là tout 
semble si bien réussi qu*on se demande comment on s'en 
est tenu à ces ornements un peu monotones; pourquoi il 
ne s*est pas trouvé quelque artiste, dans ce trop plein de 
peintres^ qui tentât dt* reproduire en émail ses propres com-* 
positions ou les tableaux des grands peintres dont Venise 
a le droit d*étre fière. Quelques écussous, qui portent dans 
leurs supports des figures d'bommes et d'animaui (1), sont 
peints en émaux tellement ternes et si mal apposés, qu*on 
comprend pourquoi des artistes de valeur n*ont paà con- 
fenti à mettre leur talent au service d'un art si peu sûr de 
lui-même. 

lSft« — Coupe godronné$j en émaux de quatre 
couleur i (Ueu d'azur, vert émeraude, blanc et brun), 
enrichie d'ornements dorés à Vintérieur comme à rea>- 
(^rteur. — Hauteur^ 0,233; diamètre^ 0,322. 

te bleu d*azur est la couleur de fond ; les bords de la coupe en soni 
reréius â Tlnlrrleur el à f exiériour, cl décorés d'un Bcmé de Ocurs de 
lit (for. Une bnnde éiroite d'émail vrrl marque rinlersecliou. tne vi- 

«nette dorée ré;çne circulairenienl à rcxlérieur. au-dessous du champ 
curdelisé, et sépai:e le bord du corps de la coupo que décorent vinal- 
•Ixgodrons posés parallèlement entre eux el dans unedireclion verticale. 
Ces godrons. séparés par des languettes de Tond d'azur à fleurettes dorées, 
revéliis d'émail blanc . sont décorés de deux motifs dorés qui s'alternent. 
L'UD des deux, asset semblable à une plume, est rehaussé d'une louche 
d'émail bleu sur la cAte. Au second rang . seize godrons d'un moindre 
relief sont disposés dans la partie inférieure parallèlement entre eux , 
mais dans une position inclinée; ils sont rcTèlus a IternaliVemeni d'émail 
bleu et brun, décorés cfor, arec une touche blanche, et se découpent sur 
un fond blanc décoré d'or. Le pied esi formé de quatorze cAtes en émail 
bleu, séparant autant de canaux en émail blanc , décorés d'or avec do 
longues touches, alternatiTenient ifémail bleu ou brun. Le bord du ^i^d 
est Terl à fleurettes d'or ; il est entoure d'une fine monture eu cuivre 
ciselé el bronié. Dans Tlnlérieurde la coupe. les pnrlies correspondantes 
m godrons sont concaves; celles du 4«r rang sont rcTctues d'email bl me 

(4) collection i.odIs roaid. Une aiguière semblable par les di- 

qienslons et la forme au n'' 171 du Louvre, mais dont la panse 

est déoorte des ariuoiries des Hove«e, peiiiles en émail. Les figures 

'<i*liommn sauvages qui leur serf eut de support èont indigiieè de la 

iMaïUé et de Tél^anee de U pièce. 
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décoré d*or, avec des touches aUernatlTement bleues et brunes ; celles du 
rang inférieur sont décorées en or arec des touches blanches, sur Ton d 
altematiTement verts ou bruns, et se détachent sur un fond d*émail blanc 
décoré d'or. Le centre, en forme de rosace, est décoré en or sur fond bleu. 
Le contre-émail est de plusieurs tons de bleu granités. — (Ancienne col- 
lection , no M.) 

1G9« — Coupe godronnée^ en émaux de troU eoti- 
leurs (bleu d'azur, vert imeraude et blanc), enrichie 
d'ornements dorés à Vintérieur comme ék l'extérieur. 
— Hauteur, 0,215 ; diamètre, 0,303. 

Le bleu d*axur est la couleur d*émai1 du fond; les bords de la coupe en 
sont revêtus à lintérieur comme à Texlérieur, et décorés d'un semé de 
fleurs de lis d'or ; une ligne d'émail vert marque rinterseclion. Une 
Yiniette dorée, dont un des motifs forme feston dans le haut, règne circu- 
lalrement à l'extérieur au-dessous du champ fleurdelisé , et sépare le bord 
du corps de la coupe, que décorent vingtndeux godrons poses parallèle- 
ment entre eux et dans une direction verticale. Ces godrons, séparés par 
des languettes bleu d*azur à fleurettes dorées, sont revêius <f émail blane 
et décorés de motifii dorés qui s'alternent; Tun des deux est assex sem- 
blable à une branche de fougère et rehaussé d'une touche d'émail vert 
sur la tige. Un deuxième rang de seize godrons règnedansia partie infé- 
rieure ; Ils sont posés parallèlement entre eux et dans une direction vei^ 
ticale, et se détachent en vert sur un fond d'émail blane; le motif doré 
qui les décore ressemble à une plume, et une forte touche d'émail 
blanc indique la côte. Le même ornement, avec une touche d'émail bleu, 
se retrouve sur douze godrons de même forme que les précédents, mais 
posés en sens inverse, qui décorent le pied de la coupe : ils sont en énail 
olane et se détachent sur un fond bleu. La partie évasée du pied est en 
émail vert, décorée de vignettes dorées et d'une frise en rinceaux rehaus- 
sée de touches blanches. Xe décor de l'intérieur reproduit exactement sur 
des parties en creux les couleurs d'émaux et les détails d'ornements des 
godrons extérieurs. Dans le fond est une rosace fond bleu d'azur avee 
motifs dorés. Le contre-émail est noir.— (Collection Durand, n» sa/2S0B.) 



fl VO« — Bouteille , ci panse aplatie , à côtes en 
relief, en émaux de trois couleurs [bleu d'azur, vert 
émeraude et blanc), enrichie d'ornements dorés. — 
Hauteur, 0,364; diamètre, 0,220. 

Le col, de couleur bleu d'azur, est semé de fleurs de Us d'or; le pied 
évnsé, de couleur vert émeraude. est orné de même. Le corps de la bou- 
teille est décoré dans un svsième de frises et d'ornements concentriques. 
Une rosace dorée sur fond bleu d'azur occupe le centre; un cercle d'é- 
mail blanc , décoré d'or, l'entoure ; une bande d'émail vert émeraude 
rient ensuite et sert de fond à une flrise circulaire en or rehaunée de 
touches blanches. Ces trois détails réunis forment une rosace centrale A 
laquelle se rattache un ensemble de dix-huit godrons qui Tentoorent et 
la complètent. Ces godrons, dispoiés réguUdrement, légèrement inclinés 
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kt ouf fvr 1« autrei, revotas d'émail blanc , sont ornés (fun décor en or 

Jil rappelle la plnme du paon. Chaque côte est rehaussée par une touche 
émail fêrt. L'inlenralle que laissent entre eux chacun des godronsest 
orné de peUtes flenrettes dorées sur fond bleu d'aïur ; une. frise tf orne- 
ments dorés, avec quelques touches blanches, décore les deux bords de 
la bouteille qui se termine par une côte émaiilée de blanc; les deux faces 
Mot semblables. — (Ancienne collection, no 55.) 

tVf • — Aiguière, en émaux de trois couleur $ 
ifiUu d'azur, vert émeraude et hlanc), enrichie d'or-- 
nmmU dorés. —Hauteur, 0,320; diamètre, 0,130. 

La couleur de fond est le bleu d'azur. Le bec est décoré sur la partie 
aatérieure d'ornements dorés, en forme décailles. Une ftrise, dont le motif 
Wincipal rappelle des plumes, est disposée circulairement sur la partie 
supérieure du corps de l'aigulére; au-dessous est un large champ semé 
régulièrement de fTeurons dorés et circonscrit dans le haut et le bas par 
dS Tisnettes. La partie inférieure est en émail blanc sur lequel se déta- 
eEni dix godrons revêtus démail bleu daiur et décores d un ornement 
d^en forme de plume. Un étroit bandeau démail vert d^Çpré d'or sépare 
lemrps de raiguière du pied, dont la moitié est en émail blanc décoré 
tféU^lles d'or, et la partie évasée, en émail bleu orné de neurons dorés. 
L'aue est de couleur bleue à l extérieur et verte en dessous ; 1 endro U 
où elle s'aïuche au corps de l'aiguière est marqué par une rosace à huit 
Mm d'émail blanc à dfialls dorfs. LMntérieur du Sec est revêtu d émail 
Mttc étoUé d'or. Le contrémail est bleu d'axur. - ( Collection Durand, 
tt» S9/Mi.) 

£^«t. BuEETTB, en émaux de trois couleurs 

{hleu d'azur f vert émeraude et blunc), enrichie d'or- 
nmenis dorés.— Hauteur, 0,195; diamètre, 0,073. 

îfSÎcht^bùVchM^^^^^ 

f^rUi^ inférieure orné de neuï godrons repoussés verticalement, émaillés 

S'ttdTcrésl mo^if sem% * T, Plï{"?5r u"pîT?evém 
Mflii Aèi^ii et oue rehausse une louche d'émail bleu. Le pieo, reveiu 
y^iiS^vIk esHto^H'or. Sur la partie extérieure on voit mêlée à 
«nmoUta d'ornements et en or comme eux, 1» lettre • iil^l«i« 
d?iïï^^Aqua. qui indi«^ue que celte ^^f^'^^^^l^^;^ A ^ 
reau et évit« la confusion dans le •f^vieedc la messe. ^^ ^ 
trouvera dans la seconde partie, des descriptions «^«/J^.jj' ^ÏTSé 
tasâoromMgnéesdeeessignes. Contre-émail marbré.-tCollecUon Durand, 
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Hauteur, 0,205; diamètre, 0,076. 

8ur la partie extérieure ^ ^ du pied on trouve , mêlées aas> 
étoiles dor^^cs, les lellrrs M |n[ Viiium(i),quibcrYaieul.àla me>#ie^ 
à reconMlire celledcsdouK Mm X burelU's qui ôlail remplie de via.. 
Contre - émail marbré. — W\^ (^CoUeclion Duiand, n« 28/2449.) ' 

Devant quelles difficiiliés les cmailleurs italiens se décou- 
ragèreut-ils? Je Tignorc; mais il est un fait certain^ c'est 
que des débuts, remarquables à plus d*un litre, furent aban-N 
donnés, et que tonte concurrence céda devant les succèa dit 
l'industrieuse ville de Limoges. Les émaux faisaient en effet, 
dans ce vaste atelier, de rapides progrès. 

Le ton violacé des carnations avait été remarqué de b^niie 
heure comme un défaut grave, et l'on chercna de toiitef 
roanîAres à le corriger. Faute d*y réussir, on tourna U^ 
difficulté en se contentant d'un blanc mat pour les carna* 
tiens, légèrement rosé sur les joues, et d*un vif incarnait 
9ur les lèvres (2) ; mais, en même temps, on poussa si lois: 
Téclat des vêlements que Ton put détacher les figures sur, 
un fond du plus beau noir. Le Musée de Cluny oflrc un' 
exemple de ces émaux ainsi modiOés : c'est un diptyque qui 
représente, d'un côté, le Cbrist, et, de l'autre, la Vierge (9)4^ 
Cet émail permet de marquer le passage des émaux vtolaçésT 
aux émaux éclatants de couleur, et dans lesquels se fait 
sentir la vnain des peintres de talent. La bordure en émail 
aj)parlient encore a l'un des artistes dont nous aTOQst)lu« 
haut passé les œuvres en revue. Les enfants qui s'enlacenl, 

, --L^^ 

(i) coHcctlon isermean. Un plateau de burettes carré, émaillé m 
bleu, orqé d'étoiles et de rinceaux d*or. Au centre deux lettres ou slgoçi 
entourés d*une couronne, dimension, 0,187 en carré. Je rte cite pai 
tous les coflTrels, salières et petits meubks qui ont passé sous mes ycu({ 
rornementation el Témail sont ks mêmes, quelque variété de fonDi^> 
qne reçoivent les objets. 

(2) coU«ctlon s»aiiffiiy, L'Adoration des bergers ; au bas, cette Un.. 
qripiion ainsi divisée : OMATEH. DEI ME MENTO. MEL 11 y ade»ina^. 
cnptions en or sur ton« les vêtements el sur rarchitecture^ reliât %é^ 
néral est neigeux par Tabos des rehauts de blunc et Tabsenc^ de paillon. 
Qaoteur, 0,253; largeur, 0,210. çoUecUon «ermeaa. •S'ainc Jc^n,^ 
tkiHt Jatftte^ sous des arcades se dôlacAiant sur des draperies très of*^ 
nâea, carnations rosées, lèvres rose», polntJUé d'or. Hauteur, 0,i7^f 
largeur, O^OAl, 

(d) CaUilogiM du Musée» »• 997 1 |ir«Taisiit de la eeUeellMi IMIer 
Petit, n* 4^ Hauteur, 0,240 ; largeur, 0,197. 



avec des enroulemenu de guirlandes, ont les carpations 
YioJettes, des télés énormes et entièrement dépourvues de 
ebeveux* Les bouquets de feuillages oui les relient entre 
eux sont rendus par des tons verts froids rehaussés de. 
touches blanches. 11 est bien dilGcile que cette bordure et 
les ligures en buste du Christ et de la Vierge soient de la 
même main , car ceux-ci révèlent un homme de talent. Le 
type et les physionomies sont des créations entièrement 
françaises, dans lesquelles ou peut retrouver la simplicité- 
des matires primitifs flamands et italiens. Les mains sont 
parfaites, les plis des vêtements se forment avec grandeur 
et simplicité, et jusqu'au mouvement ondulant de la ban- 
derole , tout y est eharniant. Ces deux figurefs se déta- 
chent avec harmonie sur un fond bleu tellement foncé qu'il 
semble noir, le cadre ancien estconservé, il estencore orné 
de sa moulure et de ses nœuds à l'état primitif. 

A cété de cette peinture en émail, vive, brillante dans sa' 
transparence, un peu gothique dans les tendances de son 
dessin, et qui semble la production facile de peintres ver- 
riers rompus au traitement des émaux, marchait parallèle- 
ment l'œuvre de peintres miniaturistes, dont les émaux mon-, 
trent une grande imperfection technique et beaucoup de 
finesse de pinceau. Leur émail, apposé sur le méts^l en grandes 
épaisseurs, a des tons sales, aucune transparence, et presque 
aucun brillant. Il semble qu'il se colle à la plaque et s'y soit 
desséché. Le dessin est gothique, incorrect et naïf; les uex 
sont singulièrement longs et se montrent de profil, même 
quand la figure est de face ; les yeux sont adoucis par de 
longs cils, et un pointillé brun dans les ombres, rose danç^ 
les carnations, parvient péniblement à rendre le modelé des' 
chairs; enfin des gouttelettes d^émall sans paillon semblent 
être conservées à regret, et comme par concession aux ha- 
bitudes prises. La composiiion est mesquine et souvent pué-: 
rile. C'est un reflet des miniatures de nos manuscrits, un 
art exclusivement français, sans que l'influence des gravu- 
res flamandes et allemandes s'y soit exercée. On fera atten- 
tion à cette phase particulière (1) des émaux peints, à leur 



(i) collcctHMi «eniitaa. La légende de sainte Valérie, l'une des 
, patronnes populaires du Limousin, suite de petites p loques cintrées. Ou 
IUmif la lame du sabre qui va s'abaisser sur le cou de la sainte, le nom: 
VALEBIEN. On remarque beaucoup de finesse dan» les têtes, des pro- 
fils un peu pointus, une grande naïveté dans la composition; oe aonttfe 
véritables miniatures de manuscrits. Hauteur, fl^ba? ; largeur, 0,095, 
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débttt, parce qoe de ces deux tendances différentes et de 
leur fusion, sont sortis les chefs-d'œuvre de Limoges. 

Les progrès sont dèsiors sensibles, car au milieu de toutes 
ces imperfections il y avait des réussites et des lueurs 
de succès qui durent frapper les artistes, en leur faisant 
comprendre la valeur, la portée, et toutes les ressources 
de ce procédé. Se consacrer à ce genre d*émaillerie pouvait 
tenter, et tenta des peintres de talent; nous allons doré- 
navant décrire des œuvres signées, et nous apprécierons 
la manière et les mérites de chaque émailleur. 

JEAN PÉNICÀUD L'ANCIEN. 

Le nom de Pénicaud se lie aux plus anciens essais 
comme aux plus beaux succès de rémaillerîe limousioe. Le 
chef de la famille a porté , et il a donné à ses successeurs 



Oénecttan malfé. Le Christ sur la croix entre les deux larroi». Au 
ba3, à gauche , la Vierge soutenue par saint Jean et une des saintes 
femmes; à droite, deux cavaliers, Tun sur un çheyal blanc et en ar^ 
mure complète de chevalier du XV* siècle, Tautre sur un cheval gris 
brun, et coiffé d*un grand chapeau fourré d^hennine; au fond la 
ville de Jérusalem, se détachant sur un dd bleu étoile ; dans les deux 
angles du bas, des écussons, Tun écartdé au premier d^aïur ù trob 
mdllets d*or, au second et troisième de gueules à trois croi«^ttesd*or, 
au quatrième d*or à deux fasces de gueules, Tautre de sinople, an 
lion d*or, à la bordure de gueule chargée de..... besans d*or. On Ut 
sur la robe de la Vieige, le mot de Maria répété, on y pourrait lire 
Ifonvaemi. Hauteur, 0,200; largeur, 0,220. Cet émail fait partie 
d^une suite de douze sujets de la Passion. J*en ai retrouvé trois dans 
la coliecUmi Bouroel, et deux autres, la Flagellation et la Pieta, 
dans le commerce, masécdeciiuiy. n« 998. Pleta. Des deux côtés 
delaVierge^le) donataires à geuoux, homme et femme. Travail français 
très natf. Les trois figures se ressemblent, et elles rappeUent le type des 
figures de la légende de sainte Valérie, dlé plus haut Les émaux de 
couleur sont opaques, et il y a dans le paysage des jaunes et des verts 
qui sont propres à ces émaux. Les pierreries imitées en émail de relief 
sur paillon couvrent le nimbe et rattachent cet émail à la série des 
émaux paillettes. On voit au bas de la plaque ce monogramme, ou 
cette marque T Hauteur, 0,225 ; laigeur, 0,153. coiicdlOB 
Outdevnie. a it» Le martyredesaiot Etienne. Le sang qui jaillit 
des plaies du ^1 salnt^t mis en relief. Tous les émaux sont 
opaques, le jL conire-émail est vert foncé. Hauteur, 0,i 05; 
larg., 0,085. /X^ 
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immédiats le prénom de Jean. A-t-il travaillé longtempst 
Est-ce seulement à la fin de sa carrière de peintre-verrier 
qu'il se sera fait émaillcur, imprîmanl par son talent le pre- 
mier élan à cette renaissance de réroail à Limoges? Nous 
l'igiioronSf et nous sommes obligé de nous couienler de 
quelques rares émaux pour tout renseignement. 

On conçoit que dans celte période d'essais sa manière 
dut varier ; aussi marquerons-nous deux tendances sensi- 
bles. Dans ses commencements, il poursuivait évidemment 
l'effet métallique des émaux de basse taille, et au moyendu 
métal brillant (1) qui reccvaiticsoiiibres, des émaux translu- 
cides qui leur donnaient la profondeur, des xehauis d'or, 
apposés en pointillé, en hachures et en masse, qui formaient 
les lumières et comme les reliefs de la ciselure, cl enfin 
des paillettes nombreuses, vives de couleurs et de peu de 
relief, il arriva à produire quelque chose de presque aussi 
brillant. L'efiet général tient de la verrière, et aussi un 
peu de la porcelaine (2); un bleu turquoise et un bleu 
d'azur y dominent, les carnations violacées frappent la vue 
et choquent l'œil, le brun jaunâtre brille dans les fonds et 
dans rarcbiteciure , plus clair encore il couvre les cheve- 
lures. Péuicaud abandonna celle lutte avec les émaux de 
basse taille pour ctiercber,daniiles ressources n<4turelles de 
l'émail, la véritable peinture, et il était sur la bonne voie, 
si nous en jugeons par ses derniers travaux. Cette seconde 
manière se distingue par des carnations plus rosées, par des 

m ' I ■ I ■ Il 

(1) Le paillon est d'un usage immémorial ; l'abus qu*ou en fit pour 
donner ù des pites de verre l'éclat e i l'apparence de pierres pré- 
cieuses, le fit condamner dans les ordonnances des métiers. Eu 1416, 
rorfévre^du duc de Bourgogne asseoit ses rubis sur paillon, afin, 
dit-U, qu'ils eussent meiUeure et plus fresche couleur. (Ducs de B., 
n* 464«) Benvenuto Cellini explique longuement les nuanc9 de toutes 
fortes qu'on doit choisir pour Taire valoir les pierres précieuses. (Dell* 
OreQceria, page 6, Milano, 8", 1811.) On lit Parlicie suivant dans les 
ordonnances ou statuts du métier, rédigés par les argentiers de 
Limoges en 1389 : Item que per vaissella esmellada , Ion no meta 
llmalba d'argent ou do popier, sino que autrament sie regarda estre 
Asador et ordenat per leurs bajrle susdits. 

(î) rollectloii naiigny. Le Christ couronné d'épinçs, imité de 
OOf^cr. Ton général clair, brillant et gai. Sûreté de dessin, ph>si^ 
nomies exagérées dans leurs expressions moqueuses. Le violet, le brun 
et le bleu vif dominant dans les vêtements, les terrains d*un ton vert. 
La signature, dont je parle dans la note 3 delà page suivante, est au 
batft droite. Hauteur, 0,334 ; largeur, 0,195. La Flagellation, même 
grandeor, mêmes émaux que le précédent. 

10 



119 IfOTICK DXt ÉMAVt DV i^UTlI. 

yf US ooirt dtotM^i orbius très blaiiehe«, pat w t«fe t^ 
néral fonce, où le bleu, dans set différeotes Duanccs, do^ 
mine, où le ven, de plusieurs tons et translucide^ laisse 
percer le travail des ombres tracées sur le paillon (1). Les 
revers de ces émaux sont jaspés d*un brun violacé, asses 
épais pour empêcher de voir si la plaque est poinçonnée, 
mais qui permet de distinguer les raies qu*on a faites dans 
le métal, sans doute pour mieux retenir Tcmail ; plus tard, 
ces revers sont couverts d*on émail vert ylauque très 
épais. Le dessin eSt bon, le style français, rimitatlon des 
gravures allemandes et flamandes évidente. Il a ménii 
puisé, dans ce fonds de compositions, devenues populaires 
dans toute TEurope, une certaine eiagération do pbysio^ 
nomies expressives et grimaçantes, dont Teflet s'augmenta 
encorepar leblanc trop vif des yeux. ^ ^ « w 

Un de ses émaux porte en U>utes J0f}JU^£5LP£P[C 
lettres {%) : . ^ ^ 

un autre (3) : #• XV 1^1 

lôHAi/iî sremcAVLT ^''^^^'^ 



^^ 



(1) La Flagellatioii, petite plaque en émail de eoulear, plaeèe dam 
on cadre en cuivre cMé du melUenr goOt, et de Is date ménM ds 
I^émall, o*c«t-àrdire de 1512 ou 13, rorigiaal 4* Albert Durer éUnt de 
i51i et la copie de Noël Garaier, doDt il s*est probablement Mrvl, 
de Tamiée suivante. Hauteur, 0,120; larp^ur, 0,090. Il n*ett pas 
fiiit usage de paillettes dans cet émail. La signature est sous les pieds 
du Christ. Cette petite plaque m^a <^té présentée, au Louvre, par' 
M. Derille, ancien m^ire de Toamon (Ardèche) , mais un scrnpule 
Vu empêché de la céder au Mu!>ée, et il l*a retinte par la raison fort 
respectable que cette relique ne devait pas sortir de sa Himille. On peut 
rapprocher de cet émail les deux plaqnes suivantes : colleetton ••l- 
tlkoflT: la mise au tombcan. Hauteur, 0,150 ; largeur, 0,120. Tripty- 
que, Jésus ^r la croix, au centre et sur les volets, la Flagellation et 
la mise au tombeau. Hauteur, 0,190 ; largeur, 0,175; vo!ets, 0,075. 

(2) Cette signature a été amplifiée pour qu^elle fût lisible; elle eU 
tracée en or et en caractères microscopiques au-dessous des pieds du 
Christ, au lias de Témail dont il est quesUon dans la note précédente. 

(8) C^ollectlon HMogny. Le Couronnement d^épinei. La signa* 
ture est tracée en or au bas, adroite. M. Didier Petit, auquel 
il appartenait. Ta sommairement décrit dans son catalogue, «dus la 
n* 169, en ajoutant qu'il est signé JEHAN. P.E.NICÂVL AT. Cette Jeo* 
ture (lEiutive Tautorisa à créer un émaiUeur du nom de Nieaulat, et ce 
nom a été adopté dans quelques ouvrages. Le fac-similé qu'on voit 
dans le texte met fin à celte erreur. Je raioalqoé avec soin, et ja f uii 
certain de n^avdr rien omis, rien sjooté. 
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I> L. 

Déjâi rémulation se fait sentir, et plusieurs anistei 6ont 
à TcBuvre. L'ëmailleur qui signe ses ouvrages des lettres N L 
semble avoir travaillé dans Talelier même de Jean Pénicaud, 
tant il y a d'analogie dans leur maniée, dans les nuances de 
leurs émaux, dans remploi des rehauis d'or et l'application 
des gouttelettes d'émail. Ils se fournissaient aussi oes mêmes 
oàdres chez le même orfèvre ou fondeur (3). 



(i) CMlectloii iMiiiBy. La Flagellation* Une draperie tombante 
empêcha Partiste de compléter sa signature. A ces plaques signées 
il fout en associer une qui ne porte pas de signature, mais qui lei 
rappelle par le des'>in, le senliment et les tons des émaux. Collection 
0oNl|Loff. La résurrection du Lazare , plaque émalUée en couleur i 
dans le forid, une église surmontée d*one fleur de lis. Hauteur, 0,265 ; 
largear, 0,239. 

(S) Je renvde à la description de cet émail donnée paf le D. Fr. Ka^ 
^er (fiesctrreilrang der koenlgliche Knnstkamtner th Berlin p. 485, 
n* 211). THptyquc. Dans le teiMcati central le eraettement, sor les 
velèff le porteriieiM «t l5 deseeMe de erélt. flâtiteifr, 10 ponces 1/S i 
Isiileaf, 9 ponces* Le chiffre se trouve sur le vo^et du portement de 
dravi , dans le coin d*eft bas. reliectien fteitilLoir. Ce même chlffr* 
se voit au miliea d*un écosson que soutiennent deux anges, et se dé- 
tache snr fond bien, dans un tript>qae qui représente, d*un cCté, 
1^ Adoration des bergers, de Tautre, TAdoration des Mages. Hauteur 
dès plaques émaillées, 0,205 ; largeur, 0,170; 

(S) Cdnieetloii rarrantf. Triptyque peint en émaux decpulcur^. Le 
Christ entre la Vierge et saint Jean , figures en buste ; le Christ est 
nu ; il a devant lui , su^ la balustrade qui lui sert d'appui, son man- 
teau et les dés, en souvenir de la pas<:ion ; les figures se détachent sur un 
fond d^arçhftecture d^un style qui fut en lutte avec les souvenirs 

Î>thiqucs et Pinvasionide la renaissance entre les années 1485 et 1510. 
ux deux extrémités de la balustrade se voient la lettre N placée à 
gauche et là lettre L inscrite en or, h droite. On Ht en outre cette 
inscription tracée en or an brs de la plaque, et dont je conserve les 
abréviations : CHISTO : M0RT9 : EST: PROPT : PCTA : NOSTRA : 
ET : RESVREXIT : PT ; IVSTIFICACIONE : NOST, Le manteau du 
Christ est violet ; il y â t!es terts, des rouges dans les vêtements, et un 
ton JâiAie bran mordoré refitpftt le fend. Les rehauts d*or sont abon- 
dants et apposés dans la manière de Jean Pénicaud. 9or le volet de 
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Tout ce que je viens d'ënumërer, toat ce que j*ai dëcril 
appartient encore aux incunables de rémaillerie. Cet art 
devait sortir de son berceau sous la conduite vigoureuse 
des peintres cminenis du Limousiu, dont nous allons nous 
occuper, et qui eurent Jean Pénicaud Tancien pour chef, 
et Jean Pénicaud le second pour premier guide. Le style,en 
même temps que les procédés, se modifient. Nous sommes 
en 1530. Frauçois U*-, depuis quinze ans, s'efforce, peui-élre 
avec trop de précipitation, d'activer la renaissance des arts 
en France. Une petite Italie française, un reflet de Man- 
toue et de Florence, donne son impulsion partout, et Limoges 
s*cn rossent. Le roi de France, accessible à toutes les inno- 
vations, n'avait pas vu sans intérêt la nouvelle application 
qu'on faisait de l'émail; il comprit la portée de ce iiroccdé; 
il voulut en favoriser les progrès, et nomma Léonard, un 
des plus habiles artistes du Limousin, sou peintre et son 
valet de chambre, donnant à rémaillerie de Limoges, avec 
sa protection, l'empreinte des teodancvs qu'il favorisait à 
Fontainebleau. L'influence jtalienne, toutefois, ne fut pas 
dominante, et nous devons à la distance qui sépare Limoges 
de la cour de France, la persistance du caractère français. 
Les copies délicieuses des portraits de Fr. Clouet, resté fidèle 
aux traditions nationales; l'imitation des compositions de 
Belaune, qui n'était qu'à demi dans le courant italien, et 
des petits maîtres français et allemands, qui n'en avaient 

3 lie le reflet, tout cela mêlé, assimilé, confondu, sans grand 
iscernement, mais toujours avec goût, compose comme un 
style particulier à Limojçes, qu'on reconnaît à première vue 
et qui, à la longue, semble appartenir à l'émailleric. 
» Mais cette émail lerie elle-même, arrivée à son apogée, 

gauche, saint Pau) debout ; sur le volet de droite, saint Pierre. Le cadre 
est intact ; mais les nœuds, bien que d'après le même modèle, seoH 
blent avoir été exécutés d'une manière différente. Hauteur, 0,310 ;hii^ 
geur, 0,170; largeur des volets, 0,070. On voit dans la même col- 
lection un autre triptyque du même maître. Jésus-Chrîst apparaît k 
Marie-Madeleine, qui porte le costume et le turban qu'on retrouve 
danft toutes les peintures et sculptures des vingt dernières années du 
XV* siècle. Un dtTaut de perspective bizarre se remarque dansTarbre 
qui, planté à di<«tance, pas^^e entre les bras de la sainte. Sur chaque 
volet, une sainte debout, placée dans une niche gothique: au-dessus 
de la première, on a écrit en lettres d'or : MATER MEMENTO MëI. 
et au-dessus de la seconde : AVE MARIA GRACIA PL. Mêmes di- 
mensions que le précédent. Le cadre est bleu conservé afec sa mou- 
lure et ses nœuds. 
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eommeni la classer dansrhistoîre de l'art? Si Doas écartons 
quelques productions onginal«;s d*un mérite supérieur 
mais exceptionnel, si nous laissons à part les portraits de 
Léonard Limosin, de Jean Pënicaud le jeune et de Peliiot; 
si, enfin, nous avons la force de nous dégager de l'engoue- 
ment qui résulte de guAls particuliers et d'études spéciales, 
BOUS dirons que réniailleric des peintres a élé et restera 
un art reproducteur qui compense , par sa nature inalté- 
rable et ses qualités brillantes, ce qui lui manque en fer- 
meté de dessin, en liberté de touche, en vérité et en variété 
de coloris, en rapidité et en sdrelé d'exécution. En toutes 
choses, la renaissance du XV1« siècle a pour caractère dis- 
tinctif, pour mérite et aussi pour tort d'avoir dépassé le but. 
Aux yeux de quelques-uns c'est un avantage, parce qu'ils 
sont séduits par celte hardiesse qui s'applique à tout, par 
celte élégance qui couvre l'immoraiité et embellit jusqu'au 
sacrilège; aux yeux déjuges plus sévères, c'est un tort, parce 
que dans les ans une certaine réserve rend plus profond le 
sentiment en même temps que le respect des règles tradi- 
tionnelles forme comme une limite qui, en faisant monter 
la sève du génie, l'empi^che de s'épandre, et en réalité de se 
perdre. Los émaux ont profilé, ils ont souffert aussi de cette 
tendance hardie et quoique pou enivrée. Alliés à l'orfé- 
trerie, servant de rehaut à la ciselure et à la gravure, as- 
sociant dans une juste mesure la peinture k la plastique, 
ils semblaient avoir conservé dans leurs alluros quelque 
chose des traditions antiques ; mais tout à coup la renais- 
sance s'en enpare ; d'un accessoire elle fait la chose prin- 
cipale; d'un moyen d'ornementation limité, elle compose 
une peinture qui a toutes les pi'étentious de la véritable 
peinture, sans en avoir les ressources et les franchises. 

Ces réserves faites en faveur de l'art, dans ses condi- 
tions sériouses, je vais décrire avec enthousiasme quelques 
productions remarquables, les passer toutes en revue, et 
suivre avec intérêt, jusqu'aux dernièros limites de sa déca- 
dence, un art dont la vogue a soutenu les efforts pondant 
deux siècles, et qui s'apprête à renaître de nos jours dans 
des conditions nouvelles. 



JEAN PÉIVICALD II. 

Le second des Pénicaud ouvrira cette nouvelle ère. Cest 
déjà tm homme de talent, dont les ouvrages prennent un 
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rftDff diitiofuë parmi 1m productions de Limoges. 11 a sitôt 
UD de ses émaux 10HANË8 PENICAVDl IVNIOR, iSSOfl), 
en indiquiinC par cette qualification sa parenté avec Pëni- 
caud Tanoien, dont il était sans doute le frère cadet. J'ai 
vu sur une Annonciation (S) les initiales de son nom I. P.V 
Idont il s'est servi de nouveau pour marquer un portrait de 
Luther, et ce dernier émail peut être considéré comme 

Ï sortant la date de 1531 ou I53S, puisqu'il représente le rë- 
ermateur anno mtatis 48 (3). Ces productions signées per- 
mettent de reconnaître , en outre, un certain nombre ït 
ses ouvrages qu'il a laissés sans signatures (4), et de séparer 
ses émaux de l'œuvrede Jean Penicaud le troisième, ao- 
4|uel on les attribue à tort. 

Sa manière trahit les habitudes d'un peintre verrier, et 
plus encqro celles d'un miniaturiste (5). Il a eu deux roa^ 
nières, et dans le style et dans la technique de TémaiL: 
d'abord miniaturiste et Français, il est timide, sérieux, on 
peu sec; plus tard, il semblerait qu'un voyage en Italie, te 
contact avec les maîtres italiens, ou tout simplement l'io*- 
fluence de Léonard Limosio, qui rapportait de Fontaine* 
blcaû les errements à la mode, le fait tourner au genre 
grandiose, facile et un peu lâché (6). Quant à la technique, 

• ^ . 

(i) cataiogiie walpoole» n» 59, Londres, 1841. 

(2) coiiectton iMiaeny. Annonciation. La Vierge est agenouiQ4e 
lur un prie-Dieu en trais sculpté. Devant elle, l'Ange ; dans les nuages, 
rÉternel ; dans le fond à gauche, un lit, et sur sou coussin le chiffre! P, 
tracé çn lettres d'or. Revers translucide, avec le pointa P L ; plaque 
cintrée par le haut. Hauteur, 0,145 ; largeur, 0,1S7. 

(5} eolieetlon ooltlkoir, n* 723 de la collection Debnige. La 
tête se détache surfin Tond vert, l*émail laisse apercevoir le pallieii 
guil loche qui lui donne sa transparence. 

(h) coiiectloii DiDcny. Petite ploqued^émâil divisée en treiieceai 
partimenls } dans le plus grand le Christ, dans les antres les doofe 
apôtres. On croit voir une miniature de livre d'heures, seulement les 
tons sont plus profonds dans leur vigueur transparente. Le bleu domine 
dans le ton général. Pénlcaud emploie pour tout ce qui est métal, 
hallebardes, épécs, scirs, clefs, un ton vert bronzé et mat qui est par- 
ticulier. Le contre'émail est translucide, il porte la marque du poin- 
çon PL. Hauteur, 0,145; largeur, 0,103. 

(5) De ce nombre est le portrait d'Érasme, qui, dans la coiiectkNi 
•olUkoir, fait pendant au portrait de Luther, et portait le n* 725 
dans la collection Debruge. La marque du poinçon PL a été frappée 
au revers de la plaque de métal. 

(•) ceOeedM a»H. Un raédallleB pté icrtan t i\ui eôlé impih 



JEAN PtNICAUD II. lÀl 

n eat nussi deux m&tiières : la première^ encore empt^Inle 
des anciens errements, se remarque dans une Cène(l); la 
seconde e^t toute développée dans sa grande AscensloD, 
et dans d'autres émaux dont on ne peut ni méconnaître, ni 
oublier la flnesse de la touche, unie à la vigueur du coloris. 
Il fait usage du paillon pargrandes surfaces, tellement qu'on 
croirait au'il en couvre entièrement ses plaques, mais le 
brillant du métal suffit souvent pour donner (le Téclatà ses 
couleurs translucides. Ses tonst, solides autant que lim- 



trait de religieuse, vue de trois quarts, se détacbant sur un fbnd noir 
et bordé par un liséré blanc et une bande d*éniail bleu fur paillon 
d*argèat. Au revers, un camaïeu d^or enlevé à la pointe snr émail 
fioir* Il repréMnte la Vierge au berceau , gravée par Marc-Antoine 
d'après Rapbaël (Bartscb, n» 68). Marie lient rfinfenl-Jésas nous les 
yeux de sainte Anne, patronne de la religieuse, et S laqnelleesl dédié ee 
joli' ouvrage I on lit rinscrijkUon suivante tracée en lettres d*or: AVE: 
MATIÎR:IIATRIS:OBI: Je cite re roédailloo, parce qu*U ni«rq«e les 
deux tendances, les deux manières. Dans te portrait, les erreoieiits 
français; dans le camaïeu, l'influence italienne ; d'un côté, la simplicité 
la plus naïve ; de Tautre , la bardiesse la plus babile« Forme ovale, 
iiauteur, 0,080; largeur, 0,075. 

(1) coUectlon OaedcvlUe. La Cène. Le Gbrist et les apôtres assis 
•oioiir d'une table ronde; on serviteur entre à droite; dans la nartie 
sapèrieure neuf arcades et une lucarne. Au revers rémail est trans- 
Indde et la plaque est marquée au poinçon quatre ibis. Hauteur, 0,190 ; 
largeur, 0,185. cxilieeileii Moret. LaKativité. La Vierge est couchée; 
deux femmes lui donnent leurs soins, une troisième, assise sur te pre- 
mier plan, tient I^Entbnt- Jésus emmalllotté; un ange, les ailes déve- 
loppées, agenouillé dans les nuages, encense la mère de Dieu. L^émail 
étant fixé dans un cadre, on ne peut voir le revers. Hauteur, 0,040 ; 
Isfgear, 0,067. roltocfton SNialagea. Entei/pte de chnpetm, Un sei- 
fnciir, agenouillé devant ia Vierge qui apparaît au milieu des nuages. 
lies costumes des finnmes reportent a la cour d*Anne de Bretagne, et 
celiii des hommes à Tétlquetledu règne de Louis X IL L'inscription a été 
telbiteet n*est pas intelligible; c'était une InTocation à la Vierge. Plu- 
siettis couleurs sont appliquées sur paillon ; l'émail est d'une grande 
. iincsie. Le contre-émail est translucide ; la marque du poinçon est 
frappée au centre. Médaillon ovale. Hauteur, 0,059 ; largeur, 0,040. 
Cl i eeM — 0oitlk«fr. Un petit coffret décoré de douze sujets bibliques 
avec cette inscription : DE GENESEE ET EXODE ET LE VITCVS 
MUMRRI DBS ROIC IV DL — Un autre coffret orné des médaillons 
des douze Césan, peints en grisailles, au milieu d'une couronne 
de flmtUages peints en vert et sontenus par des amours dessinés dans 
te goat de Glovio, e'est«è«dire que cette dernière prodneâon date de 
la uansftmaatlen itaMenne de Fènleavd II. 
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pides, prennent, an moyen de celte assistance» une Irans* 
parence vigoureuse qui est tout à fait caracléristiqne. 
Quand il iraiie des sujels de grande dimension , on voit 
que sa parenté avec Pénicaud l'ancien s*élend jusqu'à sa 
manière de peindre en émail; on la trouve surtout dans 
ses ombres apposées sur le fond du mêlai et dans la touche 
des rehauts d or. Si je voulais rendre justice à tous ses mé- 
rites, je vanterais dans une délicieuse Annonciation son ciel 
d'azurqui va mourir en tons insensiblement dégradés, depuis 
le bleu le plus foncé étendu dans la partie supérieure, jus* 
qu*au bleu argentin qni, dans le bas, recouvre à peine le 
paillon et semble annoncer le crépuscule du matin; je ferais 
ressortir rhabilclé avec laquelle sont rendues des sculptures 
en bois, dont les reliefs s accusent vivement entre des om- 
bres transparentes et des lumières dorées spirituellement 
touchées; enOn, je ne louerais jamais asst*z la nature lim- 
pide, éclatante et profonde, de ses nuances d'émaux. A la 
vérité , la variété et la vie manqfieut à ses têtes , un peu 
monotones dans leurs proportions et dans leurs physio- 
nomies, à ces veux glauques un peu morts; les extrémités 
sont touchées lourdement, le modelé est souvent mal corn* 
pris, le faire est un peu mesquin (1). Biais quittons ces cri- 

(i) Ces critiques s'adressent tout entières à un grand émaU que 
Je vais décrire avec quelque étendue, parce quMI est, comme ceane 
de Pénicaud le jeune, et malgré ses défauts, d'une grande importance. 
Oolleetloo cs^aueaux. L'Ascension de Jésus-Christ , en émaux de 
couleur. Hauteur, 0,303; largeur, 0,193. Le Christ plane dans 
les airs, au milieu d'une gloire formée d'une bande lumineuse de 
forme ovale dans laquelle vuk'nt dix chérubins aus ailes déployées, 
aux bras croisés 5ur la poitrine et peints en rouge comme c'était babi« 
tuel au Bopyen âge. Jésus bénit de la main droite, et de la gauche U 
retient son manteau qui flolte derrière lui, laissant nu tout le busle. 
Ce manteau est brun rou^e, du même Ion que la gloire et les chéra« 
bios. Deux anges, vêtus de blanc, soutiennent cette gloire, deux autres 
planent au haut du tableau, les bras croisés sur la poitrine en signe 
d'adoration ; leurs vêtements sont violets, leurs ailes vertes. Au bas du 
tableau sont agenouillés les douze apôtres : sur le premier plan, saint 
Pierre en robe bleue, manteau violet, tenant d'énormes clefs à hi main ; 
h droite, saint Paul, robe brune, manteau violeL Pénicaud avait 
devant les yeux quelque tableau italien qu'il a imité, à Texceptiou 
du coloris qu'il a tenu clair, suivant le goût français, et éclatant 
d'âpre les conditions de l'émail. Sa signature était peut-être en bas 
à droite, mais l'émail est altéré sur ce point, collection solilfcol. 
On doit ranger à côté de ce bel émail la plaque centrale d'un tableau 
qoi en réunit onze dans son cadre de bois doré. Celle du milieiii nt 
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tiques de deuil pour donner sans restrictions des éfoges à 
ces émaux, qui, pris dans leur ensemble, sont délicieux. 

Aussitôt que le revers des émaux de la famille des 
Pénicaud se couvre d'émail moins épais et devient translu- 
cide, on distingue dans la plaque de cuivre cette marque de 
poinçon, ^ûj^ frappée au marieau , qui se retrouve sans 
disGouti Y© nuer sur les émaui de tous les Pénicaud, et 
qui ne se |Q rencontre pas ailleurs ( l )« En démembrant ce 

monogramme , on y a trouvé un L et un P, dont on aurait 
fait Louis Pénicaud , si des signatures en toutes lettres 
n'établissaient pas que les trois premiers Pénicaud ont 
porté le nom de Jean ; mais en le décomposant en un P et 
un L, on peut interpréter ce chiffre par Pénicaud Limosin, 
sorte de poinçon de famille propre à tous ses membres. 
Nous verrons plus loin que Léonard s'appela 'de même 
Limosin, non par la volonté du roi, mais par une habitude 
qui n'était pas circonscriie dans la ville de Limoges. Une 
couronne surmonte ce chiffre ; on là trouve également sur 
les signatures de Léonard, de P. Raymond, et d'autres. Je 
ne saurais en donner Texplication, mais avec le temps nous 
en découvrirons la signification. 



laqaeUe est figurée 1* Ascension, a cela de particulier, que la figure du 
Christ a le même type, son corps les mêmes proportions , ses carna- 
tions le m^me coloris ; je ne pousserai pas plus loin cette compa« 
raison pour établir que ces deux ploques des coUections Gatteaux 
et Soltikoff sont de la mAme main, et je dirais mieux de la m^me 
foomée. Les auUres plaques du même tableau se rappi^ochent davan- 
tage de TAnnonciation de la collcctl^B Baaaay ; quant à la plaque 
du bas, je l^atUribue à J*-B. Court, et j*en parle page 267, note S. 

(1) Cette marque aité frappée en outre avec cet antre poinçon 
la difléreoce n*est pas grande, mais il suffit qu'elle soit sensible < 
ponr établir Texistence de deux poinçons. Je n^appoierais pas 
sur cette circonstance, peu importante* sans doute, si Ton n*en pouvait 
tirer une conséquence. Il s*est élevé en effet des doutes sur la pro- 
priété de cette marque. On a dit qu*elle appartenait au planeur des 
plaques de cuivre, et non pas aux artistes Pénicaud : or, un planeur 
n^aurait eu qu*nn poinçon, tandis que les diflérents membres de la fa- 
mme Pénicaud, qui avaient le droit de s'en servir; durent en avoir plus 
d*nn« Chaque plaque est poinçonnée une, deux, et jusqu'à quatre 
ftit. collcctkMi flolllkoff. Le portrait d'Érasme qu^on a vu dans la 
eoilcction Debruge est ainsi marqué de quatre coups de poinçon. 
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JEAN PÉWCAltD III. 

Lt froislème ^maîlleur de cette ramille est an grand ar- 
tiste, ulfi dessinateur plein d'esprit, un coloriste rempli de 
ressources, it, dans quelques produclions (1), ]« talent sa- 
péri(*ur et la gloire de Limoges, il travaillait sans donta 
dès son jeune âge dans l'atelier de son père, mais il n*a]^ 
conquérir qu'en Italie la distinction dégoût, la haotear 
de style, la grandeur des effets qoi marquent ses ouvragée. 
H'il k'ëtait formé à Fontainebleau, il aurait rapporté de scn 
voyage ces mêmes qualités, mais il aoraît conservé les dé* 
fauis qui caractérisent tous ceux qui sont sortis de celte 
école, et je n'en Tois trace nulle part dans ses ouvrages. 
Le Parmegianino, parmi tous les maîtres italiens, semble 
«voir ie plus inlloencé sa manière. Qttelque»*unes de ses 
compositions ne sont pas indignes du t>eau talent de oe 
grand peintre. 9a supcriorité sur tous les éroailleurs de 
Limoges se roarqae en deux points ! il n'a copié personne (S) ; 
il n'a signé aucun de ses ouvrages (3). Ne copier personne 
et se montrer inventeur fécond, habile, depuis les pocbadts 
les plus hâtivement lâchées jusqu*aux tableaux d'émail les 
ml^x terminés, en restant toujours soi-même par le sen- 
timent, le coloris et la louche, c^estle signe du vrai talent. 
Ke signer aucune de ses œuvres, mais les marquer de fa 
touche spirituelle, de ses teintes particulières, de ses qi- 
mées dignes de Tautique, c'est se montrer supériour tu 
métier, et digne du nom d'arliaie. 

Je n'ai pas la prétention de définir sa manière. Il a point, 

-lo plus souvent en grisaille, les carnations teintées. Les 

yeux sont frappés, et aussi charmés, par les efFets vigou- 

roux et barmouicux qu'il sait trouver pour faire poindre 

■■ ■ ■ ■ ' * ' ' ' j ' 

(i) JesongesQ n*17i du Louvro, à la Pieta delà eollcctlon Raldér» 
nédiillon de 0,320 en diamètre ; au ropas des Dieux de la coHeeiM^ 
•oUfkoff. Ce sont des chefe-d^œuvre. 

(2) Exccptîounellement quelques tableaux célèbres, quelques con- 
posUiuns divines de Rapliaêl. coUecUon r. BetMt. Jupiter et V^aâs 
d*apr^ la già\urc de Marc-Antoine, grisaille teintée. Hauteur, Q,|00; 
brgeur, 0,150. Denon, n» 739 ; Didier Petit, n» .... 

(3) J^ttflirme, et eependaat M. VMié TeiMer s^^aprima aipiî:.: 
t/e/i«ii PpmeauUa signé «i^ t^ùkantp reprpi^ntmit (<!. ^'«s^^. i^.llNl' 
Martiai appartmiant à M, Alphonu Bardinei» M, HL Ardead ajouté 
Vn'ii Ut a datés dû t'année 1544. 
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qui perce la nuit, et dont Téclat va grandissant. Ses blancs 
crémeux, ses rehants d'or touches sobrement et & propos, 
renseroble distingué et séduisant de ses émaux, sont des 
êignes caractéristiques que confirme toujours le poinçon 
de la famille, frappé sur toutes ses plaques. Son talent o^ 
Ta pas mis plus qu'un autre à l'abri de la presse indus- 
trielle, et de la nécessité d'appliquer son habile pinceau 
aux ustensiles de la vie privée. Nous avons de se« niats, 
de ses assiettes (1), de ses aiguières (2), coupes OT, sa- 
Jièret, et cbaQdelieri (4). Partout, même dans ses am- 
vres les plus rapides, les plus fugitives, on voit n^e 
l'homme de talent a dominé l'industriel. 

194* -—La Yiebgb et l'Enfant-Jéms. — 
Plaque en grisaille eur fond noir , Uê chain eolf^ 
fées, diiaih dorée. '-— Hauteur^ 0,180; largewfj 
0, 130. 

La Vierge est représentée assise, tenant de la main gauche une palqia 
et portant ta nain droite sur son sein: une double auréole entoure ta 
tète, un livre est posé sur ses genoux. L*Enrant-Jé8us. debout prés dç U 
Vierge, tient une pomme dans la main gauche; il est entièrement nii, 
et sa tète est entourée de rayons et de quatre fleurons détaches. Les 
pieds de tout d^ux posent sur des nnages qui cachent à demi del fU;arfs 
d*anges placés de chaque cAté. Une corne d'abondance est en arrière él 
i U gauclK* de la Vierge. Sur le bord on Ut cette inscription en lettres 
dorées : O mater Dti, mémento met. Le contre-émail est incolore et 
Itiiae apercevoir le poinçon frappé au revers.~(CollectionRéTOil, n^asi.) 

tVft» — Dieu apparaît a Moïse. ~- Plaque en 



(i) colieftfoo André vronntaloe. Une suite d*aftsieltet cbarman- 
tei, décorées de quatre médafllons, d*une bordure d*arabcsques, et, au 
centra, d*ua lujet luytkologiqQe. y 

(2) collcetlon da liOavre, n" 179, 

(3) CoHcctlon do LoaiTe, n« 178. 

(4) conerUen Aehliie ■elllères. Drai chandeUen bien comfdets 
députe le pied jusqu'à )a bobtche, et d*une bonne consen^tion. C^est 
fort rare. Pénicaud tes a décorés, avec soin, de grisailles teintées dans 
U même genre que la buire du Louvre , n" 179. Il a nia tout son ^ 
piît et la. verve de sa touche dans quelques figures « coanM dans fe 
Ifobe élevant les tablas da la loi sur sa tête, et dans un daM«nr |ilia4 
ylui iQia, Hauteur, 0,l3p ; aamètrel ta frase^ 0,ti<^« ^ 
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grUaiUe sur fond noir, chairs colorées, détails dorés. 
— Hauteur, 0,066; largeur A06i^ 

L'Éternel est représenté sortant -i denif d'un buisson ardent; HoTse, les 
mains jointes, est assis auprès d'un arbre, deux faisceaux de rayons dorés 
sortent de sa chevelure : un billon recourbé est à ses pieds, le' troupeau 
prés de lui, et un cbien sur le devant à droite. Le conire-«mail, un peu 
marbré, laisse voir le poinçon frappé au revers. — (Collection Durand, 

flVG. — Dieu donhe a Moïse les tables de la 
LOI. — Plaque en grisaille sur fond noir, les chairs 
colorées , détails dorés. — Hauteur, 0,066 ; lar- 
geur, 0,084. 

L*Élemel est représenté dans les nuages, tenant de la main droite les 
tables de la loi ; devant lui est Moïse agenouillé sur la montagne, ses 
mains sont jointes, des rayons dorés sorient de sa chevelure. On voit, 
dans le fond, les tentes des Israélites. .Le contre-émail, un peu marbré, 
laisse voir le poinçon flrappé au revers. — (Collection Durand, u* 10472619.) 

19V. — Un sacrifice au dieu Mars. — Plaque 
en camaïeu d'or sur fond noir. — Hauteur, 0,063 ; 
largeur, 0,070. 

Deux guerriers tiennent un renard renversé et étendu sur une table; 
run d'eux est agenouillé et retient l'animal par une patte de devant, 
Taurre est prêt à le frapper d un glaive dont est armée sa main droite. 
Derrière cet homme est un f<«gol; prés de l'autre, un casque. Une porte 
à froiiion est placée dans le fond à gauche, et Ton voit entrer un homme 
enveloppé d'un manteau. Dans une niche encadrée de colonnes et sur- 
moniée d'un fronton triangulaire, la statue du dieu Mars armé d'un bou- 
clier préside au sacrifice. Des flammes s'élèvent au-dessus d'an vase à 
feu posé A peu de disinnce. Le contre-émail incolore laisse voir le poin- 
çon irappé au revers. — (Collection Durand, n» 408/%iO.) 

1VS« — NoÉ sacrifiant au Seigneur. — Coupe 
en grisaille sur fond noir, détails et ornements dorés. 
—Hauteur, 0,170; diamètre, 0,184. 

Noi est représenté agenouillé prés d'un autel, élevant ses regards vers 
le Seigneur, que l'on voit dans le haut porté par des nuages d'où 
s'échappent des rayons dorés. Les trois fils de Noé ayant leurs femmes i 
leur coté prennent part à cet acte d'adoration ; Ils sont disposés en deux 
groupes que sépare l'autel. L'émailleur a peint au centre une autre 
icéne que la pénétration du pied couvre et cache en partie. A Y$xté- 
neur de la coupe sont distribués des tètes et masques coiffés de drape- 
ries, alternant avec des vases, les uns et les autres posés sur des 
•nlaeemenls qui soutiennent des draperies el des trophées d'armes. Sur 
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le fiêd sont des enfliiitt nus dansant , A TexcepUon d'un seul qui est coii- 
ehe et tient un lapin dans ses bras. Le contre-émail esinolr.^(Golleclion 
Durand, n» 34/!S*S6.) 

198. — La Pdrifigatioiv (...et ils lavèrent leurs 
vêtements; Exode , chap. XIX, v. 14). — B^re en 
grisaille sur fond noir, les chairs colorées , détails et 
ornements dorés. — Hauteur, O^VJO; diamètre^ 0, 1 18. 

Les braéliles sont représentés lavant leurs Tèlemenis ; trois d*entre 
eux les trempent dans les eaux, au-dessus desquelles ils se pencbent; 
deux, posés en arrière, soult^Tenl des manteaux qu'ils tiennent des deux 
mains; un homme est placé à droite et tu de profll, sa télé est ornée 
d*un petit diadème doré. Sur le côté opposé , une femme agenouillée lare 
on linge dans un bassin; un homme placé derrière elle enlcTe sa tunique, 
qui cache encore la léle et laisse voir le corps entièrement nu. Un autre 
est posé dans le fond, élevant les bras. Un troisième semble s*éloigner« 
et quatre hommes debout se rattachent A la scène par leur attitude et 
rexpresslan de leurs regards ; Tun d'eux porte une pique. Sur le bord 
supérieur soat disposés des cartouches dans lesquels sont peints , sur 
fond d*or, des guerriers â cheval , et, de chaque coté des cartouches, des 
génies i ailes durées supportent des guirlandes de fruits. Le goulot du 
vase figure une harpe garnie de ses cordes; deux figures, en tons de 
chair, dont les Jambes sont enveloppées d*une draperie en grisaille, 
posées de chaque côté de la harpe, ont une main sur les cordes. Des- 
masques drapés et des trophées d'armes décorent le bas du vase; le pied 
est orné de médaillons à sujets, qui sont de resiauraiion moderne. Des 
arabesques rouge et or sur fond blanc décorent l'anse; l'intérieur de la 
bulre est revéïu d*émail blanc, le contre-émail est noir. — (Collection 
Durand, n« S3/SkU3.) 

ANONYME. 

Jo rangerai, à la suite des oavrages de Pëoicaud le troi* 
sième une série d*œuvres anonymes « que Je classerai plus 
rigoureusement^ avec le temps, h mesure que des œuvres 
signées pennetiront d'assigner à chacune d'elles un nom et 
une époque précise. 

11 semblerait qu^nn ëmailleur, élève de Pénicaud l'an- 
cien, et encore accroché à toutes ses pratiques, eût dé- 
coré le fond du plat que je vais décrire, dont la bordure et 
le revers sont exécutés d'une main moins gothique, et qui 
tient du dernier des Pénicaud. Le ton général est bru- 
nâtre, l'aspect terne; les vêtements, peints en émaux 
bruns ou bleus translucides sur paillon, se détachent 
sans vigueur sur un fond général, où le vert domine. La 
toison des moutons est pointillée en blanc d*une façon mo- 
notone , les carnations sont iKUles et un peu Tîolaeées, les 
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Qgures longues, et l'ensemble de trop pca de mérité pOQf 
qu'il soit nécessaire de s* y arrêter plus longtemps. 

. fl 80.«^Le sois de JuiNi /oîsant partie i'vmê pAu 
gravée par Eliinne de LauM. -^ Àêsieite en émauùi 
de cDulêurs iur fond noir, avec emploi de paUlont 
et tehautê dor. -- Diamèire, 0498. 

Une femme pooupe le oenire ei etl représentée londant une brebii; un 
homme, à gauche, «'avance ven elle en porlant une aeconde brebii sur 
ses épaules, ei un bercer, placé i drollp, se baisse pour en soulever une 
troisième. On voit le troupeau en arrière el au fond un pâtre s'appuraol 
soria houlette. Le signe oe TEcrevisse se détache dansle nauisur un rond 
d*or, et dans le bas on lit, sur une bande d'émail blanc, le nom du mois 
IVING, écrit ainsi en lettres noires. Le rebord est orné de bustes de 
femmes terminés en arabesques. alternant atec des masques de satyres el 
(tes tètes ailées«Xe revers est décoré d'une sorte de rosace formée* par 
quatre figures arabesques supportant des coupes et des draperies entre 
lesquelles sont disposés quatre groupes de chimères à téies d'homme et 
de femme. Une vignette eu arabesques dorées termine le décor; elle est 
coopée par quatre médaillons en grisaille, oà sqni peintes quatre figiiret 
àm guerriers morts, en oeuleur rouge rehaussée d'or.— (Gollectioo ftfiveil, 

ANONYME. 

. Ctt émailleur a pris avec bonhear, dans ^ënicâud, ses 
effets de grisaille pleins de douceur, quoique tranchés. 
Dans la plaque suivante, qui se distingue par le talent avec 
lequel est rendu le dessin de Raphajél, c'est dans les têtes 
que se trahit la faiblesse. Des expressions, nulles quand 
elles devraient être aninices, ou sinistres quand elles.po.ur- 
raient être calmes, prouvent rinexpérieuce et la maladresse, 
de' rimltateur. 

fl 8 f . — Énée consolant les Xbotens, d'apris 
Raphaël. — Plaque en griBaille sur fond noir ^ les car- 
nations légèrement teintées , quelques détails dorés. 
La composition fait partie d'une suite de sujets tirés 
de V Enéide ^ qui sont réunis dans une planche que 
Sùre-Antoine a gravée d'après Raphaël. (Bartscb, 
OEuvre de Maro-A&loiacii p<^ 352.) 

%/ké9, debout M le tH^gé . i» tête une, iféppfàé de )a Atin'giliiêbé 
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paroles quMi adresse à un groupe placé du eAté droit. Les pertonnaget • 
qui composent ce groupe sont , un liomme coifTé du bonnet troyen , un 
Jeune homme, en arant , tête découverte, un homme portant une pique, 
et^drcri^rd èCluH^ "ii autre dont on ne foil que la télé. Un jéiine 
hdmme, artvié d*une pique, est posé à gauche, en arrtt-re d*Ënée, dont 
1% nom est écrit en lettres d*or , au-dessus do la téle : KNEAS. Ou TOU 
une harque sur les îlots, prés du rivage. Le cnnire-émail est incolore et 
tris ruitteux. — CGoileoiion Durand , no i04/2eao.) 

..6*0fn[)ar^f de la forme, des mouvements et desexpres- 
siOHfde téie de son maitre , imiter avec bonheur ses effets, 
né suffit pas pour tremper Toeil du connaisseur, que cho- 
quent des contours lourds et épais , un dessin peu sûr, et 
surtout 1 absence de cette toqchi pleine d*esprit et de goût 

qui distingua Pénicaud. 

», 

1 9 II ^«^Maittrb PS SAINT Sébastien* — Plaqué 
eûgtisaittet surfbndnùir, Us carnations légèrement 
cdqriies^ détails dorés.-^ Hauteur^ 0,076; largeur^ 
0,138. 

pillai SébtaUAD » aUMhé par des cordes contre le irono tfua arbre qui 
occupe le bord gaucnc , a le corps peroé d'une flèche ; son attitude est 
affaissée, la tète tombante, les jambes sont enreluppées d*un manteau. 
Ud koMMe qui est dehnsi au milieu de la composliion tient un ari 
tendu et est prêt à décocher une seconde flèche ; un jeune homme age« 
nouille embrasse ses senoux. Un homme , placé en arrière et parlant une 
lance, semble sympathiser avec ses supplications. Du côté droit sont 
assis deux personnagosqne leun inslsof s indlfuenl eonme les ordonna- 
teurs du supplice ; Pun tfbnt im scepirrel porte sur la Icte une couronne 
é pointes: il est sans barbe ; l'aulre, plus i^é. est coiflé d'un turban. Au 
pr^MBèr'^iiJil vers Fatigle droit est vit giierrier debout . easqiié , ayatit 
ui) bouelier au bras et tenant en laisse deux chiensi Le fond est rempH 

Ï»ar'^eê arbres et par les moufeme'uts du terrain. Le revers est inoe* 
ore. — (CoHeciion Révoll , n<r^TÏ.) 

AIVOXVME. 

L'ëmaîl dont la description va suivre n'est pas indigne 
de Léonard, ou de Tun des Pénicaud. I! puise dans la vi- 
giieuf 4e la CMiposition originale, eidao» léolaides car* 
naUans tcuilées a« milieu de la grisaille, son mérite 
priaeîpal* IL pèobe par les estrémttés <|«i maocruent de 
lerâMtë, péri* tduehe'^ùieet mofle, et lé modelé qui est 
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Tide. L'encadrement sombre est bien entendo ponr fiiiie 
valoir cette grisaille éclatante. 

1 98. — Nbptune et AMPBmiTB. — Plaque eii 
grisaille sur fond noir, Us chairs colories, détails 
doris et rehauts d'or, encadrement de couleur bistre 
relevée d'or. — Hauteur , 0495; largeur , 0,270. 

Les deox diTinitét. anises sur un Ht , se tiennent enlacée» et é ch«iiit»t 
des baisers ; 1* Amour, ajant en main le trident de Neptune , les ngttéB 
et sourit; un dauphin est à ses pieds. L'encadrement est orné dans le 
haut d*une tète de Bal3rre,et sur les côtés de termes et attributs. Le reren 
est recouTert d*un émail Jaunâtre, épaia et presque opaque.*— (GolleetioB 
Durand , n» 75/i543.) 

P. I. 

Je ne connais .pas rëroaîlleur ananel s'appliquent les 
deax lettres que l'on voit sur un médaillon du pape Clé- 
ment VU, avec la date'assez ancienne de 1534 (1). 

Sa manière. Il est diflicilc de juger cet artiste sur ce 
seul médaillon, dont quelques parties sont traitées avec 
trop de talent pour ne pas attribuer le ton plombé des car- 
nations à quelque essai malheureux d'émaux rouges nou* 
Teaux. Quoi qu'il en soit de cet accident de cuisson, on doit 
accorder à cet émailleur une grande habileté pour fondre 
les teinles4 une touche facile, et dans les sujets de sainteté 
brodés sur les bordures de la chape, une finesse sentie et 
spirituelle bien rare. 

PIERRE PÉNICAUD. 

Le dernier venu des Pénicaud était, comme tous les siens, 
peintre verrier en même temps que peintre émailleun En 
1565 il reçut un à-compte sur le prix qui lui était alloué 
pour l'exécution d'un grand vitrail de douze mètres carrés. 
Ce paiement en enregistré, dans le livre des comptes de la 
confrérie du Saint-Sacrement de Limoges, ainsi qu'il suit: 
Avong baillé à Pierre Penieaud et à Rechambaull, qui font 



(i) CM»ncctHMi sanvageot. Le pape est vu en buste, de profil et 
tourné vers la gauche ; il est chauve ; il a une longue barbe blandis 
et iK>rte uue chape retenue par un large fermai! et ornée de braderie. 
Oo Ut autour : Clenens VIL Pont Bfaz. 1534. P. L Diamètre, 0,ii8. 
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ia msîre de la Cène » que avone faiei marché à six vingt 
livres, de quoi leur baillâmes comptant, comme appert par 
la lettre passée par Albin, la somme de 60 livres (1). Pour 

?[ii'iiQ travail aussi imi^ortant lui fût confié, il fallait qu'il 
ût passé maître et qu'il eût acquis déjà une position aans 
son métier; lui supposer, à cette date, quarante ans, c*est 
rester dans les probabilités, c'est le faire naître en 1515. 
De ce fait résulte une autre probabilité: c'est qu'il n'était 
pas le fils, mais le frère de Jean Pénicaud le troisième, et 
qu'ils avaient tous deux pour père Jean Pénicaud jeune. 

Sa manière. C'est l'exagération et un peu la caricature 
de Jean Pénicaud le troisième. Il a des tournures déban- 
chées et des têtes accentuées à effets, avec une hardiesse 
brutale qui n'appartient qu'à lui. Je vais chercher les par- 
ticularités qui distinguent les deux frères. Je dirai tout 
d'abord qu'ils ont beaucoup de ressemblance ; mais tandis 
qu'on peut attribuer à Pierre un mauvais émail de Jean Pé- 
nicaud, il est impossible de donner un bon émail de Pierre 
Pénicaud à Jean , car le meilleur de ses ouvrages n'atteint 
jamais les rares qualités de^on frère. Ce nui le distingue, 
ce sont les proportions trop longues des ngures, la mol- 
lesse cotonneuse et monotone des plis, la froideur des 
grisailles (2), les contours durs de ses figures et leurs yeux 
charbonnés» la direction uniformément droite de ses ha- 
chures qui se croisent rarement par-dessus des hachures 
Srises, le pointillé blanc et maigre des arbres, l'absence 
u sentiment de l'art» et la perte de cet instinct de l'effet, 
Î|oi est l'un des mérites de son frère. U résulte de ses dé- 
àuts comme de ses qualités des compositions à grand mou- 
vement, si mal accentuées qu'au premier moment l'œil 
n'embrasse qu'une confusion moutonnée rendue plus uni- 
forme encore par une cuisson fautive qui pique l'émail et 
le saupoudre comme d'une poussière blanche. 
II signe ses émaux de son chiffre PP (3). Je n'ai pas en- 



(I) Ce précieux manuscrit esl conservé à Phôtel-de-villc de Limoges ; 
quant au vitrail, il a été détruit en 1770. Nous devons ces renseigne- 
ments à M. l'abbé Teiicr. 

{i) CoHceilon oatieanx. Quatre figures allégorique*; debout. Gri- 
sailles. Hauteur, 0,245 ; largeur, 0,055. Ces quatre plaques sont dé- 
tachées d*on coflrel, ainsi que deux autres recueillies par M. du Som- 
■Krwd, et qui figurent, sous le n'' 1043, dans le Musée de Clun}. 

(8) WÊUBêt ûe Ciany, n*" 1025. Ce plat, de forme circulaire, mesure 

il 
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eore rencontré son nom en toutes lettres, et je dontéliiill 
l'ait mis sur ses œuvres. En général elles sont anonymes et 
faites pour induire en erreur l'acheteur, qui a cru souvent 
acheter des émaux de Jean Pénicaud son frère. Les plaques 
sont frappées au revers de la marque qui a servi a toute 
la famille, mais qu*on distingue difficilement sous un émail 
épais et souveut grumeleux. 

1941» — Le Christ mis au tombeau, — Plaque 
m griêaillê sur fond nmr^ les chairs colorées, détails 
dorés. — Sauteur j 0,120; largeur^ 0,102. 

JoseDh d*Ariniaihle et Nicodème déposent dsns le tombcto le eerp^de 
Jéius, dont les blessures sontsairaianies ; Mvie^BUdeleine le soutient ; der- 
rière elle sont Marie, mère de Jacques, ei Salomé, et de chaque côté, dot 
figures d*apdtre8 que rémailleur a introduites dans celle scène, contraire- 
ment A la tradition. Le contro-émail eet Incolore.— (Collection Béveil, 
n« 372.) 

ISA» — Bataille. — Bouclier circulaire et 
convexe, en grisaille sur fond noir ; quelques détails 
dorés. — Diamètre, 0,400. 

Un caTalier tu de dos. ayant un casque é panache et une CDirasae, et 
portant un ample étendard, occupe le centre d« la composition ; aou» les 
pieds du cheval sont étendus un jeune homme et son cheval r»^uversé5, 
un casque, un bouclier. Un cavalier occupe la gauche, et IMniervalle entre 
les chevaus est rempli par deux figures engagées aous eux, et qui se 
couvrent de leurs boucliers. Trois guerriers à cheval rempUsacnl la 
droite; deux se détachent sur des étendards; le Iroisiéme.posé en nvaDi. 
' ' est armé d'un poignard qu'il dlripe contre un combattant renversé sous 
les pieds dea chevaux, et leur opposant son bouclier ; un autre eal à terre 
près de celui-ci, el deux, deboul, sont mêlés k Taciion. Les fuuds sont 
remplis de combattants donl ou n'aperçoit que les télés surmonléos 
d*armures et de trophées qu'ils portent au bout de leurs piques. Au haut 
de la composition est une petite figure du dieu Mare arnaé 4f un bou» 
clier; il est porté par un nuage, el se détache sur un Tond de rayons 
dorés. Le conlre-émail est incolore. — (Gollecliou Durand, n» 60/3530.) 

1 SO« — Combat de cavaliers au bord d'une ri- 
YIÈRB. — Bouclier circulaire et convexe, en grisaUh 
sur fond noir ; quelques détails dorés. — Diam, 0,400. 

Les ligures sont nues, sans casques ni armures; plusieurs ont des bou- 

I — - - ■ 

eir diamètre, 0,430. La iignature, tracée en or, est au basa gancliei 
<fn trouve cette même sigqature sur un émail, représentant Orphée, 
du cabinet de M. dé Tusseau, ' 
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Aferf. Là composttloti offro une mêlée confkise d'hommefl et de oheTaux, 
•» cMrigtant des extrémités Vers le eentre. On remarque A droite un 
fuerrier t«Qaiii par la cbeYelure un Jeune homme qu'il renrerse; ub 
iuiré à gauche, armé d'un poignard. Au premier plan, entre deux che- 
vaux renversés, un Jeune homme ru de dos, étendu et posé sur les ge- 
'ttoux; plut à droite, un cadavre sans léte enfoncé dans les eaux prêt 
d'un bouclier qui surnage. De phaque côté des étendards surraonlenl U 
scène, des lances et des trophées s'élèvent dans les airs. Dans le haut le 
dieu Mars armé est porté sur un miagc et se détache sur un fond de 
r*losa dorés. JLeeomre-éaailesif Molere. (Golleetlon Durand, n« eo/Ui4.) 

^ 199 et 199 lis. — Neptune galhant la teh- 
PÊTB , (I'a|)r^s Raphaël. — Coupe avec couvercle en 
ffrisaUk sur fond noir, détails dorés. — Haut. , 0,170; 
diam., 0,180. Cette composition est le sujet prin-- 
dpal d^unt planche qui réunit plusieurs scènes de 
i'Ênéide, gravéesparUarc-Àntoiney d'après Raphaël. 
(Bartsch, tome xiv, n<> 352.) 

/ Neptune est représenté au milieu des eâux, debout tur une conquf 
que portent trois cAievaux marins; sa main droite tient un trident, son 
attitude est animée. Des tètes de tritons sortent des eaux près de lui, et 
au-dessus, trois têtes bouffies perçant les nuages, personnifient les vents. 
On redianpie sur les flots, ioroite, une embarcation i voile, et vers la 
gauche les débris d'un vaisseau de la llottc d Enée.La silhouette du rivage 
ee détache sur un ftmd de del doré. VexUriêur de la coupe est décoré 
de quatre figpres debout portant des lances et des boucliers, alternant 
«vpc des cartouches ornés; des draperies relevées rattachent les unes aux 
autres; des trophées d'armes retombent au-dessous des cartouches, et des 
feoillagoa entourent la base. Le pied est orné de tètes à ailes de papll« 
Ion , relevant des guirlandes, et soutenant des irophés d'armes. Sur le • 
eoutmrie, lix médaillons de forme ovale, alternant avec des cartouches 
supportés par des tètes d'enfant ou de satyre. Des têtes d'homme et 
de femme , vues de profll, sont peintes sur les médaillons, et des sujets 
dont les figures, de petite proportion, sont dorées, décorent les cartou- 
cSHb. a l'itiUrieur du couvercle , des tètes d'homme et de femme, vues 
de profil, sont peintes dans les cavités qui correspondent aux médaiUont 
de rexCérieur; des termes sont disposés dans les intervalles, et reliés par 
des arabesques. Le contre-émail est noir.~(Colleclion Durand, no 35/3457.) 

Une grande verve dans le genre faux micbel-4ingelesque 
de (jrolziuB , une touche plus facile que savante , un effet 
plus saisissant que juste, mais, en somme, de la fougue et 
de Tabondanee : tel est le caractère d'une suite de gri- 
|aiiJe8(l)i que je suis tenté d'attribuer à Pierre Pënicaud, 



(1) Cette suite des dieux de la mythologie antique a dd être com- 
plue; elle est aujourd'hui disséminée de tous cdtés. coileeaoïi 
Itanvagcot. On t voit le Vulcain. 
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bien que les draperies soient fermes, tandis qae les siennes 
sont cotonneuses , bien que les hachures soient croisées , 
tandis qu*il mêle peu ses travaux de pointe; mais il est si 
difficile de connaître toutes les modifications imposées à la 
manière d'un émaillenr par ses caprices, ses études et par 
les peintures originales placées sous ses yeux, qu'il faut 
s'abandonner à Timpression produite par l'ensemble, et 
d'instinct je crois les figures que je vais décrire de la main 
de Pierre Pénicaud. 

199« — Arianb, d'après Ro$êo. — Plaque cintrie 
et concave, en grisaille sur fond noir. — Haut. , 0,220; 
larg., 0,120; faisant partie d'une suite des divinités 
de la Fable y gravées en vingt estampes ^ en 1526, 
par Jacques Caraglio , d'après les dessins de Rosso. 
(Bartsch., tom. xv, n® 41/1$.] 

Elle est fine, debout rue de face ; ses yeux sont baissés, les bras élol- 
cnés du corps. L'émaUleur a supprimé uue couronne d*étoiles qui, dans 
la gravure, orne la tète de l'Ariane. — (ColiecUon- Durand, n« 93/2571.) 



199. — JuNON, d'après Rosso. -^Plaque cintrée et 
concave, en grisaille sur fond noir. — - Haut. , 0,220 ; 
larg . , 0, 1 20 ; faisant partie d'une suite des divinités de 
la Fable, en vingt estampes gravées en 1526 par Jac- 
ques Caraglio, d'après les dessins de Rosso. (Bartsch.. 
tom. XV, n° 274.) 

La déesse est nue, vue de dos ; son bras droit repose sur le cou d*un 
paon, le gauche relient une draperie tombante. — (Collection Durand, 
no ga/3579.) 

c. 

L*émailleur qui signe ses ouvrages de cette lettre ne peut 
être confondu ni avec les Pénicaud, ni avec les Courtois. 
Leur manière est différente. J'ai trouvé cette marque r ^ i 
sur l'une des plaques d'un coffret (1) ; elle est tracée J C { 



(1) conecUon Rattler. — Lii plaque du couvercle est plus grande 
que les autres, mais il est inutile de s'en occuper, puisqu'elle a été re- 
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en or sur un petit cartel blanc, et elle a tous les carac- 
tères d'une signature. Ces émaux représentent, en quatre 
scènes (le cinquième est refait) , Thistoire de Samson. Les 
ligures sont un peu longues et la touclie manque de cet e8« 

firit ^ue Pénicaud apportait dans ses travaux, autrement 
e lui aurais attribué ces grisailles. 

LEONARD LIIttOSIIV. 

En s'appliquant à rémaillerie, où les Pénicaud faisaient 
déjà merveille, Léonard lui donna, par la souplesse de son 
talent, un essor et un caractère tout nouveaux. Ses mérites 
firent acceptés par François l*" ; ils ont été reconnus et 
sanctionnés par la postérité* 

Il doit, dit-on, le surnom de Limosin à son roi, qui vou- 
lait, en le créant son peintre et son valet de chambre, le 
distinguer de Léonard de Vinci. Je ne sais sur quelle au- 
torité repose cette hisioriette qui m*a toute l'apparence 
d*un conte , comme il en fourmille dans Thistoire des 
peintres. Il aura été imaginé par quelque flatteur de 
notre émailleur; car à qui persuadera-t-on qu'on pouvait 
confondre un personnage et un grand génie comme le Vinci 
avec un peintre comparativement très secondaire comme 
leLimosin? Il y a plus, dès le mois de mai 1510, Léonard de 
Vinci était mort, et il est plus que probable qu'à cette date 
Léonard l'émaillenr était un enfant parfaitement inconnu à 
la cour, et ^ui s'appelait Limosin par cette habitude de 

Ï (rendre le nom de sa yovince quand on portait un nom de 
àmille commun, ou lorsqu'on n'avait qu un nom de bap- 
tême, usage assez général dans le moyen âge, et encore au 
XV1« siècle. 

Sorti du fond de sa province vers 1525, Léonard Limosin 
entra dans l'école de Fontainebleau, et en 1530 dans l'é- 
maillerie. Son dessin trahit cette origine , et ses premiers 

faite pour compléter ce joli coffret, qui a en hauteur 0,047, et en 
largeur 0,080. La signature se voit dans le coin de droite, en haut de 
la plaque où Tartiste a figuré h mort de Samson. Je sais qu'on doit 
se défier de ces lettres isolées. On voit dans la même collection un 
aatre colTret orné de treize émaux qui portent chacun une lettre dif- 
férente. Ces lettres sont des points de repère pour indiquer au mon- 
teur en cuivre l*ordre dans lequel les sujets se rangent; mais le cas 
est ici différent ; une seule des plaques porte une lettre, et elle est 
pbicée an milieu d*an cartel. 
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émaïuc mfùX drl538. Il » dû irairafUer juM|u*à la fia 4e Mi 
jours; car ses ouvrages, qui sout presque tous datés, mar*^ 
queot, par leur décadence, les progrés de sa yieillesse. Ep 
11173 et 1574 sa inaiii tremble, ses couleurs pâlissent, Téii^- 
celle créatrice s'échappe eu même temps qiie les iore^ 
Tabaudonnent. Si nous plaçons sa naissance en itt05 e( ^ 
mort en 1575, nous ne serons pas éloignés de la vérité, fl 
était donc en 1530 à Limoges (1), et je serais disposé à 
croire qu*il travailla dès lofs pour le roi. Il ne faut pas ou- 
blier que François I'^ avait à Paris une multitude d*orfévres 
liabiles et délicats, pour exécuter les bijout de'ses maî- 
tresses, les enseignes qu'il portait à son chapeau et les ai*- 
guillettes émaillées qui couvraient ses pourpoints; mifaêk 
grande aflaife n*était pas là : elle était dans la dëcoracfdl 
de Fontainebleau. Une tradition, conservée par rabbéOUll- 
bert, constate que leHosso avait introduit dans la galerie de 
François I«', tant au plafond que dans les panneaux, dl^ 
médaillons d'émail. Et en effet, on voit dans la disposUloto 
des encadrements une quantité de places qui semblenf bé^ 
servéesà ce genre de décoration. C'était d'ailleurs dané lés 
tendances de l'époque et dans les goOts novateurs du roi, 

Î[ui demandait en même temps k Jérôme délia B^ebbia de 
a sculpture émaillée en couleur. Personne mieux <fiie 
Léonard Limosin n'était capable détendre les eartonsde 
maître Roux, et tout me fait croire qu'il en fut diargé.Çes 
émaux n'existent plus; ils ont été détruits, non parle Prr* 
matice, dont on accusait les sentiments jaloux, mais par te 
temps, qui prend à sa solde les variations de la mode (t^ 

'. : ^ 

(â) 13b passage de la Cosmographie de Thevet mérite d^étre €tt4, 
bien qu*il n^ait d*iiitérêt que si l*on pouvait lui assigner une date, Ue 
célèbre historiographe avait beaucoup voyagé; natird'Augoulême, il 
a dû, plus d'une fois, passer par Limoges; et sHl place en 1520 (il 
écrivait en 1570) la découverte de quelques antiquités dans cette 
ville, 11 ne dit pas dans quelle année il tes vit : // n'y a ont einqnemH 
ans qu'aux fondements de certaines vieiUes mmraiUeâ voiêmês de la viUe 
{dehïmo%&)t l'an découvrit plusieurs antiquités, comme statues , m*- 
daiUes U medaiilonSf ei mertcordt qu'il me fut montré^ en la maison 
de l'un des excellents ouvriers en émail qui sott par aventure au mond$g 
une peiiU idoU de Mercure, Cosm., liv. XIY, p. 458. Paris, 8«, i57i- 
1575. 

(S) Voici oottHDem s'exprine Tabbé Guilbeit dans sa dcMiiptiende 
FontaimMeav , médiocra ouvrage aveo lequel il faut pourtant comp- 
ter ; • Françûie /*' employa le noêso à cotte goUrie ; U l'anuit ^9im 
les tableaux, do quantité Jrouvrages d'émsUl émt en MÎI d 
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lliStaitdé» lors peintre du roi, mais ses occupatkms 
eOieielteà o'absorbaîetit pas tout son temps, de même que 
•es appointements n'auraient pas suffi à son existence. Il 
traraillait pour son compte, et cherchait les moyens les plus 
assurés de tirer parti de son talent. A cette époque les 
taàleaux de saipteté étaient d'un débit facile, surtout ces 
suites de la passion ou de la vie de N.-9., dont Albert 
Dârer, par ses gravures, avait propagé le goût, et Marc- 
Antoine étendu, par ses copies, la popularité. Léonard 
composa une vie du Christ en dix-huit sujets, et les exécuta 
en émaux de couleur, les signant de son chiffre L L et de 
la date 1533 (i). ti était ainsi à Tafit^tdes sujets k la mode, 
€i la fable de Psyché, peinte par Raphaël à la fin de sa vie 
€1 transportée avec les gravures du mattre au dé, un élève 
de Raimondi, dans l'Europe entière, venait d'enchanter 
tous les hommes de goût. Les reproduire en grisailles lui 
parut, en 1(185, une bonne s|)éculatiûn; ce fut, comme tra- 
vail, l'affaire de quelques mois (2). / 

rai vu un couvercle de coupe peint par Léonard, slpé 
de son chiffre et daté de Tannée 1536(3); je décrirai 
on tablier (4) et un échiquier, daté de i337, et qu'il a peint 
en blanc et en vert, rehaussant les blancs de délicieux 
camées peints en noir, et les verts de délicates arabesques 
tracées en or; cette application franche et heureuse de l'é- 
mail aux meubles de la vie privée date de Tannée 1537 (5), 
et provoque ces questions : Est-ce à lui que Limoges dut 



^ues restes (p. 80). Deux médaillons en émail représentent à droite 
Apollon, et à gauche Diane sur leurs chars (p. 87 et en notel* ^' 
peintures sur émail étaient fort en réputation sous le régne de Fran- 
fùii /•'• Bous (le Hosso) en avait fait une grande quantité que êaiM 
Martin (le Primatice) détruisit, 
(d) coUectlon Debroge,no 696. Hauteur, 0,170; largeur, 0,140. 

(2) mmét 4a WA^vrt^ n" 253. \oyet, aussi, dans cet aperçu sur in 
; travaux de JLéooard» une répétition de ces sujets à Tannée 1545. 

(3) collcctton Andrew FoanUInf.Un eouvercle de coupe, dé- 
coré de quatre médaîlJoDs, formé par des guirlande» de feuUlages 
encadrant les bustes d^Hélèiie, Hector, Herchules, Lucrese. Entre les 
médaillon»» des cartels portent les lettres LL et la date 1536» Les 

. jiiMaillon dans Vintérieur sont doré» à plat, et le dessin est enlevé à 
la pointe. Diamètre, 0,215. 
1 ::tfVV<HFeiee not dan» le a^otiaire de la seconde partit* 

(5) Hiiaec «a Lonvre, n« 265. 



I 
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ses premières coupes (1), ses aiguières, ses plats, toute la 
vaisselle de la table et tous les ustensiles domestiques, fa- 
briqués en métal vulgaire, mais revêtu de ce riche vête- 
ment d'émail , aussi éclatant par Télcgance du dessin que 
par la variété des couleurs? Doit-on louer Tartiste, autant 
que la ville industrielle eut à se louer de ce développe- 
ment donné à Témaillerie? Je ne saurais répondre à ces 
deux questions d'une manière absolue; je dirai cepen- 
dant, quant au premier point, que les probabilités sont ea 
faveur de Léonard; et quant à l'utilité de cette extension 
donnée à l'application des émaux, il faut remarquer qu'elle 
eut l'avantage de fournir aux artistes de nouvelles don-* 
nées, une nouvelle carrière, et que d'ailleurs l'hésitation 
n'était pas permise. Les émailleurs limousins n'auraient 

Î»as trouvé un débouché suffisant à leur activité, s'ils 
'avaient limitée à la peinture des plaques de triptyques, de 
coffrets et de reliquaires. Il est vrai que la peinture en émail, 
poussée dans cette voie, prit bien vile, ou plutôt qu'elle 
reprit le caractère industriel que donnent aux œuvres la 
hâtive produciion, l'imitation sans choix et la répétition des 
mêmes sujets sans relâche. Elle y fut sollicitée par ses 
succès et par les commandes qui aflluèrent de toutes les 
parties de la France et des quatre coins de TEurope. Nous 
en avons la preuve dans les innombrables émaux armoi- 
ries , c'est-à-dire exécutés sur ordre, pour les personnes 
dont elles portent les armes, et ces écussons n'appartiennent 
pas tous à nos rois, à nos princes, à nos seigneurs; beau- 
coup d'entre eux nous apprennent que les grandes familles 
allemandes (2), anglaises et jiollandaises suivaient la mode, 
en commandant leur.vaisselle de parade à Limoges. 

En 1539, Léonard peignit un Christ sur la croix , d'un 
ton violacé (3); un Calvaire dont' on vante la fine exéea- 

(1) Pierre Raymond a exécuté, il est vrai, une coupe en 1554 ; maii 
Il eftt probable que nous n*avon!| pas, dans le couvercle découpe peint 
par Léonard en 4536, la plus ancienne de ses applications deFânaU 
aux meubles de la vie privée. 

(S) Voyet pages 203 et SOS, note i, de cette Notice. On conserve dans 
la Kunstkammer de Berlin, un plat rond (diamètre, un pied et 
demi) avec son aiguière n« S55, et une assiette n" 256, qui sont 
ornés des écussons des familles patriciennes d^Aussborg, les Arttt et 
Welser. 

(3) coucedon nariuil, à Londres. Cette plaque, hante de 0,260 
environ, est signée L. L. 1539. 
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tion (1), et le portrait dé Martin Luther (8), qui était d^ 
bonne défaite à cette cour de France, où les tendances se 
portaient avec ardeur Tcrs la réforme. L'année suivante, 
il etécQta une Annonciation en émaux de couleur sur 

Killon, avec cette hardiesse bâtive qui prodoit des œuvres 
chées, et qui commençait à devenir le signe cahtctéristique 
de ses travaux (3). Il avait poussé la ffrisaille aux dernières 
Hmites de la perfection, lorsqu'il répéta pour son roi, en 
1543 (4), l'histoire de Psyché. D'autres sénés de sujets my- 
thologiques , de plats et de coupes, constatent l'activité de 
Léonara et la fécondité de son atelier, à cette époque de sa 
vie (5). L'année suivante il songea à reproduire lui-toiéme 
ses compositions par la gravure. Les émaux n'étendaient 
pas, à son gré, sa renommée assez loin ; mais il faut croire 
que ce genre de travail, qui exige de la patience et ne per- 
met pas de dissimuler sous l'éclat dés couleurs certaines 
faiblesses de dessin trop évidentes, le rebuta, et qu'il s'en 
tint h quelques essais (6). On lit ce qui suit dans les comptes 



(1) ÉmaU carré long, de 0,920 de haut sur 0,160 de large, peinture 
en émaux de conlew sur pidUon , signé L* L* 1589, n* 96 du cata- 
logue Didier PeUt 

(2) Journal archéologique de Londres. On y lit, tome VU, page 81, 
que M. Webb a présenté à l'association un portrait de Martin Luther, 
par Léonard Limosin, signé L. l^ 1539. J'ai tu chez M. Webb, mon 
collègue du juiy de Londres, ce portrait, peint un peu durement sur 
fond bleu; il n'a pas une ressemblance bien décidée avec Luther. 
Hauteur, 0,070 environ* 

(S) J'ai vu un émail daté de cette année chez un marchand. L'ange 
tient une banderole sur laquelle on lit : AVE MARIA GRAaA 
PLENA OOMINVS TE. On voit en outre sur le pot d'où sort le 
lis : L. L. 1540. Hauteur, 0,325; largeur, 0,170. 

(h) m mti ûm i^Mivre, n* 240. colleeil«Mi ikmânm vonntalne. 
Une coupe, Aatianaz. Les anges qui soutiennent et relèvent les ri* 
deanx sont de toute beauté. La signature L. L. 1543 est tracée en or 
dans un cartel vert tenu par deux satyres dans un mouTement animé 
fltspirltaeL Hauteur, 0,125 ; diamètre, 0,215. 

(5) coueetfon en ekâtcan de vrarwtek. — Un plat orné d'un 
cM du repas des Dieux, et quatre plaques représentant des sujets my- 
thologiques, signés LL, 1548. 

(6) M. Robert DumesnU n'en compte que quatre, toutes signées et 
dattes de l'année 1544* EUes sont, dit-il, de hi plus insigne rareté 
(Le Peintre gra?ear français, tome V, p. 45); et , en effet, Tabbé de 
IfavoDti, ce grand coUectiomiettr, n^cn possédât auetfne. 



ijtes^ bâti menUTojrMav anàét 1 MjS. a il ift^b?» Jlc«*iM, 
imiiilfr, pour atoir por £ttv A»»^ douze laè/cantf 4e paitiMe 
(U eouUeuts iur pappier, chacun de deua piedê ei demiy H «|i 
ckacun d^ietum yaint la figure de l'un dee apmire$r^ui toU 
ie$ dmkze apoêlres de noêire Seigneur^ et une bordure jOum 
de painiure^ au pourtour de ehoùun tableau^ pour eerpk^ie 
fatronê à Veemailleur de Lymogeê^ esmailieur pour loMoth 
pour faire sur ioeua) pairone doute tableaux d'eamaiL n Qti 
•smaillciir pou/ le Roy a*e6t autre que Léonard liimiite. 
C!es doue oartoas lui furent eiifoy4§s à Limogea^ et en 
.t547 il iea avait termioéa; mais <|uaBdila «rrivèradt à .Ihirls 
lo roi Fraoïçoia I" yanaU do nourir, et loséottia^uiTiroat 
006 direction différente de leur deatioatioii pnooniéM. 
Henri II, monté sur le trône « n'avaitrien à refiiaar à-fi 
naliresae, et tontcf ^ne le^mapi^ins des résidence» royales 
eotttenaient en ouvrages remarquables prît le cbenuo an 
château d'Anet (iU qui a*élevait alors «oua la directieftde 
Fiiilîbert Delorme. Lesdouxâapâtres peinte on émail buMt 
du nombre ; ils décorèrent la chapelle (2). 

(A) M. IMbfofde il«isllMlMiit a mroavé, dans fat anlifres^ la 
{«èfsciiire d^Eiire-ei-^Loir, le procèt^erbalde la pfiMdepoaMarion'éa 
château d'Anet par la nation. II est rédigé par un ileur Querarat^jM 
daté du 2{^brum8ireaa YI (13 novembre 1797). Ony lit 1 1 Un&cbapelle 
ft construite en pierre de Vernon, — avec une tribune et une aacri|t|e 
c boisées t pleines et ornées de douie apôtres en cuivre éinaiUé. » C^ 
douze émaui (Urent donnés, par la |f(éfccture, à TégUse de Saint-Père de 
Çt^irtresi à Tépoque où elle fut rendue au culte, c^est-fr-dire en lÔO^- 

(2) Ces douze tableaux d*émail sur cuivre aontestcutâs en éomix 

de couleurs sur fond blanc Les détails, tels que nimb^ et bordures 

de vêtements, sont peints en or. Les figures, représentées debout 

posçnt leurs pieds sur un sol de verdure, La plaque prinapale, tme 

qu*occupe Tapôtre, est encadrée dans un ensenobte de plaques qui 

forment une disnosition absolument semblable à celle du sainl TlioiHâs 

et du safAt Pa« appartenant en Musée du Leuvfetlar^ir^ne ti^i^ 

v^rsale supérieure est décodée d^an cartouche flanqué de deux vâsés, 

sur lesquels sont écrites en noir les premières lettres du nom deVapèf^. 

^Vn cartouche décore également la plaque Utinsverstile Inn^-lcttre'; vàe 

salamandre y est figura*. Les montants sont omé^ d*frralîesqUesentbli- 

: le^fS sur ftvtd bleu. Entre* Ica ûmx plaques denS ils<«e «aasposée^ est 

nlaoé on médaillon oasie-enéfnail, fsnd tdevv avec la IctlM Feu er. 

La plaque principale a en hauteur 0,610 , ea largenr O^STO. .âkHUa 

' plaque du saiat ânon, dans Tua dos détails des arabesques dujvion- 

. tant de jgancbei est la date A647 eu chifiires dovés. Sur la pla^^^u 

«aaipt PauU de toutes la mieux ei/teutée, on lit le |MMg;raiBq»i]Kl' 

tracé en l«||res4e^«lsurbis|re m^tê'9mMm%wl^^^ 



« 



Duatceue même aaaé« 1546, o« lui dmniuidnukc niMir 
t^lle suite de rhisloire de Psycbé d'aprè$ Baphaél » m 
plutôt diaprés les gravures arraogëes parbucerceau d'aprSs 
celk» du jnaitre au dé^ et il .refit ses grisailles de 1534 (i). 
t'anuée suivante, il peignit quelque portraits avec cette 
finesse et ce modelé nabile qui leur dooaenl encore ladi 
da valeiu' (^. • . ^ . ' 

Il avait pris fantaisie au roi Frsnçoij» h^, à la fin de S9fi 
rècae, de se faire peindre «pus les traits de saint Tbomaf, 
et les seigneurs de sa cour sous la figure des autres ap6trè«. 
Ce caj^rice, qui, sous rinfluence de nos mœurs «et dans b 
direction des idées actuelles, semble peu respectueux, éta|t 
admis si généralement en Italie, une son introductioda epi 
JPrance ne peut être taxée bien rigoureusement, Lée^nar^ 
^ignit ces émaux en même temps que les préoédentSvft 
également sut fond bJaoc, préludant ainsi, 4hs la prîi- 
miére moitié du XVI« siécfe , aux Toutin et aux P%- 
titot,^ai devaient, chose étrange, devenir les inventeurs de 
cette invention* Ventourage oe ces figures a été complet 
sons Henri H, parce que fensemble n*était pas terminé k 
la mort do roi son père, et j'ignore si la suite des douze 
apètreé fut adievée (S). En effei^ le grand i*oi reMtl ^de 
mourir, Diane- de Poitiers régnait, Léonard Limosîn ^a 
i^prëseniée en croupe derrière son r^yal amant, et oomine 
- faisant son entrée triomphale dâiis le pouvoir. C'était éfù 
1S47 (4), il s*agissalt pour le peintre eu titre d'office de 
Reconquérir la faveur d'un nouveau roi, et de se maintenir 
en place, un peu d'encens était nécessaire et ne Coût4it 
rien alors à personne. Il en mit dans la oemposîtioiH il. en 
ail suriouA dans le soin avec lequel il peignit eet ésmlf un 



(1} AodcvMe eaUcciloa Préanx. Une des pièces de cette suite 
porte le chïiTre LL et la date i$4$. 

(3) CQUMOmt caairtortokl. Pi^rtrait en buste, de trois quarts» se 
déladiaat sut fond bleu« Le personnage a uae longue barbe, .«pe 
toque rooge et un manteau fourré. On lit sur la plinthe émaUlét dL*Un 
ton verda(re,.Ll4 d$4e> tracé eu o^ Hauteur, Qj^lSO ; largeur, 0485. 

. (3) HMée 4ii l^anvre, a"» aS6 et 237. Je lis^ dans des pspiôa^e 
Uê AJea. hemàrp une nota aiusi conçue iîi*édm FÊuittimàibM t.dntœ 
itnaux eœécutés par Léên^rd de Utnogêâ d'ofiràt kê deêmtnêîtiSvMtf» 
La provenance du dépôt des FeuiUantines est plus certaine que le 
téojsk dupdntre. 

: .(4> oailswiflB JMita ■emartMK, Cet émail^ qui »t la Jio- 
fMi de r«ta|,rcs f«i n'a.pn pardm 4»<sipDitoe»j|wiHii<M>1e 
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dés plus beaux dé son œuvre. Il avait alors essayé dé tout, 
#i II suivait sans doute sa fantaisie autant que les goûts de 
sa clientèle, en variant ses grisailles, ici sur fond noir, là 
sur fond bleu, un jour teintées, un autre pas. En 1540, il 
peignit Thistoire d'Actëon en grisailles sur fond bleu du 
plus piquant effet (1). 

Il s'appliqua de bonne heure aux portraits, et, malgré 
toutes les difficultés, il les réussit à merveille. En 1550, il 
exécuta celui de Claude de France, fille de Louis XII et 
première femme de François I^^' (2). Gomme celte prin- 
cesse était morte en 1524, et que tous ceux qui pouvaient 
s'intéresser à elle l'avaient suivie dans la tombe, il est pro- 
bable que ce portrait appartient à quelque suite de reines 
de France, que Léonard aura été chargé de peindre pour 
la cour. Il fit aussi une suite de portraits d'Irommes célèbres 
dans la robe et dans les lettres, et sans doute beaucoup 
d'autres qui ne nous sont pas parvenus (3). Ce genre de pein- 
ture si difllcile exige , même dans une reproduction, des 
études et une science de dessin que peu d'émaillcurs pos- 



B* 460 dans le Musée des Petits-Augustins. M. Alexandre Leooirra 
ftU graver, de la grandeur de Torigioal, pour son grand Recueil, etfl 
Ta fât réduire pour son ouvrage iii-8* en huit volumes. Vulva le texte 
qui raccompagne on lit : « Ce Musée renferme un beau tableau en 
cémaUv où Ton voit Henry II et sa maltresse montant le même 
c cheval ; — une inscription manuscrite, en style et en caractères du 
« temps, est placée derrière cette peinture. La void telle qu'eUe est 
« figurée : le portrait au naturel, du dessin de Rapbaê), du roi de 
« Fraoce, Henry n, accompagné de madame Diane de Saint-VaUîer, 
« duchesse de Valentinois, allant à la chasse ; fait en Tan mUdnq cens 
c quarante-sepL » (Musée des mon., tome lY, p. 9.^ Je n'accepte de 
cette inscription que le nom de Henry II et la date. 

(i) collection Andrew Foonuinc. Couvercle d*une coupe avec 
sa monture primitive. On lit sur uu cartel : 1549. Diamètre, 0,2S0. 
Dans la même coUection une coupe décorée d^un écusson ; on lit sur 
une banderole : Ut prositsibi non parcit suis. — 1549. Hauteur, 0,125 ; 
diamètre, 0,215. 

(2) «collection soltllLOir. Ce portrait très fin est si pâle qu*on ne 
peut attribuer ce défont qu'à un accident dans la culùon ou à nne 
erreur dans la préparation des émaux. Il se détache sur un fond bleu 
resplendissant. Hauteur, 0,180 ; largeur, 0,160. 

(5) J*ai eu sous les yeux un Scaliger sur fond bleu , vu de trois 
quarts et regardant à gauche. Hauteur, 0,185; largeur, 0,140; signé 
LL ; les deux lettres, en or séparés par une fieur de Ils. Nous avons un 
Calvin? n* 966 du Musée, un La TremoQle ou d* Armagnac t n* ?55. 



ftédftîenl ; Hiais Léonard limosin, ea se couMcrant k rëmail* 
lerie, n'avait pas abandonné la peinture. Toutefois, nous 
n'avons conservé, du moins on ne connaît aojounl'hui, 
qu'un seul de ses tableaux peint à l'huile et de grande di- 
mension. Il avait pris pour sujet de sa composition l'incré- 
dulité de saint Thomas. Ce tableau, il le signa ainsi sur le 
livre que tient un apôtre : Léonard Limosin^ esmailleur^ 
peintre t valet de chambre du Roy^ 1551 (1). En maintenant, 
dans cette circonstance, sa qualité d'émailleuç au premier 
rang, c'était indiquer que la peinture à l'huile n'était plus 
pour lui qu'un passe-temps ou une distraction ; et, en efiet, 
qès 1553, nous le retrouvons plus actif que jamais dans 
son atelier d'émaillerie. Il peint non-seulement sur plaque, 
mais il décore de cette brillante peinture les ustensiles du 
luxe et de la table que la cour emploie. Une fontaine à jets 
d'eau (2), d'une disposition ingénieuse, s'élève sur une 
base triangulaire en forme de tige de fleurs, et de son ca- 
lice s'échappent des eaux, Apollon, les Muses, et toute la 
mythologie ae l'antiquité, semblent s'être réunis aux crois- 
sants, aux chiffres et aux devises royales, pour faire adopter 
le cuivre émaillé k l'égal de l'or et de l'argent. C'est en ce 
moment que Léonard reçut une de ces commandes qui illu- 
minent la vie d'un artiste, parce qu'elle lui donne Tocca-^ 
sion de marquer son passage , même dans un siècle aussi 
brillant que le fut le XVl». Henri II voulait orner deux 
petits autels de la Sainte-Chapelle du palais, qu'on avait 
appliqués à une boiserie assez maladroitement disposée en 
travers de la nef pour former un chœur. Il demanda k son 
émaiileur en titre deux tableaux , et voulut que Fran- 

(1) Ce tableau, peint sur bois, est placé dans une des salles delà 
mairie de Limoges. Il a de hauteor 3,000, et de largeur i,500. En 
1765, il était dans réglise, et M. Desmaiets, cité par Tabbé Tencr, 
s'eiprimait ainsi : On voit h Saint-Pierre, à gauche, dans un rétable 
fermé, un tableau peint, en 1551, par un nommé Léonard Limosin, 
pdntre-émailleur et valet de chambre du roi. C'est un monument de 
Kancienne peinture. Il y a de la vérité dans le dessin, mais de la sé- 
cheresse dans la touche^ eequi est le défaut de ces anciennes peintures. 

(3) couectlini «e M. Jkuênm vomitalne dans le Norfolk. Je dé- 
crirai ailleurs ce monument important de I^émaiUerie de Limoges, et 
je publierai le dessin que j'en ai fait : je dirai seulement ici que cette 
fontaine est décorée de grisailles teintées dans ce goût délicat où 
Léonard se rapproche de Pénicand. La date id5S, la signature, les 
croissants et le chiffre de Henri II se voient dans des cutels sur It 
renflement de la .tige. Hauteur tolale, 0,4d$. 
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-^^ I«r •! fiéoBom d^Aottioke Anient raprésentét nr ihai, 

.lai^niéMe el Catheriae de Hëdiois sur Tatmi. Léanrd 

.remît tout le» MMfeairs de n ctrrlére d'habile eepiite, 

-et toutes les forces de soa talent^ ponr ooinpeser ees pré- 

^eieux et éolatapts tableaut (1). Bd une seule anuée, cetle 

«avre futterarioée. Elle fome ane réuaioû ëe4ll*p}aqtte8 

d*ëmail, ei si uovs admeitous qu'il ant plus de sola et oo»- 

aaera plas de temps 4 œ trataii qn*k lent antre ouFrage; si 

nous muMpItons par 4e les 4ê émaux de ees deux taUeaai, 

et ce sont les 40 années actives ^de sa vie, nons trouvons 

.pour toute sa cari^ëre le diifre de 1,840 émaux, et, ft )ofer 

^ ^par le nenibre qui nous en reste, je ne serais pas éloigné 

de croire qu'il les ait predoits. 

Un des plus parfaits ouvrages sortin de l'atelier d'éauil- 
:lerie de Limoges a été exécuté, l'année suÂvantOy pur Léiv- 
«ard. Il représente one jeune femme nue, étendue sur le 

Îazon-, et coiffée d'une toque qni recouvre la résille d'er 
ans laquelle ses dbeveux sont retenus (t). Celle même 
-Ismms, qui n'est autre que Diane de Poitiers , igure avec 
ia aiéme ooiflfùre, et sans [rfus de vêtements, dans un repas 
îles Dieux, dont le LImosIn a pris toute la compoeition fc 
Sapball , transformant les Dieux de la Fable, oostuasea et 
4msaembIanoes, en personnsfes de la cour. Cest pour le 
duo de Montmorency ^'il ût, eu que le roi Im commanda 
:de Aiire, en ItftfO, ce magttiik]ue ptet (3). Arrivé , dès lors, 
:à Tapogée de son talent et de la faveur, il s'efforça de ré* 
j[iondre au genre de peinture qui était le plus en vo^ue, à 
la peiscurede portrslts,.etil réusait de juanièie k saUsfaire 
4us exigences les plas grandes. Si, eu présenee d'un.pardl 
auccès, le petit ncunbraxie.ses grands portraits étonne,.c'est 

?ue,.d un oôté^ on ne se rend pas compte des difficultés de 
émail amené à ces dimensions, à cette perreciion surtout, 
et une, de l'autre, on ignore la fragilité des chefs-d'œuvre 
éè l'art» Voyons ce qui nous reste de ces magnifiques por^ 
traita* Tout d'abora, en 1596, l'émailleur du rai peint 
léonore d'Autriche (4), Catherine de Ifédicis <8), ftisabelli 

W musse du x«s«vre^- B*^ft9e«t^iSi 

(î) couectton 40 K«oa«Te, n* ihi* 

(3) cauecOou AnArcw voantalne. dans le NorfoUishlre. . 

(4)-oa«Betfen Ue ém TalSnito omicrtra* àMadrid. 

^ (a) #al tfOQVé-S'-LovidfiBSf ehêi 8f< ocyaioWf mcMbiv dv Psite 
ment, dnq portraits admirables dé ta mime diamafllM, d»v 
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A» rraace (fl), le connétable de MeniinorÉiicy W^et l'tmiée 
sttivaDte le roi de France Franco» Il (3), le dnc de Gniee 
J^rançola de Lorraine (4), Marguerite de Yalois (6), le car- 
dinal Frtnçeîs de Lorraine (6), et, enfin, Amyot (7)* Gea 
(rattd$ portraits, Térluble galerie historique inaltérable» 
tarent exéeutéft pour Henri II, et décoraient ses résidences ; 
mais Léonard, lancé dans cette Toie, faisait en même tempe, 
pour les particnliers, beaucoup d'autres portraits d'un 
tnéme mérite, quoique de moindres dimensions (8). 11 les 



iCtnânx encadrés dans le même entourage, portant la même date que 
le portrait du dnc de Montmorency, de ta collection du Louvre, qui 
hd-raême feit mite avec le Françols'll, roi de France, et le François de 
Lorraine, duc de Onise. Toas ces portraits ont été évfdeauueal Ms 
pour Haary II, et na sont sortis de Fnmoe qu'à la fareur des tnstss 
désordics aurreaus dans les résidences royaks à la suite ie nos révCr 
Jetions, H me suis interdit mute description des émauK qui us Uni 
pas partie du Musée du Louvre ; je ne ferai donc que les citer, 

(i) ooliatttou sMynoap» Sur le fond blsu adroite oalit: LL i5M^ 
et à caucbe : LL A957. 

(2) musée te WMam9^ n* lh&. 

(8) année Un ■«eavre, u* Î44. 

. (4) Musée Un i.onvre» n* 251. 

(5) couection seymoar. Marguerite de Valois. An bas, snr ta ba- 
lustrade à droite , LL 1557. G*est la grande Marguerite , saur de 
rTaiiçois I^*, avec lequel elle avait beaucoup uc fessemMauce. I^o* 
«ard sdhait les bons portraits du temps, et pour coIuIks quelque 
acigioal de Janel dont nous n^avons qae des répétùioas dans les 
noUeetiou Sutiieslaud (ancienne collection Alex. Lenoir^^Carlisiéf 
Wnto4jmie«i^» «te II a reproduit ce portrait en peuu cvVi^P' 
sian sjsswaaii Médailioa rond entouré d'un cercle d'émail bleu et 
noir ; la Agure de la reine se détache, avec beaucoup de finesse, sur 
un.ted bleu d'asur* La signature LL en or, les deux lettres séparées 
par une fleur de lis, se voit au bas. Diamètre, 0,iiO. 

(6) coUection siesrttour. U n*est ni signé, ni daté, unis la nature 
Éa travail tt de Témaîl, do aséme que la disposit i on de reucadrement, 
pBànvsnt qull appartient à la même suite. 

(7) Même collectlou , même remarque que dans la noie présé* 
dente. 

Ifi) Ten citerai deux qui sont signés, coueetlon ronruies. Henry 
d*AIoret, roi de Navarre, père de Henry IV. Il est décrit sous le n* 708 
dans le catalogue de M. Labarte ; U porte une signature et une date 
«kàiinÉr la Mads Mène d^a bas, aiuri ^LL iwe. liaunNBr« 0,^5 ; 
laigeur, 0,140. couecdosi auitier. Le même portrait^mHi easusalip 
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repëtail même plusieurs fois, tant leur succès était grand 9 
pour satisfaire aux désirs des parents et des amis (1). 

J'ai réservé, pour la seconde partie de cette notice, les 
preuves écrites, tirées des textes. Je ne puis cependant 
m'empécher de citer deux passages de comptes et d'inven- 
taires rovaux, qui apportent ici des indications utiles. En 
premier fieu, on voit, dans un compte de l'argenterye du 
Roy pour l'année finye en MVLIX pour le quartier de 
juiilett ooimI et septembre: A Léonard Limousin, esmail- 
leur et peintre du feu roy, sept aulnes et demye. Le feu roi 
était Henri II, mort de sa blessure le 10 juillet 1559 « et je 
retrouve Léonard sur V estât des officiers domestiques du 
Roy pour l'année commancée le i^r juillet 1559 et finye le 
31 décembre iliQO : A Léonard Limosin , esmailleur ordi^ 
naire dudict seigneur* SO livres. Ceci prouve que la favenr 
et sa position n'avaient pas changé, malgré le changement 
de deux règnes. L'autre renseignement constate que plu- 
sieurs émaux exposés aujourd'hui dans les salles du 
Louvre servaient d'ornement dans les châteaux de nos 
rois il y a trois cents ans. Ainsi lit-on dans l'inventaire des 
meubles du château de Fontainebleau , dressé en 1560: 
N' 795. Une peincture d'esmail de Lymoges^ cerclé d^or, et 
une autre soulz ung cristal cerclé d'or. Une autre de feu 
roy Françoys deuxiesme, Ung autre de la royne Claude 
en ung petit cadre d'or. N» 796. Une autre de la royne 
Leonor (i), 

pins petit et ausri plus fin, plus doux, phis brillant II porte «a bas 
ee titre : Henry d'Albret. LL. Hauteur, 0,080; largeur, 0,060. On 
voit au dos les deux L et une fleur de lis au milieu* Ces deux portraits 
CD éaiail sont faits d'après une même peinture originale de quelque 
bon pdotre français. Outre les portraits en médaillon, I<éonard pla- 
çait aussi des portraits en pied de personnages agenouillés sur les 
volets des triptyques, comme dans un émail de la collection wsmm- 
couslD. Hauteur, 0,257 ; largeur, 0,080, ou au bas d« tableaux 
votifs, comme sur les émaux de la Sainte-Chapelle. 

(1) c^nection «emeaa. Une répétition exacte, sauf quelques 
détails de broderies, du portrait décrit n* S55, mais cette Ibis 
accompagné d'un portrait de femme. Celui-ci est de trots quarts, re- 
gardant à gauche. Costume français de velours noir, du milieu du 
XVI* siècle, avec guimpe pUssée et serrée au col, cheveux relevés: 
la figure se détache sur un fond bleu d*azur et s*appule sur une plinthe 
bleu verdàtre. Hauteur, 0,190 ; largeur, 0,140. 

(2) Voyex la seconde partie pour d^aubres citations tirées de ce 
même inventaire» 
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de lui faire croire que tout est bon pour un public si bien 
prërenu. Il faut croire que Léonard eut cette pensée, lors- 
qu'il signa deux des médaillons qui apparlienneut à une 
suite des douze stations de la Passion. Ces deux émaux peu- 
▼eut être tout au plus avoués par lui ; mais les autres, et le 
Christ sur la croix en particulier, sont tellement inférieurs 
à son talent, que c'est une boute de les avoir fait vendre 
sous son nom (1). Je dis fait vendre, parce que Tamour du 
|[aiii a dû avoir sa part dans ce mépris de la dignité de l'ar- 
tiste. Les quatre années qui suivirent ne le laissèrent sans 
doute pas oisif, mais je n'ai pas rencontré de ses ouvrages 
portant ces dates, et je suis obligé de descendre jusqu'en 
1562 pour retrouver une preuve de son activité. C'est un 
grand plat rond sur lequel il a représenté le Jugement de 
Pdris, d'après la composition de Raphaél, en grisailles, ou 
plDldt en couleur bleu de ciel , genre de camaïeu que les 
peintres en miniature de la renaissance avaient mis à la 
mode en ornant les manuscrits. Cette peinture d'émail, 
assez médiocre, est soutenue par l'original, et le revers du 
plat trahit seul la hâte et la négligence que Léonard ap- 
portait dès lors à ses travaux (2). Une lacune de six autres 
années se fait, non dans sa fécondité, mais dans mes recher- 
ches. J'espère la combler avec le temps. La scène de la 
manne dans le désert nous reporte en 1568 (3). Cet émail 
est exécuté dans le genre bâtard des camaïeux bleus qu'il 
avait mis à la mode, et qu'il pratiqua jusqu'à la fin de son 



m 

(1) HiuCc ée Climy. Ces douze plaques d'émail faisaient partie de 
Tandeone coHedion de M. du Sommerard ; elles sont exposées sous 
les n** 1028 à 1039. Hauteur, 0,340 ; largeur, 0,257. Deux de ces 
plaques sont signées et datéfs. La Gène, n« 1030 ; à gauche, sur la 
• bordure de Pémai], on lit : Léonard L 1557. Pilate se lavant les mains, 
n* 1082. On Ht sur une banderole développée au bas de l'émail : 
Léonard, 1557. 

(i) Miuée et climy, tt* 1027. Le Jugement de Paris. Le revers 
est décoré d'un buste de fenirae placé de profil dans un encadrement 
et peint eu grisaille : c'est sur ce côté qu'où lit la signature LL, 1562. 
Diamètre. 0,310. 

(8) ooOection noitikoff. Signé dans un cartel : LEONARD 
LIMOSIN» 1568. Hauteur, 0,460; largeur, 0,370, 

12 
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aeliTe carrière. U a continué ainsi set trataut (1) dans 
un âge bien avancé, et lorsque ia main déj^ ne Tenait plus 
on aide à la pensée de l'artiste. Un émail daté de 1073 (8) a 
encore la fraîcheur de sa couleur, mais il n'a plus rien de 
eette touche fine, de ce dessin précis, qui distinguait son 
talent dans sa verdeur; on regrette la signature qui accom- 
pagne cet émail peu digne de sa réputation, et en voyant 
eette date on s'explique cette décadence. Elle est plus sen^ 
aible encore dans un plat peint Tannée suivante en émauk 
de coulPurs(3). Une touche lourde, des contours épais 
et tremblotes, un affaiblissement général du ton des émaua^ 

{trouvent que la volonté luttait vainement pour ranimer 
'étincelle éteinte. Cette même défaillance se montre dans 
deux compositions où Charles IX est représenté vétn à TaU'* 
tique, assis dans un magnifique char, et tratné, dans l'un, 

Ear deux renards (4); dans l'autre, par deux chevavK 
lancs (5). L'âge de l'artiste se trahit dans l'absence de 

(i) oelleedon ralUy. MédaîlloD, portrait en buste, appuyé sur une 
plinthe peinte en bleu. Le portrait se détache sur un bel émail bleu. 
Diamètre, 0,0S9. On lit au revers : Chartes 9 roi de France LL (une 
fleur de lis entre les deux lettres comme sur le petit portrait de Henry 
d'Albret, cité page i75, note 8), né en 1550. Tal des doutes sur cette 
date : la touche et rémail ne m'ont pas paru être en MppoH avec les 
autres ouvrages produits par Léonard, à cette époque de sa vle^ tint 
triptyque placé iur Tautel du sépulcre de saint Martial était daté éè 
Tannée 1571. M. Tabbé Texier a trouvé^ ce renseignement dans les 
papiers de Tabbé Legros, et U ajoute v C'était une œavre, sinon an 
don en èmaii du peintre Léonard Limotin. Page SOI* 

(2) miBée an x^nvre, n* 34S. On lit sur la table, écrite en letu«s 
rouges, la signature suivante : LL, 1573. 

(S) coHccUon oimioiit. Plat long peint en émaux de couleurs. La 
manne dans le désert. Sur le premier plan, Moïse et les Israélites ; dans 
le fond, le camp et des montarnes. Au bas, sur une pierre : LEONARb 
LIMOSIN ; et sur une autre. Ta date 1573. Au revers, une tète de profil 
dans un encadrement. Grisaille sur fond bleu. Longueur 0,d75; 
largeur, 0,854. roneetion canet. Le même plat copié servilement, 
mais avec un émail si grossier, si imparfait, qu*on ne sait à quoi et 
à qui attribuer une ignorance aussi complète des procédés connus et 
appliqués généralement en 1579. Cette copie a^est ni signée, ni 
datée. 

(i) CoHeetlon Debrane, n*70A. Hauteur, 0,180; largeur, 0,330. 
Le roi est figuré en Mars ; le monogramme est tfacé sur Tépée, la date 
sur les nuages. 

(5) croilection Banuit, à Londres. Le portrait n*a aucune r^iseo)- 
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réMêtnblBDCe , dans le dessin et dans Teffèt. Ces deux 
ékBtux sont signés de la même date, 1573. 

L*annëe suivante mit un terme à son actifitë (1), et je 
suppose qne Tannée 1575 aura été la limite extrême de 
son existence. Les preuves me manquent pour Falllrmer. 

Sa manière. Une si longue carrière, une activité aussi 
féconde, supposent plusieurs manières de peindre et des 
modifications sensibles dans les procédés. En effet, Léo- 
nard Limnsin a essayé de tout, et presque tout lui a réussi. 
Je le prendrai en 1553, à Tapogée de son talent, et je Texa- 
minerai dans ses émaux de la Sainte-Chapelle, qui me pa- 
raissent réunir tous ses mérites et tous les progrès que 
lui doit rémaillerie. L'effet général est éclatant, clair, har- 
monieux ; il est égayé par des 'bleus de ciel vifs, par des 
bleus turquoise , chatoyants sur paillon , et par des teintes 
bleuâtres adoucies, qui font Teffet de légers glacis. Un ton 
jaune serin, employé dans les cheveux, lui est particulier, 
et des carnations rosées, limpides, ajoutent à la surprise 
séduisante causée par ces émaux, qui ont quelque chose du 
brillant d'un satin changeant. J'ai dit gue Léonard a tout 
essayé, d'abord pour tout tenter, ensuite pour varier ses 
effets. Il indiqua ainsi des voies nouvelles, et Limoges pro- 
fita de son ardeur pour le progrès. Personne n'a manié 
lAieilx que lui la pointe dans les ombres (2) , personne n'a 



bUaoe; Le mot «o/ est inscrit dans un cartel ; le cbilAre LL et la 
. dale 1S75 sont tncès sur la cuve d'une fontaînç. Hauteur, 0,160 1 
largeur, 0,330. 

(1) On Kt à TarUcle de Léonard Llmosin dans le catalogue 
Didier Petit t Un émail avec la 'date i574f tidet allégorique, m voit 
dans la eolleetion Debruge et dam la collection Didier Petit, Or, on ne 
trouve ni dans Tane ni dans l'autre de ces collections un émail por- 
tant cette date; il fieiut donc laisser cette assertion à l'état de suppo- 
sition. 

(3) La pointe s^emplole pour dessiner dans la oouehe d'émail en 
poudre appliquée, à rroid, sur une couche déjà fixée par la cuis- 
son. £lle glisse, au milieu de la poudre d'émail, sur cette surface lisse 
comme glace, avec la même facilité que sur la planche de cuivre 
enduite du vernis Callot, et elle donne un résultat moins maigre qui 
tient plus du dessin à la plume. Quelquefois Léonard adoucissait ce 
travail de pointe en étendant par-dessus un glacis d'émail Uanc ; 
j*en ai trouvé la preuve dans plusieurs de ses ouvrages et particu- 
lièremrat dans un médaillon, collection VImohU : Vénus, dei>out, 
pressant ses seins pour en faire jaillir le lait qui nourrit les jeunes 
amours dont elle estentoui^. Signé sur une urne LL. Diam., 0,370. 
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tiré plus de ressource des grisailles sur noir el sur bleu, 
aussi bien que des grisailles teintées qui s*animent comme 
'des peintures. Quand il colore, c'est dans le goût français» 
clair, léger, brillant, et les tons de ses croaux sont mieux 
nuancés que dans les ouvrages de tout autre émailleur. Le 
pillon, chez lui, fait merveille; il en use abondamment; 
il n'en abuse pas. L'or, il Ta employé avec grâce et avec 
esprit dans une foule d'ornements, dans des médaillons, 
camées, et dans des camaieux sur fond noir, bleu et rouge. 
Il a essayé de peindre légèrement sur fond blanc, sans 
donner d'épaisseur à ses émaux (!}, et il s'est tiré de cette 
innovation avec un tel succès que j'ignore encore ce que 
Toutin a inventé, ou ce que Petitota perfectionne. Quand 
on examine avec soin les têtes des apôtres saint Thomas 
et saint Paul du Musée du Louvre ^2), la téle du saint Paul 
des douze apôtres de Chartres (3), et, mieux encore, les 
tètes de trois personnages qui sont placés à gauche delà 
croix dans le grand crucifiement (4), on reconnaît que Léo- 
nard n'avait pas seulement découvert le secret de fondre 
ses teintes, mais qu'il peignait sur pâte d'émail avec des 
couleurs aussi variées, aussi vraies, qu'aucun de ses suc- 
cesseurs du XY II« siècle. Il ne lui a manqué, pour déve- 
lopper ce genre d'émail-miniature, que d'en avoir le temps, 
c'est-^-dire d'avoir épuisé la vogue des grands émaux à 
effet, et il l'épuisa si peu que sa vie active s'est consumée 
à les produire. 

Nous avons apprécié le talent de l'émailleur, nous pour- 
rions examiner dans Léonard le talent dfl peintre, de l'in- 
venteur (5), du coloriste ; mais l'espace me manque pour 
une étude approfondie. Disons que sorti de l'école de Fon- 
tainebleau il en a les meilleures qualités, qu'il en a aussi 
les défauts, et que le plus saillant est l'absence d'originalité. 



(i) Un médaillon ovale, n* SU, de la Kunstkammer de Berlin. 
Hauteur, iS pouces ; largeur, 10 pouces. La scène de Rutfa et de 
Booz. M. F. Kugler pense que Léonard a copié un plat de Sfajolica. 
Ce n'est pas admissible : la nature de Téinail fond blanc bit seule 
Tanalogie. 

(S) vasée du i.oa«Te, n°* 236 et 237, 

(3) J'en parle plus haut, page 170, note 2. 

(h) Miuée da l«oavre, n* 204. 

(5) Il marquait sa prétention, ou plutôt son droit, eu signant quel- 
ques émaux ; Letmardut Lewovicus inventor^ 
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Sa facililc à copier les roattres, à s*assimiler leur manière, 
i amalgamer ses idées et ses réminisceDces, ne lui 6te pas 
positivement les droits à Finvention, mais elle gène et met 
eo' déCance le juge le plus favorablement prévenu, et donne 
des armes à la critique. 

Il a signé presque tous ses ouvrages, et le plus grand 
nombre avec deux LL (1) ^\^U séparées quelquefois 

avec une fleur de lis 'iy>^ (2) ▲ ou sur- 
montées d*une couronne. fM Sur 
d'autres émaux il met ^'t'I^^V ^ Léo- 
nard L. , d'autres fois L. Limosin. Le V W plus 
souvent Léonard Limosin ( 3 ) , et I V excep- 
tionnellement j^£^j|^y|jDn en faisant JLv JL^ suivre 
son nom de-,.^^ tous ses ti tres (4 ), comme dans 
les émaux de '^IrlOSI^ p^lionard- I la Sainte- 
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lOO à 919. — Tablbau voiif de la Sainte- 
Chapelle; 190. Le Calvaire; 191. Jésus poh- 
TAifT SA croix; 192. Jésus mis a.u tombeau; 
193, 194, 195, 196. Quatre figures d*An6B8 

PORTANT LES INSTRUMENTS DE LA PaSSION; 197, 
198, 199, 200. ÉVANGÉLISTES ET APÔTRES ; 201. 

François P'; 202. Éléonorb d>utriche; 203. 
Armoiries de Frange; 204. Devise du roi 
François P»^; 205, 206, 207, 208. Initiales 
DE François P'; 209, 210, 211, 212. Sala- 

(i) Musée éa l«oiivrc, n«« 2^3 et 219. 

(2) Voyez page 178, note 1. 

(3) HMec ûm Louvre, n«' 194 et 213. Il signait aussi Leonardus 
Lemovicas, et je vois dans un cartel, sur un médaillon OTale de la 
collection Battier, représentant les Vendanges, hauteur, 0,360, lar- 
geur, 0,270, cette signature: LEONADLIMOSI M. F. 

(4) moMêe éa i^avre, n* 190. 
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MiNDMBg. — Vingt^trois plaques en émaux de cou- 
leurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or, réunies 
par des filets dorés f qui en dessinent les contourset les 
encadrent— Dimensions de l'ensemble : haut. » 1 »070; 
larg,, 0,750. 

IM. La croix sur laquelle le Christ est 
attaché occupe le centre delà eompoiitlbn; 
elle est surmontée de rinscrfplion IN RI; 
une auréole, rayonnant sur un nimbe 
doré, entoure la léte du Christ; le mau- 
vais larron eil aitacbé à gauche sur un 
fioteau dont la traverse passe sous ses 
paules. et représenté se tordant sur Tins* 
Irumentdu supplice ; le bon larron, du côté 
droit, est lié de même, son attitude affaissée 
exprimant la résignation. Bn avant de la 
croix et au premier plan, la vierge Marie 
est étendue sur le sol, sans connaissance ; 
deux saintes femmes lui prodiguent des 
•oins, et une troisième, les mains Jointes, 
est agenouillée devant elle. Sainte narle- 
Madeleine, vue de dos, tient enibrass*^ le 

ried de la croix ; â droite, trois hommes 
demi-vètufl, armés d« poignards, se 
disputent le manteau du Christ ; A gauche, une femme essuie ses larmes 
* avec un pan de son voile ; on volt près d'elle Thomme portant le vase 
rempli cie vinaigre et Téponge au bout d*une branche d'hysope; de 
nomoreux personnages sont groupés autour de la croix; six sokit montés 
sur des chevaux blancs; Tun d*eux porte une échelle, un autre a dans 
la main la lance dont il a percé l^cmé du Sauveur. On remarque dans 
le fond un homme monté sur un mulet, plusieurs armés de lances, et 
ver» la droite un guerrier portant un étenaard. Les ligures se détachent 
dans le haut sur un fond de nuages de couleur bleue. Au bas de la 
plaque, vers la droite, on lit l'inscription suivante, tracée en lettres 
noires sur un cartel réservé en blanc: LEONARD LIMOSIN ESMAIL- 
LEUR ET PBINCTEBORDINAYRE DE LA CHAMBRE DU R0Y.M.F.4BSS. 
J*al donné plus haut un (hc-similc exact de ce cartel. — 191. Jésus por- 
tant sa croix est représenté tombé â terre, et s'y appuyant d'une main; 
Simon le Cyrénéen souUHc en [>artie la croix, et un homme frappe avec 
le pied la poitrinedu Christ; sainte Véronique, agenouillée, tend vers lui 
le suaire. La vierge Marie, debout, est au premier rang du cortège qui suit 
Jésus; près d'elle sont deux saintes femmes, et. en arrière, des soldats à 
pied et à cheval; du côté opposé, d'autres précèdent le Cnrist; ils sont 
armés de lances, et l'un d'eux porte un étendard. Les figures se détachent 
sur les murs de la ville , et deux tètes de soldats casqués , placés 
dans un angle, indiquent que la scène se passe sur une montagne. ^ 
192. Le corps de Jésus-Christ est déposé sur le sépulcre, que recouvra 
en partie un linceul ; Joseph d'Ariniathie le tient sous les bras , Nico- 
dème soulève les pieds, la Vierge soutient son fils ; A la iète du tombeau 
est un vieillard, un autre personnage en arrière, et vers la droite Marit- 
Madeleine, qu'accompagnent deus saintes femmes. Les figures te déta- 
chent »ur un fond de rochers et de verdure. On voit sur le sol, en avant 
du tombeau, la eouronne d'émoM, et aa-dessus, le monogramme LL et 
ladate 155!!.- 199, I9ft, 199, i9«. Lesauairefiguntd'aDgtsseratUclieni 
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Par l*iin aUvp»Mt| aux «cèoea dtt U Panlon que nout Ttnuiu d« décrire : 
Qne,^ dont ie front eit orné d*uo petit croissant doré, porte les dous de 
la Passion, an nombre de trois; sur une pierre placé à ses pied, on Ut: 
LEONARD LIMOSrN.M.F..eisurunc autre, la date 1553. La seconde tient 
de chaque main un fouet i lanières; à l'angle inférieur de la plaque, 
on lit sur une tablette émaillêe de blanc: LEONARD LIHOSIN M. F. 
1553. La troisième soutient des deui bras une colonne d'ordre ionique ; 
sur une pierre placée i ses pieds on trouve le monogramme LL. La 
qualrième tient, des deux mains, et étendu, le suaire de sainte Véronique, 
empreint de Timage du Christ; dan« Tangle inférieur de la plaque est 
une tablette émaillée de blanc, sur laquMie on lit tracé en noir : L^O* 
NARD tmOânV M. p. 1553.— If 7, lt8, iW, SM. Des figures d*apôtres et 
d'évangélistes, de petite proportion, peintes en camaïeu d'or sur fon^ 
d'émail bleu, décorent les quatre plaques curvilignes qui entourent, 
comme nn cadre, le médaillon principal n« 190.— Si i. Le roi François |«r, 
agenouillé, est posé de profil ; sa leté est découverte ; il est velu d'un 
ample manteau vert fleurdelisé , doublé d*hermine, 01 porte au eou le 
collier de Saint-Michel ; ses mains sont jointes, ses genoux posent sur un 
coussin rouge fleurdelisé ; devant lui est nn prie-Dieu , sur lequel on 
Yoil la couronne royale, le sceptre et un livre de prières. La ngure se 
détache sur un fond de muraille ; le monogramme LL et la date 1558 
iom tncés sur la base du Umbris en lettres et i hifTtes dorés.— SOI. La 
reine Eléonore, femme de François l«r, agenouillée sur qn coussip, est 
Têtue d'un riche costume ; près d'elle est un prie-Dieu supportant un 
livre. La figure se détache sur un fond d'appartement, que oecorenl def 
colonnes efun tableau de paysage placé vers la gauche.— ItS. Les armes de 
France 'd'azur à trois fleurs de fls d'or, surmontées de la couronne royale et 
en|ouréea du grand collier de Saint-Michel, sont peintes en émail bleu et 
or sur une plaque fond noir ; deux lettres F et deux salamandres les 
aceomp^nent.- SOft.La devise du rol.NUTRlSœST EXTINGOR. est tracée 
en'tettrei noires sur un grand ecusson émail lé de blanc ; on y trouve la 
date 1553.— 185, S0f , S87, St8. La letti'e F. initiale du nom de François, est 
répétée sur les quatre petits médaillons circulaires et tracée en or sur 
énjaiibleu.— sot .Slt.tli, Slt.Les salamandres placées aux quatre angles 
sont ég^lemenl peintes en or sur émail bleu. Les revers sont incolores. 
Ces magnifiques tableaux furent recueillis par M. Alexandre Lenoir, 
après que la »ainte-€hapelle eut été transformée en un dépôt d'archives: 
lis ont passé au Louvre en ^16 , le Musée des Petits- Augustins étant 
disioui, Ces vicissitudes pouvaient «être l'occasion de graves détério-^ 
rations, mais colles qu'on remarque leur sont antérieures. Dans plus d'un 
endroit l*émail s'est écaillé ; ce malheur reste à la charge de Léonard 
Limosin. Un usage trop fréquent ou trop hardi du paillon expose tous 
ses ouvrages à des accidents de ce genre, car on comprend que l*émail 
n*adhérant pas à ia plaque, dont il est séparé par une feuille métal- 
lique, se meut sous rinfliience de la température, se brise au moindre 
cboc et tombe 
Gabriel de 
Chenneviéres 
de son dessin: fort écaillé, —(Ancienne collection, n» 308.) 

918 à 985e — Tablbau votif db la Saiutb- 
Ghapbllb; 313. Jésus sortant du tombeau; 814. 
Jésus et Madeleine; 215. Jésus au Jardin des 
Oliviers; 216, 217, 218,. 219. Quatre fisuris 
b'ahoes poetant les instruments de la Passiôm ; 
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220. Hbnri II ; 221 . GATHmiNB de Mioicts ; 922. 
Arhoiries de France ; 223. Devise du roi Henri II; 
224, 225, 226, 227. Ânes et croissaiits; 228, 
229, 230, 231. Chiffres de Henri H; 232, 233. 
Croissaxits; 234, 235. Initiales de Henri H.— 
Vingt-trois plaques e# émaux de couleurs , avec 
emploi de paillons et rehauts d'or, réunies par 
des 'flets dorés qui en dessinent les contours et Us 
encadrent. — Dimension de l'ensemble : hauteuir, 
1,070; largeur, 0,750. 

SiS. Jêftus-Chritl est représenté sortant 
du tombeau ; ses pieds posent encore sur 
la dalle du sépulcre ; un de ses bras est 
élevé vers le cicU et Tautre supporte un 
bâton terminé en croii , auquel est sus- 
pendue une oriflamme ; une ample dra- 
{»erie rouge, fortement rehaussée d'or, en- 
oure le Clirisl et cache une partie de son 
corps; la tète est environnée de rayons 
dorés, et la fiffure entière se détache sur 
une auréole rayonnante. Quatre soldats 
•ont placés près du sépulcre, tous quatre 
endormis, mais vus sous des aspects diffé- 
rents ; deux autres sont debout à un plan 
{>Ius éloÎKné, et sont armés, Tun d*une 
ance et raulred'un bouclier. Les figures se 
détachent sur les détails d*une grotte ; une 
ouverture laisse apercevoir les monuments 
de Jérusalem. Sur une dalle du sépulcre on 
lit ces mou, tracés en lettres noires : LEONARD LIMOSIN M. F. 49M. 
— Sifi. Jésus-Christ, tenant une bêche de la main droite, appuie raatre 
main sur le front de la Madeleine agenouillée devant lut. IJn petit vue à 
parfums est posé prés des pieds du CbrisU Les deni figures sont placées 
en avant des plates-bandes d'un jardin entouré d*un mur d'appui qui laisse 
voir dans le fond des constructions et des montagnes. On IrouTO vers 
la gauche le monogramme LL et la date 4553.-115. Jésus est agenouillé, 
tes mains jointes, les regards élevés vers un ange qui lui présente un ea- 
liee surmonté d'une hostie. Les trois apôtres endormis occupent le pre- 
mier plan, et Ton voit dans le fond, près de la porte du jardin, Judas 
tenant une bourse et guidant une troupe de soldats armés de lanoei ; na 
homme porte un falot allumé. A Tarriére-plan sont des monuments qui 
se dessinent dans Tombre. Prés du bras d'un apôtre endormi, on trouv» 
le monogramme LL et la date 4553. — SIC, S17, SIS, 91f . Quatre anges: 
l'un soutient des deux mains la croix de N.-S. Sous son pied droit est tracé 
en lettres d'or le monogramme LL, et sur une pierre, en avant, la date 
4553 en chiffres dorés. Un autre porte l'échelle du crucifiement; dans 
Tangle inférieur de la olaque est un cartel sur lequel sont tracés en lettres 
d'or ces mois : LEONARD LIMOSIN PEINTRE DY ROYS. 4553. Le 
troisième porte la couronne d'épines ; un des pieds est posé tnr une 
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ptone où ron irooTe le monognmiiie IX et U date 4558. Le oiulriémc. 
▼tt I demi de dos, porte U lance et réponge placée à rextrémiio 
d'un bâton; dans Tangle inférieur de la plaque est un petit cartel sur 
lequel est tracé le monogramme LL avec la date 4553. — lit. Le roi 
Henri 11 , agenouillé et vu de profll . est dans la même pose, sous le 
néme costume et entouré des mêmes accessoires que le roi rrançois l*r, 
ion père , dans le cadre correspondant. Les variantes sont : la couleur 
des coussins t qui sont verts; la suppression du sceptre et Tabsence 
du tableau dans l'angle droit.— ISi La reine Catlierine de Médicis, age- 
nouillée et vue de trois quarts, est eiactementdans la même pose, sous le 
même costume et entourée des mêmes aoyssoires que la 0gure d'Eléo- 
Dore d'Autriche, précédemment décrite. Sur la base du lambris on trouve 
le monogramme LL et la date 4553, tracés en lettres et chiffres dorés. — 
ISt. Les armes de France, d*aiur, à trois fleurs de lis d'or, surmontées de 
la couronne rojale et entourées du grand collier de Saiut-Michel , sont 
peintes en émail bleu et en or sur une plaque fond noir. Deux lettres B 
etdeux croissants les accompagnent.— 1S3. C'est également sur une plaque 
d'émail noir que recouvre en partie un grand écusson émaillé de blanc , 

C*est tracée la devise DONBG TOTUM IMPLKAT ORBEM et la date 4553. 
cadre qui renferme l'écosson est orné de deux figures d'enfin Is et 
surmonté d^un croissant.— 214. ISS, SSf,S17. Ce sontaussi des croissants, 
avec des arcs mêlés à des feuillaçes. que Ton volt sur les quatre plaques 
curvilignes qui entourent le médaillon central. — SS8> 2Sf , SSt, SSl. Le 
ehiinv de Henri II, répété sur les quatre petites plaques circulaires. — 
SS9, 2tS. Le croissant, à deux des angles.— ISft, SS5.Et Tinitiale du nom 
de Henri, aux deux autres angles. — ( Ancienne collection , n» 206 bis, 
provenant de la Sainte-Chapelle.) 



(• — Sairt Thomas , 90us les traits de Fran- 
çois I^. — Plaque en émaux de couleurs sur fond 
(lanc, détails dorés. — Hauteur, 0,595; largeur , 
0,265. 

Le saint est représenté debout, marchant, enveloppé d*un ample man- 
teau rouge qui ne laisse apercevoir que la main gauche portant une équerre, 
le eol et le bas de la robe de couleur bleue. Le visage est de profil, re- 
nrdant à caucbe ; les cheveux, la barbe et la moustache sont très mêlés 
3ê blanc ; la télé découverte se détache sur un nimbe d*or ; les pieds sont 
■us. De minces baguettes profilées forment un encadrement divisé en 
eompartimenta rectangulaires , où sont enchâssées des plaques d'émail ; 
deux de ces plaques sont placées horisontalement au-dessus et au-dessous 
de ta figure, les autres forment des montants étroits de chaque côté ; tou- 
tes sont décorées d'arabesques en couleurs sur fond blanc. Celle du haut 
porte rinscripUon 8 TUO. enfermée en un cartouche ; celle du bas, deux 
croissants eniaeés sur un écusson circulaire, et des profils de satyres posés 
aux extrémités. Le milieu de chacun des montants est occupé par un mé- 
daillon ovale, en émail noir, sur lequel se découpe, en lettres argentées, 
le chilhie du roi Henri II. — (Ancienne collection, n<> S41.) 

989e — Saint Paul, sous les traits de l'amiral de 
Chéboî. — Plaque en émaux de couleurs sur fond 
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M^me , éétaHs doréi. -^ HinUmir, 0,505 ; JàfjffMf, 
0.265. 

Le saint ml repréBenlé debout, enveloppé d'un manteiu bleu qu'il 
relève d'une main , Taulre étanl appuyée sur la garde d*une longue épée. 
Le visage est de irols quarts ; les cneveui, les sourcils el la barbe, celle- 
ci très longue, sont blancs. La tète découverte repose sur un nimbe d*or. 
L'eeeadrement est semblable à celui de l'émail qui précède \ la dispa- 
sitioQ est identique, mais les arabesques offrent quelques variantes ; sûr 
la plaque supérieure, on lit l'ingRiption S. PAV. en lettres noires; celle 
indrieure est ornée d'un croissant et de tètes d'enfants posées aux extré- 
mités. Les montants portent te chiffre de Henri II, tracé en lettres argen- 
tées. — (Ancienne collection, n« StO.) 

V8S. *- Hbnri II, roide Frame. — Plofue dr- 
eulaire en grisaille' $ur fond noir^ chairs colorées et 
emploi de quelques émaux de couleurs, détails dorés. 
— Diamètre, 0, 280. 

n est représenté à cheval, vu de pTofll, la tète découverte, ayant barbe 
et moustaches. Il tient une palme de la main gauche ; son vêtement prin- 
cipal se confond avec la couleur du fond ; le justaucorps, qui n'est à dé- • 
couvert qu*au col, aux manches et sur la cuisse, est blanc avec broderies 
Jaunes. On remarque sur le harnachement du cheval, vers le poitrail, le 
cbiflhs du roi, c'est-à-dire Vaccouplement du G et de TH qui est en m^ue 
tempi la réunion du D et de 1*0. Sur la housse de la selle seul pebit« les 
croissants. Le contre-émail est incolore. — (Ancienne collectioui p» i.) 

•8tte— PSTCHÉ TRAVSPOUTiB PAlZAPmilSf d'apfis 

Raphaël. — Grisaille sur fond noir, les chairs çqI^ 
réeSf quelques détails dorés. — Hauteur, 0*182; lon^ 
gueur, 0,240. — Cette composition fait partie de Içl 
iuite de trente-deux piiceSt gravées d'après RaphoSl 
par le maître au dé (Bartsch, tome xv, n® 41/6], 
dont une reproduction anonyme est comprise en 
Va^vre d'Àndrouet Ducereeau. 

Psyché y est repré^ntée, dans un même tableau, portée dans les airs, 
assise sur la terre et endormie: puis, vers ta droite, el A un plan plua 
éloigné, reçue par trois jeunes flllcs à la porte d'un palais. Sur un Irag- 
ment de terrain, vers la gauche, on voit tracés en noir le monogramme 
LL, et la date 4535. Au-dessous de la composition, les strophes suifantes, 
écrites en lettres noires sur une bande d'émail nlanc partajsée en deux 
cartouches aUopgés par un mipee ialervalto doré, lonl divpoaèeQ f«r 
trois lignes qui contiennent quatre vers : t Zephir lasonfla corne veTa 
in ngve, La ««si» ai po^ la ip un ^gp fll«tf«#l iMpie <mde dprpil^ U9 - 
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soiiao ««lai (loive) A un ^lagio ne vi«ii prttM a usa fofelt. • L'ina^p- 
ilon du àecond cariouehe étant inintelligible par des lacunaa provenani 
de parties détruites, nous la rétablitsona d'après Testampe ; • £ui mien*? 
tre mira et gran meraTiglia hâve s'ode dir da non visle voci et pronii Cio 
lutlo è luo noi lue che guardi ornai Lanati et oscrca et poscia a eena 
andrai. » Zéphire enfle sa robe comme la voile d'un navire, et la dépose 
dans une plaine derrière la montagne, et là, après avoir dormi <f un aoui 
sommeil, elle marche vers un pala» proche d'une fontaine ; tandis qu*elle 
la regarde avec admiration, elle entend des voix invisibles lui dire : Tout 
c« oue tu vois est à toi» nous sommes à toi, reprends tes sens, lève-toi 
el Tieiit au repas. —Le contre-émail est inoolore.— (Aneienne oolleetion, 
n*W.) 

940. — Ls PÈRB DE PstchA cotisultaht l'oragls 
d*Apollon, d'aprèi Raphaël. — GrUaUle $ur fond 
noir 9 les chairs colorées , quelques détails dorés. — 
Bauteur,0^V13; longueur y 0,230. Cette composition^ 
qui fait partie de la même suite que celle qui précède^ 
a été gravée d'après Raphaël par Augustin Véni- 
tien ( Bartscb, tome xy, n^ 42/4.), et reproduite par 
un anonyme dans Vcsuvre d'Androuet Dtuierceau. 

Le roi est placé A gauche, proche d*un autel d*où s'échappent des 
flammes, en avant de la statue d* Apollon; un sacrificateur est à son cdté; 
d'autres, occupant la droite, entourent un taureau et deux béliers des- 
tinés à r holocauste ; au bas du piédesul de la sutue sont tracés, en 
chiflyes et lettres noirs, la date 1543 et le monogramme LL, et au-dessous de 
la composition les strophes suivantes disposées comme dans Témail pré- 
cédemment décrit : • Per questo il Re sacriflca et parlito Chiede al ai- 
lesio Dio per la figliuola 11 quai risponde a l'ermo et inculte lito Menala 
con Ihonûr flinereo et sola. Lasciala qiiivi cho morlal mortal marito 
Ha ver non dee ma chi per l*aer vola di velen pienoelcon immortal foco dia- 
Irugge*! monde et mai non trova loco. • Le roi off^e un sacrifice et demande 
â Apollon un mari pour sa fille ; le dieu de Milel répond : Conduis-la 
seule et avec les honneurs funéraires sur un rivage solitaire et inculte, 
où tu la laisseras, car elle n'aura pas pour époux un mortel, mais celui 
qui vole par les airs, plein de rage, celui dont le feu immortel détruit 
le monde et ne connaît pas de repos. — Le contre-émail est incolore. Le 
cadre est formé par des bandes d'émail bleu décoré d'une arabesque d'or, 
enngées dans des moulures en bois sculpté et doré.— (Collection Réveil, 

V4lt. — La toilette de Psyché, d'après Ra-^ 
phaSl. — Grisaille sur fond noir^ les chairs coloréeSp 
quelques détails dorés. — Hautewr, 0,173 ; Um^ 
gu0ur, 0,230.— Cette composition^ qui /Mlporfii di 
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la même suite que les deux qui précèdent^ a été gra- 
vée d'après Raphaël^ par le maitre au dé (Bartscb, 
tome XV, n^ 48/10), et reproduite par un anonyme 
dans Vœuvre d'Àndrouet Dueereeau. 

Psyché t;st représentée demi-nae, assife, déroulanl sa chevelure et 
lerrle par deux femmes debout à ses côtés ; une troisième, assise à Tangle 
gauche, s'appuie sur une grande aiguière dont le pied porte le mono- 
gramme LL tracé en noir. Les strophes' suivantes sont disposées au-de»- 
Bout de la composition de la même manière que dans les deux émaox 
décrits : « Lenata la Donzella al nono giorno Poi chc 1 volante arcier liior 
mosse'l piedl Ha linvisibil serve a se d'intomo Apparecchtate a far 
quanto ella chiede Chiede ella del suo bel crine aureo adorno se loscrtme 
ordinato ben procède, et a questo intenta a se roedesmadice Psicbe chl 
vive piu di te felice. ■ Le neuvième Jour, lorsque Tarcher ailé fut parti, 
la Jeune II lie est entourée de servantes invisibles prèles A faire tout ce 
quelle demande ; tout ce qu'elle leur demande, c'est de dérouler et pei- 
gner sa chevelure d'or, et cependant elle se dit à elle-même : Qui donc 
au monde est plus heureuse que toi ! — Le contre-émail est incolore. Le 
cadre est semblable A celui de rémail qui précède.— fCollerlion RévoU, 
n« S6i.) 

94Se — Vénus bt l'Amoub. — Plaque de forme 
ovale en émaux de couleurs sur fond Uanc, avec 
emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur ^ 0,200; 
longueur^ 0,265. 

Vénus est représentée étendue sur Therbe d'une prairie; elle est entiè- 
rement nue, et posée sur une draperie bleue rehaussée d'or; elle en 
relève un pli d'une main, tandis que de l'autre elle s'appuie sur un Jeune 
amour qui la tient embrassée. Les cheveux sont nattés avec des fils d*or, 
et la coiffure a la forme d'un chaperon. Le fond du paysage, entièrement 
vert sur le premier plan, et garni d'arbres, se termine en tons bleus, et 
figure une ville dont la mer baigne les murailles; un vaisseau se voit 
dans le coin de droite. Un vase d'où sortent des fleurs est placé en arrière 
de la figure principale, et un carquois rempli de flèches posé en avant. 
Vers la gauciie, et sur une feuille que surmontent deux brindilles dorées, 
on lit le monogramme LL, et au-dessous la date 4555. Le contre-émail est 
incolore, (Collection Révoil, n* 974). — Quelle est la femme assez belle 
•t assez prodigue de sa beauté, pour se faire représenter, en 1555, dans 
cette nuailé, que sa riche coifnire rend plus impudique encore. On ré- 
pondra tout d'une voix : c'est Diane de Poitiers. Cependant ce nez busqué 
n'est pas le nez de la duchesse de Valentinois, il s'approcherait plutôt 
des traits connus de Louise de Savoie ou de Marguerite de Valois; mais 
comment songer à ces deux femmes, toutes deux mortes en 1555. et qat 
d'ailleurs, A aucune époque de leur vie, ne s'éuient associées A ces rémi- 
niscences antiques qu'excusait la passion des arts . que conseillait A la 
maîtresse du roi le soin do sa domination. La ducnesse de Valentinois, Il 
est vrai, avait alors cinquante-cinq ans; mais si le temps altéra sa beaiilé, 
Henri II ne s'en aperçut pas , et Léonard Limosin n'avait aucun intérêt 
i rendre son matire plus clairvoyant. Il est impossible des*arTMer A cette 
absence de ressemblance qui est du fait de Pemailleur, et dont c'était le 
èfflittt. Taceeptê doue Topiiiion générale, qui désigne ici Diane de Poi- 
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tien Une circonstance intéressante Tient «railleurs à l'appui de la tradi- 
tion. Léocard Limosin, en même temps qu'il peignait l*éinail du Musée, a 
eiécuté pour le connétable de Montmorency un magnifique plat duns 
lequel 11 a fait entrer le repas des Dieux, suivant fidèlement la gravure 
de Marc-Antoine, avec celte différence, toutefois, aue les personnages 
portent le costume de la cour, et que Jupiter, remplacé par Henri II, a 
la loque sur la tète, et tient ses gants de la main droite en se tournant 
vers Catherine de Médicis, assise à sa gauche, et vôlue d'une robe bleue 
disposée comme dans le dessin original. A la droite du roi. et complète- 
ment nue, mais coiffée de la même toque noire i plumes blanches, recou- 
vrant des chcveui blonds serrés en forme de coques dans la même 
résille d*or, est assise cette même femme dont nous cherchons A connaître 
le nom; puis autour de la table, les personnages de la cour, Anne de Mont- 
morency compris, et tous dans les poses et dans les costumes que Raphaël 
a donnés aux divinités de TOlympe (4). I^ place qui est donnée A Diane de 
Poitiers, A la droite du roi, le rôle qu'elle Joue dans cette sc^ne, les 
croissants qui Tenlourent, tout dans ce tableau s'adresse A la maîtresse 
du roi, et si c'est elle, c'est bien aussi la duchesse de Valentinois que 
représente l'émail du Louvre. Jamais la neinture en émail n'a mieux 
réussi; c'est qu'aussi l'émailleur de Henri 11 n'avait Jamais pris plus de 
soin A remplir sa tâche ; on sent qu'il veut satisf^iirc le caprice le plua 
cher au cœur de son maître. 

948. — Scène de famille. — Plaque ovale eî 
concave, en émaux de couleurs rehaussés d'or. — 
ff auteur, 0,285; largeur, 0,210. 

Une Jeune femme est assise devant une vaste cheminée, et prés d'une 
table sur laquelle est posée une aiguière; «Ile tient sur ses genoux un 
Jeune enfant nu qu'elle essuie avec un linge. Derrière elle, et vers la gau- 
che, un homme ^eune contemple la scène d'un air calme ; A sa droite et 
en avant, un vieillard assis fait sécher avec empressement un linge qu'il 
présente au feu du foyer. Vn autre vieillard, penché sur un mur d'appui 

aui sépare la chambre de la campagne, resproe le Jeune enfant. Le fond 
B paysage, traversé par une rivière, est anime de fobriques, d'arbres et de 
rocners. Sur la table où est posée raiguière, on voit le monogramme LL 
et lu millésime 1573 tracés en rouge. Le contre-émail est incolore.— (Collec- 
tion Durand, n» 80/2548.) 

944. — François II, rot de France. — Médail- 

(I) coilccdon Andrew ronnlalMe, dans le Norfolkshire. La compo- 
ailion de Raphaél est disposée dans la largeur du plat, afin de proGter de sa 
longueur pour placer en hauteur les figures ailées qui répandent des ffeurs 
sur la lablc des Dieux, et au-dessus d'elles le grand écussoo des arm(*s de 
Montmorency, flanqué des deux épées de connétable, avec des banderoles 
qui portaient sa devise. Ces armes ont été grattées, on n'en voit plus que la 
ailhooette. L'une des figures ailées a la tète surmontée d'un croissant, et 
dans la bordure une autre porte le même signe. Les arabesques qui ornent 
ces bordures, les combats d'enfants qui les iemplis»eni, sont du style le plus 
par, de l'invention la plus lieureuse, et d'une exécution incomparable, ht 
revers est d'une belle disposition. On trouve la signature deT^rtiste, au bas 
de la comp08itloii,«ii peu A droite sur les marges : LEONARD LIM061M \9X&. 
Looffueur totale du plat, 0,510; largeur, 0,130. Longueur prise dans le fond 
du plat, 0,555. 
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Ion d$ fotm% wuU, m éma»o^ dé eauUuri^ ditadê 
âarù. — BaïUeur, 0,447 ; largeur, 0,316. 

Portrait en buste; le Ttsage est posé de trois quurti , les jeux sont Mens , les 
eheveux chluins ; la tête est couverte d'une toque noire ornée de perles et 
d'une petite plume blanche, KorelUe percée Œun anneau qui soutient une 
perle. Le manteau noir est doublé d'hermine. Le pourpoint est blanc, 
tailladé et rayé de fliels d*or. Une mince chaînette, passée en sautoir, sus- 
pend sur la poitrine une médaille de Saint^Michei. La figure se détache 
sur un Ibnd bleu d*aEur. Une tablette transversale, de nuance bleue nâle, 
coupe le buste au-dessous de la ceinture. Le contre-émail est incolore. 
-* (Ancienne collection.)~i'ai cité, page 476, un article de PinTenUlre des 
Jojaui et meubles de Fontainebleau qui mentionne ce portraiL 

945 k VAS. — MoNTHORBNGT (iifine de)^ eot^ 
niîàble de France. — Médaillon de forme ovale ^ en 
émaux de couleurs, détails dorés. — Hauteur, 0,450; 
lûrgeur, 0,320. — Portrait en buste, fait à Vâge de 
63 ans. 

SftS. Le Tisage est posé de trois quarts ; les yeux sont bleus, les ehe- 
Teux, la barbe elles moustaches grisonnants. Le costume est entièrement 
noir : la toque est ornée d'une médaille et de points dorés, le manteau est 
bordé d*hermine ; le pourpoint, fermé par une ligne de boulons dorés, 
est garni, sur la poitrine, d^un double rang de dessins arabesques for- 
mant un galon qui remonte Tcrs le col. La médaille de Tordre de Sainf- 
Michpl est suspendue A une chaîne très fine, oui se détache en or sur la 
couleur sombre du pourpoint. Le fond est bleu d'azur, et une lablelie 
transversale, mi-partie bleue et verte , coupe le buste au-dessus de là 
ceinture. Le cadre en bois doré et sculpté, en forme de cartouche, est 
diTisé en compartiments qui renferment des plaques d'émaux peints en 
grisaille sur fond noir.— Iftf clS47. Deux de ces plaques sont posées 
sur les c6tés ; des satyres, homme et femme, y sont représentés, run et 
Tautre debout, portant un vase sur la léte et mêlés à oc jeunes satyres 
qui Jouent à leurs pieds. —948 A 15i. QuaUre autres plaques, découpées 
sur le dessin du cartouche et ajustées vers les angles, sont ornées d'araoes- 
ques dorées et remarquables par des godrons hémisphériques sur chacun 
desquels est peint en grisaille un dextrochére armé de gantelets, mou- 
Tant d*un nuage, tenant, la pointe haute, Tépée du connétable . qu'en- 
toure une banderole sur laquelle est écrite la devise d'Anne de Mont- 
morency : APLANOS. De ces quatre plaques, les deux supérieures sont 
en outre décorées de figures d'ornements, et sur celle de droite on Ut 
le monogramme LL et la date 4M6, tracés en lettres et chiffres dorés.— 
S5) et 5St. Une tète d'ange et une tète de Méduse, toutes deux émaillées 
en couleur sur cuivre repoussé, sont appliquées, l'une dans le haut, 
Taulre dans le bas du cadre. — (Ancienne collection, n« 3.) 

9114. — FiARCO» DB LoRBAiMB, duc de Guisé. 

— Médaillon de forme ovale , en émaux de couleun. 
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âttèUê dtMrii. -^Hauteur, 0,462 ; largmr, 0»315.~ 
Pùrtrait en huste^ fait à l'âge de 38 an$. 

Le Tifage e«i placé presque de face ; les yeux sont bleus, letelieTvai, 
la M^M el la inoustache de couleur blonde ; le nez porte Teàipreinte 
d*UDe blessure dont la direction est oblique. Une toque noire, posée de 
•6lê, recouTre la télé ; elle est ornée d'une très petite plume de oteme cou- 
leur el de filets d'or mêlés au galon. Le manteau noir, i follet remonté, 
eal doublé de martre. Le pourpoint est blanc, tailladé et rayé de ganses 
d'or. La médaille de* Tordre de Saint-Michel est suspendue sur la poi- 
trine par un mince cordon d'or en sautoir. La figure se détache sur un 
fond Dieu d*azur. Sur une tablette transversale, de couleur bistre 
rehaussée d'or, qui coupe le buste au-dessus de U ceinture, on trouve 
ters la droite le monogramme LL et la date 1557, en lettres et chlflfrei 
d'or.— (Ancienne collection, n» 9.)— Le contre-émail est Incolore. Dans le 
r«euei1 de Oaigniéres, tome n, Toi. 94, est un portrait semblable avee 
cette inscription : François de Lorraine, copié sur son portrait, dont l'on- 
glnal, peint par /mél, est dans le cabinet de M. de Galgniéres. 

9ttll« — Portrait d'hommb. — Plaque de formé 
ooo/e , en ématMC de couleurs sur fond notr , ditails 
dorés. — Hauteur, 0,200; largeur , 0,144. — JSn 
huste. 

Le Tlsate est posé de trois quarts; les yeux sontv bleus, les chereux 
blonds et Doucl^, les moustaches blondes et tréj longues ; la barbe, de 
même couleur, coutrant presque entiéremenna poitrine, est partagée en 
deux pointes vers l'extrémité. Le costume est noir brodé d*or ; l'ordre de 
Siim-fllichel est suspendu à un cordon passé en sautoir. La toque tioire, 
à petit bord relevé, est brodée d*or et ornée sur le côté d'une plume 
blanche. Sur le contre-émail incolore on trouve le ibonogramme LL 
surmonté d*une couronne, et la date 1550, en lettres et chilTres noirs. ~ 
(Collection Révoil, n» 983.) — M. RévoiL nous ne savons d'après quelle 
autorité, nomme ce personnage Jean-Pbilippe Rheingrave. colonel des 
Aflemands au service de Henri II, chevalier de Saint-Michel en 1550 ; il 
nous a paru avoir une mtide ressemblance avec un portrait désigné souS 
le nom de Louis II de la TrémoUle, qui Tait partie de la coUeclion des 
crayons de la Bibliothèque nationale, tome («r, et se trouve reproduit 
dans le recueil de Gaignières, tome VlII, fol. 27. D'un autre côté, une 
répétition exacte de ce portrait, accompagné d'un portrait de femme qui 
lui fait pendant, fût trouvé à Cariât, près Aurlllac. et comme les D'Arma- 
gnac ont occupé le château de Cariât Jusqu'à la fin du XVI* siècle, on 
pourrait supposer que ce portrait nous offre les traits de quelque mem- 
ore de cette puissante famille. J'ai parlé, page 176, de celte répétition. 

9ttB. — CALYifil*^ Plaque en imaux de couleurs 
sur fond bleu, d'azur. — Hauteur, 0,230; largeur, 
0,180. — Portrait en buste. 

Le visage eèt posé de trots quarts ; lèj yeut sont bruns, les sourcils et 
les «be^ui mirs ; la barbe, courte el taillée en rond, est de couleur 
châtain, ainsi que la moustache. Le vêtement est entièrement noir, arec 
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des fndicaiioof de broderies sur U potlrine. La léte eit converie d'an 
bonnet. Le conlre-émafl est incolore. ~ (Collection Réroil, no ssa.) — 
L'attribution est de M. Révoil. et la ressemblance afec les portraits au- 
thentiques de Calvin ne rassure que faiblement. 

959 et 959. — Dieu APPARAissiifT a Abraham. 
— Coupe, avec couvercle, en camàieu sur fond ftlev, 
les chairs colories, détails dorés. — Hauteur, 0,195 ; 
diamètre f 0,180. 

Dans Vintériewrf Dieu , entouré de nuages, occupe le baal de la com- 
position : il est coilTé d*une tiare. Abraham est ru au-dessous, agenooillè 
sur le sol et pruslemé. A gauche et à un plan plus éloigné , Ton Tolt, 
près d*une tonte , un berger assis gardant des moutons, une figure asMie, 
une autre à genoux, et un pasteur debout , portant une boulelle. La 
figure d* Abraham est reproduite dans le fond . au milieu des bergers et 
des troupeaux. L'exUriewr de la coupe est décoré de quatre figures de 
termes, séparées par des arabesques dorés. Le pied est orné de masques 
et de draperies . et sur la partie évasée on voit un cerf poursuivi par des 
chiens. £0 cimoercle oflfre quatre médaillons où sont peintes des lètes 
d'hommes et de femmes . vues de profil , en tons de chairs , et les inler- 
tallcs sont remplis par des termes et des ornements arabesques dorés. 
Une décoration analogue est reproduite intérieiu>;ment. Le oonlre-émall 
est bleu. — (Collection Durand . ii« 33/3454.) 

S 59 et 990. — NOÉ OFFRANT, APRÈS LE DÉLUGE, 

UN HOLOCAUSTE AU Sbigneur. — Coupc, oveccouvercU, 
camaïeu sur fond bleu, les chairs colorées , détaUs 
ft ornements dorés. — Hauteur ^ 0,230; diamè* 
tre, 0,180. 

Dans finUrieur, Noè est représenté à genoux , occupant la gauche de 
la composition, les mains élevées vers le Seigneur, que Ton Toit dans des 
nuages , se détachant sur un fond d*or rayonnant. Au centre est un autel 
construit en pierres et surmonté de flammes ; plusieurs espèces d'animaux 
sont répandues de tous côtés , et , dans le fond , quatre figures sans vête- 
ments élèvent des consiructions d'une simplicité primitive. VexUriemr 
de la coupe est orné de quatre trophées rattachés , par de légers liens , à 
deux masques alternant avec deux tètes de béliers; les uns et les autres 
relient des draperies, et de légers oniements dorés sont mêlés i ces oioUlli 
de décoration. Sur le pied, deux tètes d^anges ailées sont unies par des 
draperies â des mufles d'animaux. Sur la mue sont figurés les génies de 
la terre , des airs et des eaux ; le premier, assis aur un bouc qu'il iienl 
par les cornes ; le second , volant à la poursuite d'un oiseau ; le troisième, 

rirlé par un dauphin et tenant une conque marine. Le eouoertle ofllre, 
l'intérieur, quatre médaillons de forme oblongue. o& sont peintes alter^ 
nativemeni des lètcs d'hommes et de femmes, et, dans les inlemlles, des 
arabesques dorées , dont les motifs principaux sont des sirènes et des 
termes ailés , et . & l'intérieur, des médaillons semblables o& sont peintes 
deux lètes de femmes et deux tètes de guerrien casqués , que séparent 
des ornements dorés. Le contre-émalI est bleu. — ( CloIltctioB Durand , 
n« 33/2455.) 
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ttOfl et VS9. — 1^ Marie, soeur d^Aaron , 
CÉLÉBRANT LB NAUFRAGE DE Pharaon. Fragments du 
Défi des Piérides, d'après Rosso (Musée du Louvre, 
cat. des tableaux, n^ 369), composition gravée par 
jEneas Vicus. 2^ NoÉ offrant un sacrifice au 
Seigneur. — Coupe^ avec couvercle, en camaieu sur 
fondhleu, détails et ornements dorés. — Hauteur, 
0,200; diamètre, 0,179. 

f« Sar U eowverele, Mai;|o , sœur (fAaron, est représentée debout prés 
du rÎTage de la mer, tenant un tambour et des baguettes dont elle s ap- 
prête à le Trappcr. Les flots de la mer roulent des naufrazés dont on ne 
Toit que la tète ; Tune de ces têtes est ceinte d'une couronne a pointes , et un 
sceptre sort des flots â peu do distance. Lliomme nu, debout cur le rivago 
opposé , est l'Apollon du tableau du Rosso ; la Muse jouant de la lyre , 
celle qui est vue de dos , une troisième qui joue d une sorte de harpe, et 
la Piéride qui joue du tympanon , sont empruntées au même tableau. 
L'émailleur a tiré de lui-même , ou de sources qui nous sont restées 
inconnues, les quatre figures qui complètent la composition. Vintériewr 
du couvercle est décoré de quatre médaillons où sont peintes en grisaille 
des tètes d'hommes et de femmes vues de profll ; les médaillons sont 
séparés entre eux par des figures d'enfants nus dont les poses sont ani- 
inAes ; Ton d'eux est A cheval sur un bâton. De lêcêres arabesques dorées 
sont tracées sur le fond. So La composition qui décore l'intérieur de la 
coope est tout â fait semblable i celle précédemment décrite , n» 259. 
L'extiriewr est orné de quatre satyres en grisaille et d'arabesques dorées , 
se rallachani à dès médaillons qui sont décorés do petites figures peintes 
en rouge sur fond blanc. Le pied est orné de têtes d'enfants ailées , alter- 
nant avec des mufles de lions et supportant des draperies. On Toit sur la 
baie une femme présentant un gâteau à un monstre fabuleux ; neuf 
flguces d'hommes ou de femmes , groupées à Tentour, se rattachent i 
raction nar leurs poses et leurs gestes ; d'un êftté , deux femmes sont 
agenouillées ; de Tautre , on Toit un homme à genoux , oleTant les bras. 
Le contrc^mail est bleu. — (Collection Durand , n» 31/3433.) 

9B8. — ^Psyché transportée par Zéphire, d 'oprèj 
Raphaël. — Coupe en grisaille sur fond noir ; quelques 
détails dorés. — Hauteur, 0,071 ; diamètre, 0,222. 

La composition est conforme â celle déjà décrite no 339. On voit Psyché 
portée dans les airs; au-dessous, assise el^iidormie. et vers la drni'io et 
dans l*éloigneraent, reçue par trois jeunes filles sur le «cuîl d'un palais. 
Le revers est décoré de tèies d'auges ailles . alternant avec des têtes do 
Tfeillards ; les unes et les autres fsiinpurlent des draperies qui sont raiia- 
i'bées â des anneaux d'où pendrni nés médaillons entourés d'arabcM|ues. 
Le contre-émail est noir. — ^Collection Durand, n» 45/2460.* 

9S4. — JuNON ET L*AiiouR. — Coupc engrisoille 

13 
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ttif fond noir; les chairs légèrement teintées; quêlgtas 
détails dorés. — Haut., 0,075; dtam., 0,225. 

La déesse est assise sur un char porlé sur les nuages et aUelé de trais 
paons; I* Amour est posé dans un nuage au-dessus. Une Yignelte dorée 
entoure la composition. Le revers est orné de termes releTanI des dra- 
peries, de médaillons et d'nrabesqucs dorés. Le contre-émail est noir. 
— (GollecUon Durand . no 43/3469.) ~ 

9B5 à V S-4« — ^Trictrac (1 ]et icHiQoifiB, adossés 
et se repliant sur charnières ; les deux tabliers com- 
posés de quatre plaques et les éMourages de seize 
{huit pour un celé , huit pour l'acre) . peintes en 
camaïeu sur fond d'émail vert émeraude^ et rehaus- 
sées de détails et d'arabesques dorés. — Dimensions 
de l'ensemble : hauteur, 0,467; largeur, 0,471. 

M>etM#. Le tablier du trictrac: hauteur, 0,310; largeur, 0.159; ensemble. 
0.816. Les compartiments sont marqués par des petites flèches, qui sont al- 
lemailtement de couleurs blanche et vert clair; on en compte douze de 
chaque côté. La zone du cenlrp est décorée de quatre figures en ïmtl$, 
d'hommes et femmes se regardant, peintes en camaïeu et encadrées dans 
des losanges contre lesquels sont appuyées des arabesques d'or. Ce sont 
également des arabesques très flnement touchées en or, et formant vingt» 
huit motih variés, qui ornent les parties de fond que séparent les flèches. 
On découvre sur une tablette de la cinquième division, a partir de gauche 
dans le haut, le monogr^me LL, et sur un cartouche de la sixième divi- 
sion, à partir de la gauche, mais au rang inférieur, la date 1537. ^ 
167 i tlk. Longueur, 0,190; largeur, 0,0:>7; formant une frise d^encadre- 
ment autour du trictrac ; arabesques en grisaille composées df* termes. 
d*enfants. de léles barbues, de trophées d'armes et d'instruments de mu- 
sique, auxquels sont mêlées quelques fines brindilles dorées.— 275 et376. 
Hauteur, 0,310; largeur. 0,157; ensemble, 0,314; constituant le tablier de 
I*échiquier,quie9tdivisc' en soixante-quatre cases ; trente-deux sont émail- 
lées dun ton uni vert émeraude; trente-deux sont émaiUées de blanc et 
décorées d^arabesques d'or disposéesen rosaces autour d^un même nombre 
de petits médaillons circulaires dont les sujets rapidement peints, (et- 
deux premiers en or, les autres en noir, sont des compositions en partie 
empruntées aux camées antiques. — S77 A tSh. Longueur, 0,100; lar- 
geur, 0,037; formant une fk'ise d'encadrement autour du damier; orne- 
ments de même composition et style que ceux de la fVisc qui entoure le ^ 
trietrae. -~ (Acquisitions modernes M. L., n» 498.) 



(t) L'expression de trictrac est moderne, voyez dan» le glossaire de la 
seconde partio, aa mot roMfer. 



LÉONABD L1M0«IN. 195 

Cette description ferme dignement la liste des œuvres 
de Léonard, qui, s'il eût plus respecte son nom, ne Teût pas 
accolé aux œuvres médiocres produites dans son atelier; 
le même sentiment de dignité de l'artiste lui aurait con- 
seillé de détruire des ouvrages altérés par les accidents 
inévitables de la cuisson et rendus indignes de sa répu- 
tation : les quatre émaux dont la description suit sont du 
nombre. 

9^5. — PHtBRB (1). — Plaque en émaux de 
coule$àr$ , avec emploi de paillane . — BauL , 0,300 ; 
larg., 0,250. 

Elle est représentée en busie ; les yeux sont bleus , les cheveux en 

Crtie ctchés par une gaze ; un b(Jou orne le (h>nt, un collier entoure le 
ut de la robe . oui est de couleur blanche . et une acrafe attache le 
manteau. Le contre-email est transparent et marbré.— (Ck)liecUon Durand, 

ll*S4/a553.)' 

99S. — HiFPOiTTB. — Plaque en émaux de 
eauhur», avec emploi de paUlone et rehauts d'or. 
— Haut., 0,300; larg., 0,250. 

* II est représenté la tête découterle et ceinte d'un bandeau de pierre- 
ries ; ses yeux sont bleus, ses cheveux blonds ; sa robe, de couleur blan- 
che, est rayée d*or et ornée d*un collier de pierreries: les plis do 
maateau sont rattachés par une agrafe ; sur le fond bleu d'asur est écrit 
le nom HIPPOLITVS, et dans le bas le monogramme LL. Le contre-émail 
est transparent et marbré.— (Collection Durand, n« 84/SBB4.) 

ItSV. — Portrait d'hohmb. — Plaque de formp 
ovale f en émaux de couleurs; détails dorés.-^Haut., 
0434; /arg., 0,104. 

Ce personnage, ^présenté en buste^ m*est inconnu ; son visage est posé 
de iroia quarts ; les yeux sont bleus, les cheveux, la moustache et la barbe 
d'un blond très clair. Il est velu d'un pourpoint de couleur sombre, dont 
le collet relevé soutient une petite fk'aise; une chaîne, dont l'or est ef- 
heé, forme deux rangs autour du cou ; la toque, de même couleur que 
le pourpoint, est ornée d'une petite plume blanche qui retombe en ar- 
rière. La figure se détache sur un fond bleu. Le contre-émail est inco- 
lore. — (Collection Durand, n» 93/2580.) 



(1) muêê et Sèvres. — Une Déjanire, txéeutée de même di-* 
mmAotL, dans les mêmes tons et avee des défauts semblables, prouTe 
«ne cette suite de portnlH imaginaires est nembrettie. 
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VSd. — La GRiATioR. — Gobelet à pied en 
camaieu sur fond bleu; les chairs teintées. — Hau- 
teur, 0,155; diamètre^ 0,110. 

On voit d'un côté Dieu élevant la main sur Afi»iu, étendu devant lui 
et encore inanimé, et de Taulre donnant la vie à Evp, qu'il tire du côCé 
d'Adam. Les deux compositions sont réunies par un même fond de 

Saysage, que remplissent diverses espèces d'animaux. Le pied est orné 
e tètes ailées, de guirlandes et de quatre médaillons, ou sont peintes 
des tètes vues de profil et légèrement colorées. LMnlérieur est couvert 
d'une couche de peinture Jaune, qui est une restauration moderne. Le 
contre-émail est noir. — (Collection Durand, n» âS/âUl.) 

ArS'03îY3IE. 

Plus que tout autre émailleur , Léouard a eu ses imita- 
teurs. Son active production l'obligeait à se faire aider, et 
de son atelier sortirent des élèves qui, sans avoir sou talent, 
approchèrent de sa manière par la composition des émaux, 

Ear leur ménagement et leur cuisson. Le plus grand nom- 
re fut contemporain de son activité, et si quelques-uns lui 
survécurent, ils conservèrent quelque chose de ses erre- 
ments, tout en modifiant leurs manières selon les goûts et 
la mode. Je range parmi les anonymes contemporains de 
Léonard et qui doivent prendre ran^ immédiatement à sa 
suite, rémailleur qui a exécuté le triptyque dit de Cathe- 
rine de Médicis. Musée de Cluny , n<> 1009. « Cabinet de 
a deuil à Tusage de la Reine, aux armes, chiffres et attri- 
« buts du roi Henry II et de la reine. Ce cabinet, sorte de 
« tableau à volets, est un des monuments les plus complets 
fc en ce genre. La garniture est en cuir imprimé aux chiffres 
« de Henry II et de Catherine de Médicis. Au-dessus des 
ce chiffres est la couronne de France, et les espaces libres 
« sont semés de larmes. A Fintérieur est le portrait en pied 
c( de Catherine de Médicis, exécuté en émail : elle est age- 
(c nouillée dans son oratoire, son costume est celui du 
« deuil. Hauteur, 0,300; largeur, 0,210. Les volets sont 
c( décorés de quatre médaillons renfermant des sujets tirés 
ce de la vie et de la passion du Christ. Diamètre, 0,117. 
ce Cinq autres médaillons plus petits (hauteur, 0,065; lar- 
« geur, 0,050) et de forme ovale, complètent la décoration 
a de ce beau triptyque. L'intérieur de cette chapelle por- 
te tative est décore, comme Textérieur, des chiffres du roi 
« et de la reine, avec les insignes du deuil. Tout donne 
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ce lieu de supposer que ce précieux monument a été exécuté 
ce lors de la mort du roy Henry II de France. » Je n'ai 
rien à ajooter à cette excellente description de M. du Som- 
raerard Ois.. Je me suis demandé cependant à quelle époque, 
dans quelle intention, pour qui et par qui ce triptyque aTait 
pu être fait. Deux dates sont seules admissibles : 1559, année 
fie la mort d'Henri II, et 1589, année de la mort de Cathe- 
rine de Médicis.La reine avait quarante ans à cette première 
date, elle en avait soixante- dix à la seconde. Les traits du 
visage ne permettent pas de s'éloigner de 1559. Évidem- 
ment on a voulu rappeler le deuil de Catherine de Médicis, 
elle est à genoux et en prières dans sa chapelle tendue de 
Doir. Mais pour qui ce douloureux tableau a-t-il été fait? 
Pour la reine, ce n'est pas admissible: on ne fait pas faire 
son portrait pour soi-même, et en le commandant pour un 
autre on ne lui donne pas cet air de tableau de sainteté. 
J'en conclus qu'une amie dévouée, un serviteur fidèle , a 
voulu consacrer ainsi la douleur de sa maîtresse après la 
mort cruelle de son époux; et son dévouement enthousiaste 
ne connaissant pas de bornes, il lui a donné la disposition 
d'un tableau d'autel , tout prêt à transformer son attache- 
ment en adoration. A qui attribuer cet émail? En 1559-60, 
la reine avait un peu plus de quarante ans. Si Léonard 
Limosin l'avait peinte , il se serait rapproché davantage, 
dans le ton, dans la physionomie, dans la manière, du por- 
trait qu'il avait fait d'elle en 1553; il l'aurait signé sur- 
tout, car il n'a jamais négligé le soin de marquer ses œuvred 
quand elles avaient d'aussi hautes destinées, et il lui impor- 
tait, au moment de ce changement de règne , de faire acte 
de peintre de talent; enfin il n'aurait pas laissé à d'autres 
mains, et à des mains secondaires, le soin d'exécuter les 
neuf médaillons qui complètentle monument. Il est plus 
facile de lui refuser cet émail que de nommer un autre 
peintre capable de l'avoir exécuté. Considéré en lui-même, 
cet émail est assez timide quant au portrait, et assez arriéré 
quant aux proce'dés. 

AIVONYME, 

9S9« — Jules CÉSAR. — Plaque circulaire, en 
grisaille sur fond noir, détails et inscriptions dorés. 
— Diamètre y 0,240. 

Pofé de profll, tourné ver» la droite, couronné âe lauriers, avec celle 
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tnKripUoD : lUUUS. 8. Le reTen est Incolore. — (Collection Dureml , 



L— La débssb Cérës. — Plaque cîrculmre, 
en gritailU sur fond notr» détails et inscriptions 
dorés. — Diamitre, 0,210. 

Potée de profil, tournée ven la gauche, eouronaée <répii, a?ie cetti 
Inscription : 6KRS8. LA. D. Le rcTen ect Incolore.^ (Collection Durand, 

■• n/mi.) 

AIVONYME. 

Un tableau, da genre gënëalogique, peint vers ISM. 
offre de l'analogie avec les dernières œutres de Léonani 
Limosin, bien que des ëmaux aussi sombres, aussi ternes 
et aussi faux de tons, n'aient Jamais été employés par lui. 
Un pointillé sec et maigre, des contours durs, et des 
physionomies nulles, font le caractère de cet émail. L'ins^ 
cription fixe approximativement sa date. Elle est antérieure 
à 1580, puisqu'il n'est pas dit que Catherine de Médicis soit 
morte; elle est postérieure à 1565, puisqu'on y parle de la 
seconde fille de Philippe II, roi 'd'Espagne, et d'Elisabeth 
morte en 1568. 

VBl. — Catherine de MAdig». — Plaqwên 
imatAx de couleurs sur fond bleu , at>ec emploi de 
paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,300; 
largeur, 0,370. 

La reine est Têtue de noir, aislie, à droite du tableau, sur un tiége de 
deuil que reoouTre un dais garni de rideaux. Ses armolrlefl sont placées 
aur le milieu du dais ; ses mains sont ornées de bagues. Devant elle est 
un homme dont on ne Toit que le buste ; H a la tète découverte, les cbe- 
▼eux blancs comme la barbe et la moustache ; son vêtement et son man- 
teau sont bleu d*azur, la ceinture de couleur orangée. A gauche, un 
homme Jeune, la tète nue, portant le même vêtement que le premier. Le 
fond de couleur bleue, sur lequel se détachent ces deux figures, est en- 
tièrement couvert par rinscripllon suivante en lettres dorées : ■ Catbe- 

• rine fille de lauran de medicys duc tfUrbin et de magdelaine de 
I boUôgne unique héritière des susdites maisons laquelle expousa henry 
■ secAd roy de france duql sont yssus frâcoys et Charles roys de ttice 
« hérv roy de frâce et de pollècne et môseigneur frâcoys duc dilou ao- 

• corde en mariage a la royne dâgletalre et ung fils dont le roy de portu- 
c gai estoit cèpere le quel estan ieune decedi plua elleeust de filles 
« madame eliiabet mariée au rov des espagnea duquel elle a en deux 
I âllea plua madame la duchesa de loralne dôt et lorU pluaieur enlinf 
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« plus madame margerile royne de navare et eust encores deus fllUei 
« fumeries decedees. > Le contre-émail est Incolore. —(Collection Durand, 

Ai\0?fYi»IE. 

Quelque élève de Léonard, faisant un essai, a bien pu 
produire Témail que Je vais décrire, et lui donner une ap- 
parence d'ancienneté, qui n'est, en réalité, que de rinei- 
périence. 

999. — PoRTiuiT DB FEHME.' — Ploque enémau» 
de couleurs avec emploi de paillons et rehauts d'or. 
— Sauteur f 0,100; largeur, 0,085. 

KUe tient «ne fleur do souci surmontée d*un cœur. La robe est rouge 
sv paillons, à manches et collet noirci ; les revers sont blancs, ainsi 
que le bonnet, la guimpe et les manchettes. Le Tond mi-parti bleu et 
Tert, une bordure verte dans le bas, et Pencadrement noir sont ornés de 
légères arabesques et vignettes dorées. Le contre-émail est incolore.— (Col- 
lection Itévoil, D« 350.)— Cet émail est inscrit dans le catalogue deM.Ré- 
Toil loui le nom de Mannierite, sœur de François I«r. Cette attribution 
• eit motivée que parla fleur placée dans la main de la Jeune femme} l# 
ecwtnme» et plus encore les traita, la contredisent. 

ANONYME. 

Il T a eu dés essais pleins d'inexpérience; il y a eu aussi 
des emailleurs qui, sans positivement manquer de talent, 
étaient incapables d'avancer et de se frayer une voie. Leurs 
ouvres ont une naïveté vieillote, une sorte d'enfance ridée; 
des procédés arriérés s'y combinent avec une certaine ma* 
ladresse dans la composition pour donner à ces émaux une 
apparence gotbique. 

9B8. •— La Mère db doulburb. — Plaqw en 
émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés. — 
Hauteur f 0445; largeur, 0,125. 

La flp;ure est en buste ; les deux mains pressent une épée qui perce le 
eôté droit; les yeux sont Inondés de larmes ; la robe est violette ; un (rrand 
manieeu bleu couvre à U fois la tête et les épaules ; une auréole d*or 
entoure U léle. On voit sur le fond des larmes d*or , â gauche le mono- 
gramme de narie, la lettre H à droite, et sur Tépaule gauche une étoile 
dorée. Le contre-émail eat incolore.— (Collection Durand, n» fSS/IStt.) 
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994. — Lb Christ sur la croix. — Plaque en 
imaux de couhurs sur fond notr, détails dorés. — 
Hauteur, 0,127 ; largeur, 0,102. 

Jésus-Christ est étendu sur U croix ; on Ut au-dessus de sa léle Fins- 
cripiion I.N.R.I.: la Tiergc Marie est debout à gauche, et saint. lean 
derrière elle. Sainte Marie-Hadeleine, agenouillée, embrasse le pied de 
la croix. Près de la Vierge est une femme en pleurs. Du cAté droit est 
Longin, le centurion, sur un cheval blanc, et en arriére de lui des soldats 
A cheval. Sur le sol , on voit un vase A parfums, et un petit chien vers 
l'angle droit. Dans le fond sont indiqués les murs de Jérusalem; le ciel 
est parsemé d'étoiles. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand. 
n<»l(>8/963a.) 

9B5. — Pista. — Plaque en émaux de couleurs 
sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,127 ; 
largeur, 0,102. 

Le corps du Christ, dont les plaies sont saignantes, repose sur les ge- 
noux de la vierge Marie qui le soutient. Saint Jean est près de la tète du 
Seigneur. Marie-Madeleine, agenouillée vers la droite, porte un vase à 

girrams. On voit dans le haut, à gauche, les trois croix dressées sur le 
olgotha ; le fond de ciel est parsemé de larmes dorées. Le oontre-émail 
est incolore.— (Collection Durand, no 106/9631.) 

ANONYME. 

Parmi ces imitateurs du Limosin, on compte des hommes 

3 ni, en l'absence de talent, ont eu l'adresse de surprendre 
ans son atelier, et en traTaillant pour lui, le secret de 
ses ëmaux. En le quittant ils singent sa manière, et à diis- 
tance ils trompent l'œil. 

Une histoire de la Passion a été peinte en émaux de cou- 
leurs par un de ces imitateurs adroits ou maladroits, comme 
on voudra l'entendre. Au premier aspect, ce sont les tons 
clairs et virs, éclatants et rompus, oe l'ëmailleur du roi; 
en regardant de plus près, on fait les remarques suivantes : 
sous le rapport au dessin, les figures sont plus longues, tes 
extrémiics plus effilées, les têtes sont penchées avec affec- 
tation, et il y a souvent sur un même plan des dispropor- 
tions choquantes dans les figures, d'ailleurs une compo- 
sition abondante jusqu'à la confusion. Voici des particularités 
de sa manière de traiter l'émail : tous les traits et contours, 
tout le travail de hachures est exécuté en émail rouge; les 
rehauts d'or, employés abusivement, sont apposés sans 
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prit. Cest évidemment un ouvrier de Léonard, qui devait 
réussir en travaillant sous sa direction et d'après ses mo- 
dèles, mais que sa liberté laissait à la merci de son inexpé- 
rience et d'un talent médiocre. Je daterai ses émaux de 
1665 à 1575 (1). 



ISAAC MARTIN. 

Loin de chercher à augmenter le nombre des émailleurs 
et à grossir leur liste, on a vu que j'ai retranché plusieurs 
noms qui m'ont semblé faiblement autorisés. Isaac Martin 
était éliminé dans mon premier travail. J'avais pensé que 
la plaque qui porte son nom venait d'une confrérie de 
Saint-Roch et désignait, en grosses lettres d'or, non pas 
rémailleur, mais le membre de la confrérie qui avait acheté 
cet émail pour orner sa bannière. Depuis, j'ai réfléchi que 
ces enseignesde confrérie nous seraient parvenues en plus 
grand nombre, s'il avait été d'usage de les faire en émail, 
et en examinant le travail de cette plaque, je l'ai trouvé 
partieulieri oricinal et étranger au faire des autres émail- 
leurs. Force m était donc d'admettre Isaac Martin. 

Sa manière. — Il appartient à la grande pléiade des îmi* 
tateurs (2) de Léonard Limosin. Il se dislingue de son mo- 
dèle par des défauts. Son dessin est pitoyable. Dans une 
plaque qui représente saint Roch, un ange et le chien, le 
saint a les pieus beaucoup plus petits que les mains, et l'ange 
a les bras bien plus longs que les jamoes. Ses nuances d'é- 



(i) MUccdmi Albert Derome. Cette suite a dû se composer de 
ëOQie plaques. M. Albert n'en a recaeilll que dii. Elles sont bien con- 
•crrées; leur lerers est translacide. Hauteur, 0,485; largeur, 0,130. 

(S) Panni ces copistes plus ou moins adroits, il faut ranger Fauteur 
d*aiie toite de doute plaques émaillées dont je ne fais pas un article 
à part, parce que ces productions ont quelque rapport avec les émaux 
dlsaacMaitin. «xMlectIOD iMrIcartac Thury. Douie sujets de la Pas- 
flkm, émaux de couleurs avec rehauts d*or. Compositions empruntées 
aai gravures d'Albert Durer, figures longues, physionomies insigni- 
fiantes. La scène où J.-C. est représenté conduit devant Anne, 
beao-père de CaTphe, au moment du reniement de saint Pierre, 
a été disthiguée de celle où Tartiste a figuré J.-C. devant Pilate, par 
les noms d*Anoe et de PUate inscrits en or sur les marches. Hau- 
icar, 0,195 ; largeur, 0,155. 
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iDftttx tiennent du ton des .émaux de Léonard i ntis les 
blancs sont saleSf la juxtaposition des cou- ^^ ^ 4 a> 
leurs est criante, et les rehauts d*or sont XZAA.C 
posés au pinceau a^ec une lourdeur et une 
maladresse qui d'un pointillé font une écla- X/AlinrilJ 
boussure. Il signe ainsi (1) : i^**l4\l l*i 

PIERRE RAYMOND. 

L*Alleiiiagne revendiqoecet ëmaillenr, parce ^u41 iéorit 
•on nom de Raymond sous la forme de Rezmo&y dottt on 

Kttt faire Rexmann et Relcbsmann (S). Mais, à eo eomptti^ 
talie, l'Angleterre, ou toute autre nation pourraient nous 
enlever nos enfants les plus lëgiiimes; car ce qu'ils saTaient 
le moins, c'était d'écrire régulièrement leurs noms; ce qu'ils 
semblent avoir pris à tâche, c'est de les défigurer. L'indif*^ 
férence qu'ils apportaient à leurs signatures doit nous 
donner la mesure de l'importance que nous pouvons y atta-* 
cber. 6*il s'agissait de jirouver que Pierre Raymond est Al* 
lemand, je n'appuierais pas beaucoup sur la forme capri* 
cieuse d'un nom ; je m'attacherais à établir que ses premiett 
émaux trahissent des prédilections pour les compositiofii 
allemandes (3), que son exécution est portée vers la préci- 

(i) ooUcctkm iMVBBr. Saint Rocfa. Au haut, cette iDScriptioii : 
S. Roche ; à gauche, ce noita d7saac Martin également tracé an or. 
Hauteur, 0,170 ; largeur, 0,128. Cet émail portait le n" 37 dan» la 
eoueedon de M. laldler reUt. 

(S) Fr. Kugler, Kunstgeschiçhte, p. 793 : Pierre Reacnum, im a/ls» 
mand dont te nom doit s'écrire Rexmann* C^est une suppositiCKi qui 
B*est pas encore coufinnée, bien que M. Didier Petit cile cette rigna» 
ture dans lUntroducUon de son catalogue , page 2S. M. BraUtot la 
trompe en faisant de P. Raymond un peintre en Majolika , aBsii tt 
ajoute : c'était probablemeut un artiste français. Dict. des monog., 
tome II, n* 2312. 

(S) ooueetlon ■aaY«gcot« Le portement de crois et la saiett 
Véronique. Grisailles sur fond et terrain bleuâtres ( les camatioos légè^ 
rement teintées. La composition est entièreflient dans les doonéas 
d* Albert Durer ; le dessin est net, précis, propre ; on dûndt rsuvra 
d*un orfiëvre graveur. Médaillon. Diamètre, 0,115. GetémaU n'est pal 
signé,* mais il est de la même main que le suivant: La berger défiâid 
ses brebis contre le lion et autres anfanaax camaMiers. Trais grandi 
cartels sont remplis d'inscriptions françaises ftlunt nnealluaieB me* 
raie à la scène. Fuyer, fuyer en anltre pmi our$, fyen et htm ravit* 
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sloB jusqu'à la sëcberçsse; je montrerais que s'il a modifie 
plus tard sa manière sous Tinfluenee italienne (i), c'est 
encore lui qui se rapproche, avec le plus de succès, des 
petits maîtres allemands, eux-mêmes un peu italianisés; 
enfin je signalerais ses relations d'affaires avec rAllemagne, 
puisque c'est à lui que les grandes familles de Nurnberg et 
de Wurzburg adressent leurs commandes. Toutes ces cir-^ 
constances conviennent, il est vrai, tout autant à Jean Pë- 
nicaud et à d'autres émailleors limousins, mais enfin ee 
sont de meilleures raisons que l'orthogfaphe d'un nom 
dont les variantes sont infinies. J'attache peu d'importance 
à ces questions de nationalité, et j'attendrai pauemment 
qu'un document authentiaue nous enlève an artiste que 
limoges a fait ce qu'il a été. 

Pierre Raymond a signé le plus grand nombre de ses 
émaux, et, selon l'occurrence, ila multiplié ses signatures 
jusqu'à trois et quatre fois sur la même pièce (2]. On y lit: 
Pierre Raymô (3), Reymon, Remon, Rexmon (4), et plus 
souvent encore son chiffre P. R., quelquefois surmonté de 
la couronne qu'emploient Pénicaud et Léonard (5). Le livre 



«ojif . Après cette inscription, qui occupe le coin gaudie supérieur de 
rémail, on lit : LAM*154ft'PR. Hauteur, 0,185; largeur, O.iOSw 
M. Soret et d*autres amateurs ont recueilli des émaux qui appartien- 
nent k ces suites. 

(i) Cette modification est sensibie à partb de 1544* 

(S) conectloB Andrew roamalnc. Deux bdles coupes de la plut 
parlUte coosenration, Tune signée quatre fob du chilfre PR., Tautre 
datée de Tannée i553. 

(5) eouedlOB smoet-iieiiOB. Cette signature, avfc letraitsw-ro 
MÙr indiquer rabsence de Tu, se voyait sur la coupe a* 850 du cata- 
logue imprimé, 

(4) concedon Mavayeot. Une coupe, peinte en grisailles, enca- 
drées dans des rameaux verts. Sur le couvercle quatre médaillons, cl 
sur les montants qui la séparent : P. REXMON d*un cété et 1544 da 
Tautre. colleetlmi ■oItUuifl'. Une coupe : Didon recevant le jeune 
Astianax. P. REXMON et i548. ooUectImB daenie de «oika i 
on plat de grande dimension ; on Ht d'un côté P. REXMON, de 
rentre son monogramme. Un grand vase dont le couvercle portail 
P REXMON 1562, et la panse PR 1558 se trouvait à Nurnberg, en 
t888, dans la CunUlc des TQcher. 

(5) oeiieedoa Amen merome. Une beUe conpe. Dans le fond le 
snjet al souvent répété d'Astianai, Le pied a été reftdt en émafl avec 
bcanconpdetalentfpar M. Mejer, delà nannlbetnre de Sèvres» Elle 
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des comptes de la confrérie du Saint-Sacrement de Limoges 
^rit son nom : Pierre Raymond , ce qui établit déjà une 
sorte de naturalisation. Nous verrons son fils Martial ac- 
cepter cette orthographe. Ce même livre nous apprend qu*il 
fut chargé par la confrérie de quelques dessins sans im- 
portance (1), de 1555 à 1582, et c'est là tout ce que nous 
savons d*une vie qui a dû être bien occupée, à en juger par 
ses nombreuses productions. Celles-ci sont datées à partir 
de 153t (2), et dès 1538 Tartiste était dans la plénitude de 
son talent; elles finissent en 1578 (3), et l'émail qui porte 
cette date n'est pas sans doute son dernier ouvrage. Son 
activité immense embrassa depuis l'émail microscopique (4) 
jusqu'aux émaux de très grande dimension (5), et suffit aux 



ot datée de 1538, et le cïàttre P. R. est sous une couronne. Diamètre, 
0,105. — ooneetlon Hacéevflle. Une saUère; La date 1541 estplacte 
aous une couronne. 

(1) Il fut chargé de rappeler en fugitirs croquis, sur le livre de 
comptes de la confrérie du Saint-Sacrement, les travaux exécutés aux 
frais de Tassociation : 1555, à Pierre Raymond pour avoir faici k 
pourîraîct de ladite vistre de ta cène au prêtent (ivre, 8/rv. 11«. — 
1557 Item pour lepouriraici de la navette que a eu Pierre Raymond, 
8 f. 6^. — 1574 Pour un bourdon d'argent fuit par Jeitan Yvert, or- 
feuvre, dorure et façon réunit, 61 /it*. 18 t^'-^Hourleportraictdu metme, 
à Pierre Raymond, 8 liv» — 1582 Payé à Pierre Raymond, peinetre, 
pour ymage au commencement dct cttatutt, 1 /cv. 10 1, 

(2) M. Maurice Ardent mentionne une coupe signée P R 1534. 

(3) ooUeetlon ponnalèft. Une aiguière datée de 1572. Len«29S 
du Louvre porte la date de 1578. 

(4) On a recaeUli dans diverses collections les médaiUons desanetile 
Passmn. Ils sont grands comme des pièces de dnq francs et rempus de 
personnages. Diamètre, 0,040. ooliectlon ftiavateot. Le Lavement 
des pieds, qui est signé P R ; c'est le n* 9 de la suite, qui se com- 
posait de douze scènes. 

(5) collccttOD pooruiès. N* 192 du catalogue de M. Dubois, 
grand triptyque aux armes de PbUippe de Bourbon. Les figures sont 
très grandes. Ces émaux prouvent mieux que toute autre de ses produc- 
tions, que Pierre Raymond était un artiste de talent auquel sa prodi- 
gieuse fécondité a seule fait du tort Hauteur du tableau entier, 0,490; 
hauteur des plaques sans la partie supérieure, 0,285. rollection 
Bérleart de Tliurr* H a répété cette même histoire de saint Jean- 
Baptiste. Deux plaques servent à la prédication, une au baptême, la 
quatrième à la décolation. La composition de la prédication est trfes 
remarquable. Ces grisaifles ont quelque chose du blanc laiteux de 
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coramaudes innombrables de la France et de rélranger (1). 
Sa manière, — Il y a deux hommes dans Pierre Raymond, 
l'artiste et le fabricant, et l'un éclipse Tautre ; malheureu- 
sement c'est le fabricant qui domine. Considéré dans quel- 
ques rares et bonnes productions, comme le triptyque de 
saint Jean (2), comme l'aiguière de 1554 (3), comme les 
salières des travaux d'Hercule (4), c'est un artiste de lalent, 
qui, dans la grisaille teintée, sait disposer son effet, mélan- 
ger ses travaux et donner à un dessin, sinon irréprochable, 
au moins supportable, un grand charme et beaucoup d'at- 
trait ; mais sur .vingt émaux signés par lui , un seul peut- 
être aura ces qualités, du ressort de l'artiste ; les dix-neuf 
autres brilleront par d'autres mérites qui appartiennent au 
fabricant. Celui-ci, homme fécond, plein de ressource, d'i- 
magiuation et de facilité de main , exécutera vingt plats 
différents par leurs arabesques, par la variété des composi- 
tions et les combinaisons des revers, et ces vingt plats mo- 
dèles il les fera répéter chacun dix fois, dans son atelier, 
par des mains, tantôt habiles jus<}u'à une parfaite imitation, 
tantôt maladroites et grossières jusqu'au grotesque. Origi- 
naux et copies, bien ou mal réussis, portent indifféremment 
et uniformément le chiffre P. R que Pierre Raymond appo- 
sait sur tous les produits de son atelier , comme si ces 
lettres , signe magique , avaient pu transformer en œuvre 
d'an des travaux mécaniques. Elles sont loin d'avoir ob- 
tenu ce résultat , et cette raison commerciale , cette véri- 



Jcan LaudiD et de sa précision ud peu sèche. Hauteur, 0*805 ; lar* 
gear, 0,155. 

(1) Les demie» descendants de la famille célèbre des de Tûclyer 
de Nuremberg possédaient encore, en 1833, sept pièces émaillées par 
lui pour un de ses membres, de 1558 à 1562. Un grand vase, haut de 
uo pied deux pouces, ayant un pied quatre pouces de diamètre. Le 
couvercle signé : P. Rexmon, 1562 ; le vase, P. R. 1558 ; six coupes 
dont deux avec leurs couvercles. Toutes ces pièces sont revêtues des 
armes de la famille des de Tûcher. Voyez nue description dans le 
Kunstbiatt de 1833, n"** 19 et 20. On trouve des ouvrages de Raymond 
partout, mais ce quia quelque signification, c'est qu*on les rencontre, 
comme d'ancienne provenance, dans les collections des souverains, 
à Dresde, à Berlin, à Gotha, à Weimar, à Munich, etc., etc. 

(2) couection ponrtalèa. Voyez note 5 delà page précédente. 

(3) Moflée da l^ovre, n" 322. 

(4) Miuee du i^onvre, n« 324. Hnsée de ■crilo et coUccdona 
MUtlkoir» BMivaacoi, ^QCdevUle, etc., etc. 
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uble marque de fabrique n*a fait et ne fera que compre- 
niettre la réputation de l'artiste. Leur ton froid, leur aspect 
noir, leur absence d'effet, les nuances brunes et sales des 
carnations, la dureté des contours et le travail trop mul- 
tiplié des hachures noires, qui leur donne un air insipide' 
de gravures sur bois transportées sur l'émail, tous ces 
caractères de médiocrité et de hâte industrielle que ne 
relève aucune habileté de composition, auciue originalité 
de touche, aucune finesse d'expression, rangent ces produits 
dans la classe des banalités qui se soutiennent dans le com- 
merce par leur rareté comparative et par une certaine séduc- 
tion d'émaux éclatants dont la vogue n'est pas épuisée. - 

Pierre Raymond a principalement pratiqué les émaux en 
grisaille, aux carnations teintées, et quand il a employé par 
hasard des émaux de couleur, il n'est parvenu à faire que 
des grisailles coloriées dans lesquelles le paillon et les re- 
hauts d'or Jouent un rôle beaucoup trop grand (1). 11 a essayé 
de repousser eu relief certaines parties de ses pièces de 
cuivre et de lesémailler ensuite (2). Le succès n'a pas cou- 
ronné cette tentative, dans laquelle Jean de Court (L D.C.) 
a si bien réussi. J'ai ait que ses compositiohs n'avaient rien 
d'original ; elles sont puisées dans les gravures des maîtres 
de toutes les écoles, et plus particulièrement dans celles des 
petits maîtres, y compris Holbein et de Laune. 



(1) mnêéti da liOavre, n"* 801 à 306. En disant quUl n^est parvena 
qu'à &ire des grisailles coloriées, je veux remarquer qa*il lui man- 
quait ce sentiment de la réaUté dans rharmonie qui constitue le 
peintre. coUedlon AcMUe selttercs. Grand plat rond à support d'ai- 
guière ; au centre, sur le support, un portrait de femme se détachant 
sur fond bleu ; aut<mr, des scènes de rhlstoîre de Psyché. On lit au 
bu I LAMOVR DE GYPIDO £T DE PSIQHB MERE DE VOLVTB. 
p1r« IMamètre, 0,459. Cest du coloriage plutôt que de la couleur ; 
mais TetTet, comme décoration, est satisfaisant, et c*est sans aucun 
doute une des œuvres importantes de oe fécond émaîUéun eollcellMi 
cmmuitf* Trois plaques, détaehées d*une suite de doute scènes de la 
Passion, copiées de la petite Passion d^ Albert Durer. Le Lavement 
des mains de PUate, le Portement de Croix, la Mise au Tombeau, la 
signature PR est tracée en or sur Témail brao translucide du tom- 
bnn. Hauteur, 0,115; largeur, 0,089. fMMieeliOBCwniWMi. Même 
suite, la Déposition de la Croix. * 

(S) cwiieeaon Vlsemitl. Un plat rond, grisailles. Le Jugement de 
Péris. Sur les bords, des arabesques et quatre têtes de lion re^uNéês 
en ralieC Diamètte, 0,875. On connaît dans ce même genre ôm coupes 
et des chandeliers à godrons repousses en relief. 
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Une fois l'atelier formé et la fabrique montée, une fois 
là vogue venant en aide à Tentreprise, il fallut trouver 
la moyen de varier la production et de sortir des plaques 
ou tableaux peints, des plats et des aiguières. Pierre Ray- 
mond imita rorfévrerie et transforma en cuivre émaiflé 
tout ce qu'elle faisait en or et en argent. Les chandeliers (1), 
les salières, les petites coupes couvertes et les grandes 
coupes sans couvercles, les assiettes en quantités innombra- 
bles (3), enfin tous les ustensiles de la vie privée,. allèrent 
couvrir les tables et les dressoirs; et cette eitension donnée 
à rémail fut si bien accueillie, qu'on exécuta ces services 
non-seulement sur commande, en les armoriant aux écus- 
sons de ceux qui les demandaient, mais à l'avance et en 
nombre. J'ai déjà dit mon opinion sur ce développement 
sans bornes donné à l'émail ; Limoges Ta dû à Léonard 
Limosin, et plus encore peut-être, au moins sous le rapport 
4e la fécondité, à Pierre Raymond. 

99S. — La Cètib. — Plat de forme ovale , en 
grisaille $ur fond noir; les ç/icnrs colories; quelques 
détails dorés. — Longueur^ 0,510; largeur^ 0,375. 

Les dooze ipôtm entourent une Ubie garnie d'une nappe et cpie re- 
oottTrent des pains et du tin ; l'asneau pascal est sur un plat au centre : 
Jésus, occupant le fond et le milieu de la composition , tient contre lai 
réTangéliste saint Jean endormi. On reconnaît Judas Iscariote dans le 
personnage de gauche , en avant , par te sac d'argent quMI tient dans la 
maln-droiie. Il est un des quatre apôires qui, pla^s au premier plan et 
▼us de dos , sont assis sur des sièges de formes variées ; deux grandes 
aiguières séparent Judas de l'un d'eux ; sur Tune d'elles on lit le mono- 
gramme P H, et sur le sol, au-dessous, la date 1565. On remarque, dans 
le Ibnd à gancbe, la tâlo^d'un quatorzième personnage, qui ne peut être 

Îae rhOle ou le serviteur de la maison. Le fond représente les parois 
une chambre, percées, dans la partie qui est derrière le Christ, de deut 
ttaètres accouplées. Une vignette dorée entoure la composition. £é 
fvftdnl est semblable à celui d^un bassin duinème maître, dont la des- 



(1) OOllCC 

lefttt, defigi 



OolicctUm Andrew Feantalne. Deax cbandelieri ornés, sur 
jures allégoriques, et sur la base de sujets bibliques, avec 
le chiffre P. A. et la date 1656 tracée en rouge. Hauteur, 0,307. 

(S) On va trouver sous les numéros 815 & 917 trois assiettes pdntes 
en émaU pour le président Séguier ^Pierre I), dont elles portent les 
armes. Elles appartiennent h. une séné d*assiettéi des doiue mois, dis- 
sfamiées un pen partout, et qai se rencontrent da» le commerce arec 
mie antre série traitée avec plus de soin, armoHée de même et 
^née P.R. 1566. H faut croire que le président comnianda plusieurs 
donainfli d*aasiett«i émaillées', et <itt^on répiita ks mêmes eompesi- 
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cripUon suit celle-ci, et qui est dalé de 1599. Sur un écusson de la Mie 

auile décore, on voit trois fleurs de Ils d*or, mais cet écuMoii et ces 
eurs de lis sont de restauration moderne. Le revert est on^ d'un car^ 
touche que décorent deux télés d'ange ailées et de deux masques ooiffés 
de draperie, les uns et les autres en tons de chair. Une couronne de 
ft'uils est contenue dans les enroulements qui la cachent en partie; une 
tète d'homme, vue de profil, en ton de chair, occupe le centre sur m 
fond noir pointillé d'or ; et une firise en grisaille, ornée de rosaces ec 
d'un médaillon ovale, sur lequel est peint un enfant nu, termine le dé- 
cor. '- (Collection Durand, n» 10/3415.) 

VOV* — JÉTHEO AU CAMP DB MOÏSB. — Bouin 

circulaire, ayant um ouverture au centre; gri$aiU$ 
sur fond noir; les chairs colories; quelques ditaUs 
dorés. — Diamètre y 0,465. 

• Jéthro. bcau-pérede BIoTse, ayant appris comment l'Éleniel avait 
retiré Israël de rEgypte, prit Séphora , femme de Moïse, et les deux lllf 
de celte femme , ct'vint a Moïse où il était campé . en la montagne de 
Dieu. Il arriva comme Mofse siégeait pour Juger le peuple. • [Ëxode, 
chap. XYUI.) MoYse est assis; deux cornes dorées le caractérisent; il tient 
en main un sceptre d'or, et est représenté parlant i léthro assis sur des de* 
grés non loin de lui. IJn vieillard, deux soldats, un homme que l'on ne 
voit que de dos, tenant embrassé le tronc d'un arbre, sont debout du côté 
droit ; à gauche est figuré Jéthro arrivant dans le camp de Moïse, dont 
les tentes occupent le fond ; il est suivi d'un Jeune homme qui tient 
un livre, et Séphora, femme de MoYse, est assise sur un tertre die gaion, 
au pied d'un arbre, ayant un jeune enfant dans ses bras, et un plus âgé, 
que l'on ne voit que de dos, assis au-dessous d'elle. Un vieillard et un 

i'eune homme sont placés derrière l'arbre, Tun parlant, Tautre écoulant, 
^'autre portion de la composition est occupée par une scène dont troU 
femmes forment le centre ; deux, étrangement coiffées, sont assises sur 
une large pierre; deux hommes en costume miliiaireprennent jtart à 
celle scène ; en arrière d'eux et plus à gauche, deux hommes coiffés du 
bonnet phrygien cheminent en conversauf; à la droite des trois femmes, 
un homme isolé, vu de profil. On voit dans le fond des tentes A des plans 
différents, et sous la plus rapprochée on aperçoit, à travers l'ouverture 
que forment les rideaux soulevés, deux femmes assises i terre, dont une 
a un enfant nu sur les genoux. Sur la partie de Teslrade oî!i posent les 
pieds de MoYse, on lit en lettres noires : EXODE XVIII, et sous les pieds 
du vieillard debout à droite de Jéthro, le monogramme P. R et la date 
1S69. Une vignette dorée sur fond noir entoure la composition, et une 
semblable, mais de moindres proportions, le vide central. Le rebord est 
décoré d'une* trhc non interrompue, formée par des animaux naturels 
ou fantastiques! ; des satyres, quelques figures d*enfants reliés les uns aux 
autres , portés sur des c)iars que les uns traînent, que les autres poussent. 
Dans un écusson correspondant i la partie du bassin où est placé MoYse, 
on retrouve le monojçramme P R, déjà cité, en lettres d'or. Le reeeri 
est orné d*un large cartouche circulaire, décoré de quatre tètes d*ange 
ailées et de deux figures capricieuses; l'une estune narpie portant sur 
la téle une corbeille de fruits, l'autre un monstre à tète humaine, qui se 
termine en une double queue de dauphin. Les enroulements du cartouche 
supportent une couronne de fruits, qu'ils laissent apercevoir et cachent 
tour A tour ; celle couronne est coupée en deux places qui se corres- 
pondent par deux forts masques en tons de chair, entourés de drape- 
ries et nirmontés d'un croissant. Le fond noir est orné d'arabesques d'or. 
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Om IHie tn ornements de grisaille, mêlée à de légers deuils dorés, 
complète et termine U décoration. — (Ancienne collection, n« 41. Notice 
des emaiix de la galerie d'Apollon , année 48S0, no 633.) 

VB#« — Saphan lisant devant Josias le livre 
m LA LOI. — Plat de forme ovale^ grisaille sur fond 
noir, h$ chairs colorées^ quelques détails dorés. — 
Long.^ 0,515; larg.y 0,395. — Les deux figures de- 
bout dans le fond sont empruntées à Raphaël et tirées 
de la mort d'Ananias, sujet d'un des cartons con^ 
serves à Hamptoncourt. Le revers est pris dans la 
gravure d'Etienne de Laune . 

• Et il arriva qu'ausslldi qoe le roi eut entendu les paroles du lirre de 
la loi, il déchira ses vêtements et il commanda au sacrificateur, Hilkija, 
et 4 Abikam, fils de Saphan, et i Hacbor, fils de Micaja. et à Saphan. le 
secrétaire, et à Hasaja, serviteur du roi, en disant: Allex consulter 
IXtemel touchant les parole» de ce livre.* {Rois, chap. XXII.) Josias est 
i gauche, as9{s sur un Ir^ne qui est placé entre deux colonnes et élevé 
sur deux degrés. Le roi juir tient en main un sceptre fleurdelisé, et le 
turban qui le coilTe est surmonu* d'une couronne h pointes. Devant lui et 
au pied du trône, Saphan est représenté à genoux et lisant dans un grand 
livre qu'il tient des deux mains et qui est posé sur un pupitre élevé. Sur 
les feuillets du livre, on lit ces lignes écrites en lettres noires : ■ Latainie 
Loi au litre cAterve e lue et devant bottas, rot puieiont, qui veut de 
fait quelle toit ohêerfsée. Tât il te rend à Diev obéittant, » Un autre 
livra icrmé est i terre, prés du scnou de Saphan. Les deux personnages 
qui occupent le premier rang du groupe du fond, et dont les gestes pa- 
raissent répondre A ceux du roi, sont le sacrificateur Hilkiia et Hasaja, 
serviteur ou roi; de même que les deux Jeunes gens inclinés i droite, 
derrière Saphan, ne sauraient éirc aulrrs que Ahikani, fils de celui-ci, et 
Bacbor. fils de Micaja ; derrière eux sont deux figures de vieillards. 
Sur Testrade du trône on lit en lettres noires : IIII. Boit. XXII. 1578, et 
vers la droite de la cnmposition le monogramme P R. Vne viçnette dorée 
forme Tencadrement. Le rebord e»t semblable à celui du bassin du même 
maître portant lo n"397. Dans un écusson on retrouve en cbiflres dorés 
la date 1578. Le revers, décoré sur la longueur du plat, contrairement au 
sens de la composition de la face, représente la déesse Minerve, debout, 
U tête coiffée d'un casque, tenant aune main un drapeau et de l'autre 
soutenant un bouclier sur lequel est figurée la tête de Méduse. Autour 
de la figure de Minerve, on lit en chiffres et lettres d'or : 1578. Minerve, 
wûre de tout letarx. Unevinolte dorée forme autour un premier cadre, 
et une frise en grisaille d*un larse dessin , entremêlée de brindilles 
d'or, en forme un second qui termine ic décor. Dans un écusson allongé 
de celte frise, on lit on lettres noires: iuiliet. 1578. P. R. ~ (Collection 
Dnrand, n« U/i419.) 

9BB« — Joseph expliquant les songes de Pha- 
raon. — Plat, de forme ovale, en grisaille sur fond 

14 



8ftO NOTICE DV0 tmkVX DU LOUVIB. 

noir, ki choirs colories, quélqu$$ ditaiU dari$, — 
Longtâewr, 0,500; largeur, 0,385. — Le revers est 
emprunté à l'œuvre gravée d'Etienne de Laune, 

La droite de la composilion est occupée par lo roi Pharaon, qui, assis 
sur un IrAne élevé do deux marches, lient de la main gauche un seeptre; 
sa tète est coifTée d'un turban ceint d'une couronne à pointes ; ses pieds 
croiséii reposent sur un coussin ; au-dessus de lui est un dais i baldaqnin 
d*où pendent des rideaux ; deux vieillards sont debout sur las marches du 
trône. Au milieu du tableau est Joseph , debout devant Pharaon , l«tdêûi 
mains étendues yers le roi comme pour appuyer sur Texplication qu'il 
donne. En arrière de Joseph, et remplissant la gauche, un groupe d'hom- 
mes diversement coiffés; le plus remarquable par son costume est vu d« 
dos ; dé son turban sort une longue queue qui se termine par une houppe, 
et ses épaules sont couvertes d'un camail orné d'arabesques dorées. Le 
fond d'architecture s'ourre en une arcade à travers laquelle on aperçoit 
la campagne ; les songes de Pharaon v sont figurés au l«r plan par des 
Taches grasses et des vaches maigres ; à rarrière-plan, par deux croupei 
d'épis dorés. Sur les marches du trône on lit en lettres rouges : Pnaraon, 
Genèse, XLL La vignette dorée qui entoure la composition est semblable 
à celle du bassin placé sous le no aOO. Il en est de même du décor du 
rebord , qui ne diffère que par Va4Jonction d'un écu armorié qui est de 

Sueules au cheTron cousu d azur, chargé de trois croiseltes d'or, appointé 
'un croissant d'argent, aooompagné de trois quintefeuilles du même Le 
revers est également décoré comme celui du plat susdit, à l'exoeption de 
la figure principale placée sous le dais, qui, dans le premier, est une 
femme en costume fhtnçais du XVI« siècle , et dans celui-ci, un guerrier 
casqué, euTeloppé dans un manteau et tenant une lance en main. Les 
quatre colonneltes qui soutiennent le dais offrent une légère Tarlanle; 
on en remarque une également sur le baldaquin. La IHse qui termine la 
décoration est la même dans les deux plata. ^ (Ane. oollection » n* 40.) 

SOOe —• Lb JUGBVBiiT DB Salokoh. — Plat de 
forme ovale, grisaille sur fond noir, les chairs eoUh 
rées, détails dorés. — Longueur, 0,500; Inrgeur, 
0,385. — Le revers est emprunté à l'oeuvre gravée 
d'Etienne de Laune, à l'exception de la figure een-- 
traie. 

Salomon, assis sur un trône élevé, occupe le centre de la composition; 
sur sa tète est une couronne, et dans sa main gauche un sceptre fleurde- 
lisé ; devant lui et tu de dos, un soldat, la tète découverte, d'une main 
tient par le pied un enfant nu qui s'attache contre sa cuisse, et de l'autre 
un glaive. Les deux mères sont placées de chaque côté ; l'une , à droite , 
à genoux, est vue de dos et tena lès bras vers renfanl : et celle de gauche 
est vue de face : ses bras sont ouverts et retombent, un enfant mort est 
étendu sur un linge contre le premier degré du trône, et un chien s'en 
approche; Sur les trois degrés de Testrade. comme sur des limes qui se 
suivent, sont tracés ces mots, en lettres noires : Date [inquit) nvtie infam-' 
t§m, nivum, ftuMMlo quidemkee 9iiwmhr^mt af timmnuU tmmei ri§9m 
3. re^. 3. Les spectateurs de cette scène sont nombreux, les uns placés 
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dans rinlérieur de la salle, trois à gauche, trois à droite ; le» autres vus 
à l*«xtéri«ur, dtoi des eDtrecolonnements , séparés des personnages déjà 
désignés par un mur d'appui, et entre eux par les colonnes et la draperie 
qui serrent de fond au trône de Salomon; ils forment deux groupes: 
celui de droite est de cinq figures, celui de gauche de six ; on y distingue 
un jeune homme qui, monté sur le mur d^appui. tien! embrassée une 
colonne ; au bas de la composition , vers la droiic , se trouve le mono- 

framme PR. en lettres noires. Une vignette dorc^e forme encadrement, 
.e rebord est orné d'arabesques en grisaille. Le revert, décore sur la 
longueur du plat, contrairement au sens de la composition de face, offre 
un ajustement tout particulier. Une femme en costume français du 
XVlc siècle, ayant les deux mains dans un petit manchon, est debout 
tous un dais en baldaquin supporté par quatre colonnettes. Une téie d'en- 
fant ailée, que surmonte une corbeille de fruits , et ajustée dans un en- 
roulement, sert de couronnement au dais, dont les angles supportent 
deux vases d'où s'échappent des flammes. Les pieds de la femme posent 
lur un mince support. Cette composition légère se détache en grisaille, 
tTec topa de chair colorés, sur un fond noir orné de très légers courants 
de feuillages en or. Une vignette dorée entoure le motif principal du 
revers, et une IHse en grisaille, d'un large dessin entremêlé à des brin- 
dilles d*or, termine le décor. — (Collection Durand, n» 43/2417.) 

soie — SuzANNB AU BAIN. — Assiette en émaux 
de couleurs rehaussés d'or sur fond bleu. — Dia- 
mètre, 0495. 

Elle est représentée dans un bassin qui reçoit Teau d'une fontaine occu- 
pant la gaucne ; les deux vieillards sont dans le coin de droite, en partie 
cachés par le tronc d'un arbre chargé de fruits. Le fond est rempli par un 

Sarterre qui est séparé par une barrière en treillis d'une prairie où sont 
eux figures Tues dans Vélolgnement, et à l'arrière-plan par un pavillon 
â trois étages qui se termine en pignon. Le ciel est parsemé d'étoiles do- 
réêi. Aq bas de la pierre du bassin on lit, en lettres d'or, le monogramme 
rR. Une petite vignette dorée entoure la composition. Le re6ora est dé- 
coré d'une frise dans laquelle des tètes d'ange ailées , en tons de chair, 
alternent avec des vases peints en camaïeu, et en sont séparées par dea 
arabesques que terminent des bustes de femme en tons de chair. Le reverg, 
émaillé de noir, est semblable à celui des assiettes n^ 307 à 31 5, à Texcep- 
tfon de la frise qui , au lieu d'être en erisaille et or, est ici formée d'ara- 
besques dorées. <- (Collection Durana, no 18/2423.) 

809« — Suzanne surprise par les vieillards, 
d'après Jules Romain, — Assiette en émaux decoti- 
leurs rehaussés d'or sur fond bleu. — Diam.^ 0495. 

Suzanne occupe le centre de la composition. Elle est nue. ses pieds aont 
cachés par l'eau du bassin sur le bord duquel elle est assise. L'un des 
vieillaras approche ses lèvres du corps de Suzanne, et d'une main entouré 
sa taille ; le second, placé en arriére d'elle, relient son bras gailche. Des 
arbres occupent la partie de droite où sont les vieillards, une fontaine 
l'angle gauche; un vivier sur lequel nagent des canards est placé en arrière 
dea personnages ; plus loin deux rangs de treillis, et une maison dans le 
fooo. Le ciel est parsemé d'étoiles dorées. Le monogramme PR est tracé en 
lettres d'or sur la dalle du bassin. La vignette, le rebord et le revers sont 
semblables i ceux de l'assiette no 801. — (Collection Durand, no 18/2428), 
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SOS» — SCZANNE TRAI1|£e dey art LB8 JUGES. — 

Assiette en émaux de couleurs rehaussés d'or $ur 
fond bleu. — Diamètre, 0,195. 

Deux soldats placés à la droite, Tun d'eux tenant une corde hn maio, 

K lussent devant eux Suzanne dont les bras sont croisés sur la poitrine, 
eux Tieillards, qui sont ses juges, sont auis sur un banc vers la gauche. 
Vn arbre couvert de fruits occupe le centre, et Ton voit deux teniet sur 
la prairie qui remplit le fond. Le ciel est parsemé d*étoiles dorées. Le 
monogramme PR, en lettres d'or, se trouve près du pied d'un des vieillards 
i gauche. La vignette, le rebord et le revers sont semblables i ceux du 
no 801. — (Collection Durand, n» I8/S4S4.) 

S04I. — Suzanne conduite au supplice. — 
Assiette en émaux de couleurs réhaussés d'or sur 
fond bleu. — Diamètre^ 0495. 

Suzanne occupe le milieu de la composition, et est représentée mar- 
chant ; cinq hommes d'armes l'entourent, quatre d'entre eux ont des cas- 
S les, et trois portent des boucliers. En avant du groupe et lui folsanl 
ce, est le jeune Daniel, debout, étendant vers Suxanne le bras gauche, 
et portant du droit un sceptre doré. Le fond est rempli par des prairies. 
Le monogramme PR, en lettres d'or, se trouve à droite prés des pieds des 
soldats. La vignette, le rebord et le revers sont semblables à ceùt au n«30l. 
— (Collection Durand, no 18/3439.) 

S05. — ^L'innocence de Suzanne PRocLAinfeB. — 
Assiette en émaux de couleurs rehaussés d'or sur 
fond bleu. — Diamètre ^ 0,195. 

Le Jeune Daniel est assis à droite sur un trône élevé de trois marches, 
au-dessus duquel est une draperie verte. Son geste indique la persuasion. 
Prés de lui et occupant le centre, est Suzanne, debout, essuyant se» larmes. 
En avant et vers la gauche, on voit un des vieillards coupables, et l'autre, 

S lus bas, les mains liées derrière le dos. Un soldat portant un bouclier, 
eux vieillards cl une autre figure que dépassent des hallebardes, entoa- 
rent Suzanne. Une femme vue de aos est placée dans le coih de droite, 

tirés d'une colonne sur le piédestal de laquelle est tracé, en lettres d'or, 
e monogramme P. R. Le fond est rempli par des édifices. La vignette, te 
rebord et le revers sont semblables à ceux du n« 301. — (CoUeciion Du- 
rand, n« 18/2490.) 



— La lapidation des tieillards. — 
Assiette en émaux de couleurs rehaussés d'or sur 
fond bleu. — Diamètre, 0,195. 

Les deux vieillards, placés dos à dos et i genoux, occupent le centre de 
la composition. 11$ sont nns Jusqu'à la ceinture et couverts de blessures 
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•aignantes. Deux hommes sont debout près (feux, l'un tu de face et l'autre 
de dos, tous deux ayant des pierres en Tune et l'autre main, et prêts i les 
en frapper. Un troisième, vers laçauche, soulève au-dessus de sa télé une 
pierre plus forte. A droite, un vieillard en costume sacerdotal, assiste au 
supplice. Le monogramme PR. en lettres d'or, se trouve entre les pieds 
du personnage de gauche. La vignette, le rebord et le revers sont sembla- 
bles à ceux au no 301. ~ (Collection Durand, n» 18/3427.) 

80 V • — Le mois de Janvier, d'après Etienne de 
Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur 
fond noir, les chairs colorées. — Jfiamètre, 0,200. 

Un homme, la tète couverte, et une femme, sont assis dans une cham- 
iireprès du feu, devant une table ronde ; ils sont servis par deux per- 
sonnes, dont une verse i boire et l'autre apporte un plat. Deux chiens sont 
à leurs pieds, et un chat sous lo fauteuil du maître. La porte ouverte 
laisse apercevoir un homme agenouillé devant le feu de U cuisine, et 
par les fenêtres on découvre la campagne. On voit au haut de la compo- 
âitlon le siffne du Verseau sur fond d or, au bas le nom du mois, et à 
droite, sur le manteau de la cheminée, le monogramme P. R. Le rebord 
est orné de masearons qui alternent avec des vases, et reliés par des sirènes 
en arabesques. Le rerers est décoré de masques et de termes allernés, rat- 
laehés par des enroulements et disposés en rosace. Deux frises concentri- 

fiues, rune en légers traits d'or, et l'autre en grisaHle et or, complètent 
e décor. — (Ancienne collection, n» 48.) 

S09 . — Lb mois db FÉVRIER y d'après Etienne 
de Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur 
fond noir, les chairs colorées. — Diamitrey 0,200. 

Un vieillard assis se chauffe au feu d'une cheminée: une femme debout, 
ayant une quenouille à la ceinture, s'en approche. Derrière eux un ser- 
viteur apporte du bois posé sur son épaule. Un chien, un coq et une 
poule sont sur le premier plan ; par la porte ouverte on voit la campa- 
gne et un homme coupant un arbre. On remarque au haut de la composN 
lion le signe des Poissons, le nom du mois dans le bas, et vers la droite le 
monogramme P. R. Le rebord et le rtver$ sont semblables à ceux du 
no 307. — > (Ancienne collection, n« 47.) 



\. — Le MOIS DE Mars , d'après Etienne de 
Laune. — Amette en grisaille rehaussée d'or sur 
fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200. 

Un homme coupe du bois, une femme près de lui porte un fagot sur 
son épaule, une autre femme vers le fond en soutient un sur sa tète. 




peu 

P. R. Le rebord et le reeara sont semblables à ceux du no 307.— (Ancienne 
eoUecUon, n* 49.) 
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. SiO. — Lb mois d'Avril, d'après Etienne de 
Laune. »- Assiette en grisaille rehaufsée d'or sur 
fond noir 9 les chairs colories. — Diamètre^ 0,200. 

Un berger, la lète couverlc. est issis dans un pré. tenant à la main une 
bou telle ; pr^'S de lui . une Teinme à genoux tresse une torsade des fleurs 
qu'une autre femme inclinée puise dans un panier ; un chieii est à leurs 
pieds. Le parsage est égayé par des groupes de figures et d'animaux placés 
•u second plan : un pâtre joue de la cornemuse en gardant un troupeau, 
une femme trait une vache, et dans le fond un chasseur anime du cor 
deux lévriers. On voit au haut do la composition le signe du Taureaa 
sur fond d*or ; au bas, prés d'un panier, le nom du mois; à droite, le mo- 
nogramme PR. Le rebord et le r0veri sont temblables à ceiu du n« M7. 

— (Ancienne collection, n« SO.) 

8 1 1 . — Le mois de Juillet, d'après Etienne de 
Laune, — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur 
fond noir, les chairs colories. — Diamètre^ 0>200. 

Un bomme fliuche un pré, un autre aiguise sa faux ; trois enfiints se 
baignent dans une rivière, et, plus loin, un homme conduit un cheral 
traînant une voiture de loin. On voit dans le haut de la composillon le 
signe du Lion sur fond d*or, au bas le nom du mois, à gauche le mono- 
gramme PR. Le rebord et le revert sont semblables à ceux du no 307. 

— (Ancienne collection, n» 43.) 

819. — Le mois d'Août, d'après Etienne de 
Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur 
fond noir, les chairs colories. — Diamètre, 0,200. 

La moisson. Un homme coupe, avec une faucille i dents, du blé qu'il 
tient à poignée ; un autre, en arriére, lie des gerbes ^ deux hommes, en 
partie cachés, prennent part aux travaux ; un quatrième, dans le fond, 
conduit un cheval qui traîne une voilure chargée. On voit dans le haut de 
la composition le signe de la Vierge hur fond d'or, et au bas le nom du 
mois, prés duquel est le monogramme PR. Le rebord et le revert sont 
«emblables à ceux du no 307.— (Ancienne collection, no 46.) 

818. — Le mois de Septembre, d'après Etienne 
de Laune. — Assiette en grisaille rehaussie d'or 
sur fond noir, les chairs colories. — Diamètre, 0,200. 

Un homme ensemence un champ labouré, et l'on voit un poulet ei 
deux pigeons qui mangeiu le grnin dnns les sillons ; une femme est assise 
en arriére et à gauche* prés d'un sac ; plus loin, à droite, un bomme con- 
duit deux bopufB qui traînent une chnrnie. Le fond du paysam est orné 
de fabriques et de ruines. On voit au haut de la composition le signe du 
Scorpion sur fond d'or, au bas le nom du mois. Le rebord et le raMri 
sont semblables i ceux du n« 307. — (Ancienne collection, n» Bt.) 
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Si 4. — Li VOIS DB NoYBHBU, d'apriê Etienne 
éê Laune. — ÂJuiêUe en grisaUle rehaussée d'or 
êur fond notr, lej chairs colorées. — Diamètre, 0^200. 

La ftlandéc. Un homme oecupe le milieu de 11 composiUon, leiitnt de 
la maiB gauche un long épleu, et de la droite un trait qu'il est prêt à 
laneer dans les chênes. Non loin, sous les arbres, est un nombreus trou- 
peau de porcs. Vers la droite et en arrière, une Temme broie du chan- 
tre ; et dans le fond un pâtre est assis qui dort près de les moutons. On 
voit dans le haut le signe du Sagittaire sur fona d*or ; au bas, un peu à 
droite, le nom du mois, et plus à droite le monogramme PR. Le rêkord 
•t le rmotn sont semblables à ceux du n* 807. — (Ancienne collecUoii, 
n*45.) 

Slft.— Lbmois db DiGEiniBB, d'après Etienne 
de Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur 
fond noir^ les chairs colorées. — Diamètre^ 0,200. 

Un homme égorge un porc qu*il tient reuTersé sur la paille, tandis 

Ïu'uoe femme agenauillée en recueille le sang dans un poêlon. Près 
'eux sont le couperet, un vase, et dans la bouche de Thomme le cou- 
teau. A gauche, en arrière, un autre homme grille deux poirs, dont les 
têtes sortent des flammes ; à droite, un de ces animaux éTcnlrè est 
appcndu à la muraille (Tune maison. On volt au haut de la composiUon 
le siffne du Canricorne, au bas le nom do mois, à droite le monogramme 
PK. Le rebord el le retH^ sont semblables à ceux du n« 307. — (Ancienne 
collection, n» M.) 

lliO« — Lb mois db Juillet. — Assiette en gri- 
saille sur fond noir , les chairs colorées^ quelques 
détails dorés. — Diamètre, 0,200. 

Un homme fauche un pré; un autre est assis dans les herbes, ridant une 
gourde; un troisième, placé en arrière, fouette un cheval qui semble traî- 
ner arec peine une charrette chargée de foin. Des arbres et des fabriques 
remplissent le fond. I^e robord est semblable à celui de Tassiette no 317, 
et les mêmes armoiries sont peintes entre deux tètes de chimère. Le 
rmen est orné, au centre, d^ne tète de guerrier casqué, sur le même 
fond, dans le même cadre, et entourée des ornements semblables A cens 
du revers n« 317. Dans un médaillon de la frise on trouve le monogramme 
PR.-> (Collection Durand, no 19/3431.) 

'819. — Lb mois db Décbmbbe, d'après Etienne 
de Laune. — Assiette en grisaille sur fond noir, 
les chairs colorées, quelques détails dorés. — Dia- 
mètre, 0.200. 

Un homme tient reaveraé s»«i ton genou an porc qu*il vient d'égor- 
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er avec un ooutelu quMl t en main. Une femme, genoa en terre, recueille 
Éns un poêlon le sang qui s'échappe de la blessure ; un homme, placé 
vers la gauche et ayant un fagot sur son épaule, regarde la scène. Fond 
d'architecture et de paysage. Le rebord est orfté de quatre groupes de chi> 
mères accouplées qui relient des ornements au centre desquels est placé, 
dans le bas de rassiêtie, un écu armorié qui .est d'azur au chevron d*or. 
accompagné d'un agneau d'argent en pomte, au chef cousu de gueule» 
chargé de trois étoiles d'or. Ce sont les armes des Séguier, et la date isee 
qui accompagne quelques assiettes de ce même service témoigne qu'il fui 
exécuté pourle président Pierre I. Le rerers estornéau centre a une tête de 
femme posée de profil ; elle est légèrement colorée en ton de chair, et ae 
détache sur un rond pointillé d'or ; elle est encadrée par un rang de 
fortes oves. qu'entoure une ornementation de Ihiits, de cartouches et de 
tètes de chérubin. Une vignette dorée et une frise en grisaille complè- 
tent et terminent le décor. Dans un médaillon de la frise, on trouve le 
monogramme PR. — (Collection Durand, n» 19/94:29.^ 

819. — Abraham et Melchisédech. — Aiguièrt 
en grisaille sur fond noir , détails et inscriptions 
dorés. — Hauteur, 0,300 ; diamètrey 0,100. 

* Après la défaite de Kador Lahomer et des rois qui étaient avec lui, 

• Abraham ramena tout le bien qu'ils ayaicnt pris, Lot son f^re, ses 
« biens, les femmes et le peuple. Et le roi de Sodome s'en alla aunlevant 
■ de lui, et Melchisédech aussi, roi de Salem, fit apporter du pain et du vin 

• et le bénit en disant : Béni soit Abraham. > •*- Tel est le sujet de la compo- 
sition principale qui orne le corps de l'aiguière. MelchiséoBch y est repré- 
senté en costume sacerdotal, présentant des pains à Abraham, dont la tète 
est casquée et le corps rerêtu d'une armure ; le roi de Sodome est au- 
près de lui, Lot en arrière. Un arbre sépare un groupe de trois hommes 
et une femme qui sont nrès de Melchisédech, ajpportant de grands vases 
qui rappellent le Tin uont parle la Genèse. Derrière les personnages 
est un rond de paysage où Ton distingue une troupe armée i demi cachée 
par la figure de Melchisédech. Un chien est prés des pieds d'Abraham. 
Des étoiles dorées sont répandues sur le fond du ciel, et l'inscription sui- 
vante est placée au-dessus de la tète du sacrificateur : Geuèse Xllll. 
La partie supérieure est décorée d'arabesques qui viennent se relier i 
on mufle d'animal à cornes ; des satyres sonnant de la trompette sont 

S lacés à droite et à gauche, et au-dessous de Tun une chèvre, au-dessous 
B l'autre un animal grotesque. Le goulot et le pied sont décorés de 
feuillages ; l'anse est ornée d'un décor rouge et or sur fond d'émail blanc; 
le bec orné d'une arabesque dorée. Sur Ta base du pied, quatre tètes 
d'ange ailées sont disposées sur des ornements d'où pendent des 
paquets de fruits. Le contre-émail est noir, panemé de Heureltes d'or.— 
(Collection Durand, n<> 11/2416.) 

819. — Abraham et Melchisédech. — Vase en 
grisaille sur fond notr, quelques détails dorés. — 
Hauteur, 0,235; diamètre, 0,125. 

Le suiet est le même que celui de l'aiguière n» 318, mais la composi- 
tion présente quelques variantes : les personnages principaux sont dans 
la même pose et le costume est le même, mais une figure d'homme por- 
tant un Taie a été supprimée dans le groupe qui suit Melchisédech ; deux 
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flgaret de jeunes gens y ont été «joatéei, maFcbani en arrière de la femme, 
Tan portant des deux mains une amphore , l*autre élerant en l*air un 
pUloù sont posés des pains. Le groupe, placé en arriére, d'Abraham, du 
roi de Sodome et de Loin , présente, avec les mêmes personnages, des cos- 
tumes différents et d*auires altitudes. Une femme et un enfant ont été 
supprimés , un mulet ^oulé , la foule du peuple est moins nombreuse. 
Le fond du paysage offre également des Yariantes , et Ton remarque un 
corps de troupes, en outre de celui que nous avons décrit et qui a été 
déplacé. Le chien placé prés d'Abraham a été supprimé. La partie supé- 
rieure eat décorée d^un motif principal figurant Silène étendu et s*ap- 
puyant sur une outre, et un satyre lui présentant un bassin rempli de 
nruits. Des feuillages ornent le goulot et le pied. Un rang d'oves forme un 
cercle au-dessous de la composition principale. Un rang d'ores décore 
également la -base du pied. Le contre-émail est noir, parsemé de fleurs 
«for. — (Collection Durand, n»Sl/M40.) 

890 et 89 t. — Rutu et Booz. — La hort 
d'Absalom. — Deux chandeliers en grisatUe sur fond 
noir y les chairs colorées^quelquesdélailsdorés. Ils sont 
composés d'une bobèche entièrement refaite i d'une 
partie en renflement^ d'un fût et d'une base évasée et 
circulaire sur laquelle sont disposées les peintures 
principales. — Hauteur ^ 0,340; diamètre f 0,200. 

3St. Ruth est représentée sortant d'un champ de blé et tenant dans 
ses bras une gerbe ; Booz est à quelque distance, vers la gauche, assis sur 
un tertre de gazon et vu de dos ; il interroge un moissonneur oui occupe 
le milieu de la composition , agenouillé , tenant une faucille aune main 
et de Tautre désignant Ruth i son mattre. Derrière celui-ci est un second 
moissonneur occupé à couper les épis, et un troisième i droite , plus près 
de Ruth , courbé sur une gerbe. D'autres gerbes et des vases, dont un est 
renversé . sont posés entre Booz et les moissonneurs. Cette composition 
est séparée, par des arbres, d'une autre scène qui remplit le cAté opposé : 
on y Toit un berger assis et gardant un troupeau de moutons , des mai- 
sons dans le fond , et , à la porte principale , Ruth et Booi tus dans l'é- 
loignement. Un rang d'oves entoure la base. Sur le renfiewtent sont peints 
Neptune et Amphitrite portés sur les flots par deux chevaux marins , et 
suivis d'un triton qui tient en chaque main des branches de feuillages. 
Cette scène est un fragment d'une composition circulaire gravée et com- 
prise dans l'oeuvre d'Androuet Ducerceau. Le fui est décoré de masques 
coiffés de draperies , de guirlandes et de paquets de fruits rattachés à des 
anneaux. Dans deux petits médaillons, places à l'opposite Tun de l'autre, 
on trouve le monogramme PR et la date 1964. — { Collection Durand . 
n«ftl/aS06.) 

S21. La mort d'Absalon. On le voit suspendu par les cheveux à 
une branche d'arbre, et son cheval en liberté ; derrière est représenté 
Joab . armé de pied en cap et monté sur un cheval lancé au galop , une 
lance en la main droite ; en arrière de Joab est une troupe de six cavaliers 
armés comme lui , les premiers portant des boucliers. Des arbres et des 
maisons remplissent les fonds de paysage. Un rang d'oves entoure \^ base. 
Sur ie remfiement , Amphilrite est représentée portée sur les flots par un 
triton qui sonne de la conque ; près d'eux est un jeune triton ailé , dans 
la même action ; une tète de monstre marin sort des flots. Ce fragnwiir 
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fuit Mrtle de la eompotltlon drculilre grirée par Andronet Dticereeau. 
Le fAt eit décoré comme celui du chandelier qui précède » et dani m 
places qui correspondent on troure le monogramme PR et la date I9M. 

" (Collection Durand . no ftl/SB07.) 

S99. — Lb Triomphe de Diahe. — Chasse au 
Cerf.— Chasse aux Ours. — Aiguière en grisaiUê iwr 
fond nojf , les chairs coloriée^ quelques détails dorés. 
'^ Hauteur^ 0^26!i; diamètre^ 0,100. — La compo- 
sition du Triomphe a été gravée par Androuet Du- 
cereeaUf et les Chasses par Virgilius Solis. 

Diane , caractérisée par son croissant , son arc et son carquois , assi» 
sur un cliar iratné par deux couples de cerfs, triomphe de Vénus ei de 
1* Amour, que Ton voit assis à Varrière du char, dans ratUtude de capUia; 
les mains de Vénus sont liées, el un bras de l'Amour est attaché à la jambe 
de sa mère. Prés de chaque couple de cerb est placée une nymphe, la 
première tenant une couronne , la seconde armée aune pique ; une autre 
hymphe suit le char en sonnant du cor, et deux génies allés le précédent 
en sonnant de la Irompetie. La composition disposée au-dessous est divisée 
en deux scènes de chasse : d*un côté , un enfant est représenté fuyant 
devant deux chiens el poursuivi par deux chasseurs qui ont la lance en 
arrêt ; de Tautre côté . un ours se défend contre deux chiens et mord le 
fer de la lance d'un chasseur qui l'attaoue ; un autre chasseur est prêt à 
le percer, et un chien posé en arrière. Entre les arbres on voit un ours 

Ïui s'éloigne, et vers la droite un ourson qui grimpe au long d*un tronc 
e goulot^esi orné d'arabesques dorées, et le pied de guirlandes de fruits 
Seints en grisaille. De légers ornements, noir el or, décorent Tanse énuiilée 
e bianc;on y lit. renfermée dans un médaillon ovale , la date 1554 , 
tracée en lettres noires. Le contre'-émail noir est parsemé de fleurettes 
dorées. * (Collection Durand, n» 15/9490.) 

898. — 1^ Adam et Eve ; 2® Salomon adorant 
LES FAUX Dieux; 3® Sisara mis a mort par Jahel, 
d'après Lucas de Leyde;k^ Virgile suspendu a la 

FENÊTRE d'une DAME ROMAINE [Ideni) \ h^ SaMSON ET 

Dalila {Idem) ; %^ Aristote servant de monture a 
UNE courtisane (/dem). — Salière de forme hexagone 
en grisaille sur fond noir, très légèrement teintée de 
tons rosés, quelques détails et les inscriptions dorés. 
— Hauteur, 0,070; diamètre, 0,080. 

!• Adam , debout , déuche une potnme de farbre autour duquel est 
ènronlé le serpent 4 tète humaine . qui s'abaisse vers Ere à demi couchée 
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â tmm . «t lui préte&le un fhilt qu'elle prend de la main droite. 1* Le 
roi Salomon est i genoux deTtnl une colonne dont le chapiteau supporte 
«ne idole que montre du doigt une femme placée derrière lui. On lit dane 
le haut : SALOMON, et sur le piédestal de la colonne , le monogramme PR. 
t» Slsara est tu de dos , étendu près d*un arbre ; Jahel tient de la main 
droite un marteau , et de la gauche un clou déjà enfoncé dans la tète de 
Risara. On lit sur le côté : SI8ER0. 4» Virgile est assis , les bras crolsét, 
dans un grand panier qui est suspendu par deux cordons â une fenêtre 
sur laquelle deux jeunes femmes sont appuyées. Plusieurs spectateurs 
■ont groupés vers la droite , à l'angle de la maison. On Ut dans le haut : 
VlRuli£. 5» Samson est assis à terre , i demi couché sur les genoux de 
Dalila , qui d'une main tient des ciseaux et de l'autre une mèche des 
eheTeuz de Samson ; on aperçoit les Philistins dans le fond. •• Aristote 

rt représenté marchant sur les mains et sur les genoux; une jeune femme, 
cheval sur son dos , tient de la main gauche un cordon passé dans la 
bouche du philosophe et agite en Pair un fouet. — La caTite supérieure , 
destinée à recevoir le sel . est décorée d'un profil d'homme casqué qu'en- 
toure une frise formée par des cornes d^aoondance alternant avec des 
▼ases remplis de fruits. La face inférieure est décorée d'un profil de 
femme entouré de guirlandes de fruits rattachées à des anneaux. — (Col- 
lection RéToil. n«454.) 

9W4k. — 1^ Hercule étouffant Artée; 2®com- 

BATTART CeRBÈRE ; 3® ENLEVANT DÉJANIRE ; A^ PORTANT 

LE CIEL ; 5® Mort ou centaure Messus ; 6^ Mort 
d*Hergule. — Salière de forme hexagone^ en grisaille 
lur fond noir, très légèrement teintée de tons rosés, 
détails et inscriptions dorés. — Hauteur , 0,070; 
diamètre, 0,080. 

!• Hercule tient Antée embrassé dans une Tigoureuse étreinte et le sou- 
lèYe de terre. On lit dans le haut : ERGVLES ÂNTE. a« Hercule est nrét A 
frapper Cerbère de sa massue. On lit dans le haut : SERBERE GVANB et 
l'on Toit le monogramme PR tracé en lettres noires. 3» Hercule est tu de 
doe , sonlevant Déjanire , dont un des bras est posé sur son épaule ; il 
lient de la main droite , par une mèche de cheveux , Achelous qui est 
représenté avec un visage humain sur un corps de taureau. On lit dans le 
haut : ERGVLES. PRIN. DIANIRA. A*» Hercule soutient sur ses épaules le 
fÂobe eéleste; en outre, il est figuré dans le fond combattant l'hydre. 
S» Au premier plan est Nessus , renversé et percé d'une flèche; dans le 
fond , liercule et Déjanire. 6» Hercule est représenté couché et entouré 
de Oammes. La partie supérieure , destinée à recevoir le sel , est décorée 
d'une tète de femme vue de profil et de guirlandes qui sont alternative- 
ment rattachées à des têtes d'animaux et a des anneaux. La partie infé- 
rieure , ayant exactement la même disposition , otnre le même décor, à 
fesoeption de la tête qui est celle d'un homme couronné de lauriers. 
— (GollecUon Révoil , n» tS5.) 

SVft. — Yénubet les amours. — Didon regb- 
TANT Énéb , diaprés Raphaël. — Salière en grisaille 
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sur fond noir^ détails dorés. — Hauteuir^ 0,084; 
diamètre, 0,105. — Cesdeux compositions font partie 
des sujets de V Enéide^ qui sowt réunis en une même 
flanche gravée d'après Raphaël par Mare^Anîaine. 
(Bartscb» tome xiv, n^ 352.} 

Yéniu est représentée assise sur un cbar« qui est tttelé de quatre co- 
lombes ; l'Amour, debout devant sa mère, est porté par un nuage posé 
au-dessus des colombes. Un Jeune enfant est à demi couché sur la partie 
la plus éleyéc du char. L'n amour ouvre la marche, un autre précède le 
char, un troisième le pousse par derrière. Sur la partie opposée de la 
salière on voit Didon marchant i côté d'Enée ; Achate et une femme les 
accompagnent. L'éma illeur a revêtu Enée du costume du XVI* siècle, en 
tonservajitaux trois autres personnages rbabillement antique. La cavité de 
la salière est décorée d'une tète d'homme vue de profil et coiffée du bonnet 
phrygien, et autour, des arcs et des flèches peints en grisaille sont re- 
liés par des arabesques dorées. Le revers est noir.~(GoIlection Durand, 
n*4â/M99.} 

9l1tS. — Triomphe de Neptune. — Couvercle de 
coupe, grisaille sur fond noir^ détails et ornements 
dorés. — Diamètre, 0,1S5. 

Les motifs principaux sont tirés d'une composition gravée par Du- 
ccrceau , et la reproduction de celle qui décore une salière portant 
e n« 354, avec quelques variantes et Vaddition d'un triton ailé qui 
souffle dans une longue trompette marine. L'intérieur du couverefe , 
décoré d'une rosace centrale, est orné sur les bords d'enlacements nélét 
k des ornements arabesques. Deux télés surmontées d'un croissant sont 

f)osées sur les détails des enroulements ; une guirlande de feuillages el de 
ruits termine le décor en grisaille, et une vignette dorée borde le cou- 
vercle.— (Colleclion Durand, n» 31/2456.) 

8S V . — Le Triomphe de Diane. — Couvercle de 
coupCf grisaille sur fond noir, les chairs colorées, dé- 
tails dorés. — Diamètre^ 0,192* — Cette composi- 
tion a été gravée par Ducerceau. 

Le groupe principal est la reproduction de celui précédemment décrit 
no 333, avec quelques variantes, telles qu'un bandeau sur les yeux «le 
l'Amour, un lien passant des mains de Diane au bras de Vénus, un chien 
placé en bas du char, une nymphe tenant un rameau dans la main gauche 
près de la déesse, une autre derrli^re le premier couple de cerfs ; enfin, 
un carquois et un arc post's à terre , en arriére des cénies sonnant de la 
trompette. La nymphe sonnant du cor derrière le cliar a été supprimée ; 
mais neuf figures ont été ajoutées. La première Cî«t une nymphe élevant 
dans les nirs, en signe de triomphe, l'arc el le carquois de rAmour placés 
en trophée à reziréroilé d'une lance ; elle est suivie d'une «utre nymphe 
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ni. dTime main, iiwil en Itiiie deux grtnds lévrlen, et de Paulre traiiie 
n fuite les Uroia Grâces représentées avec des ailes et nues, les mains 
liées par des cordons qui passent de Tune à l'antre. Deui njmphes ou- 
Trent la marche, Tune portant une lance que surmonte un trophée de 
ekasse, rauire armée d'un arc et d'un carquois, et denrit^re celle-ci deux 
autres ; celle du fond portant au bout d'une lance des bois de cerf for- 
nani trophée, et la plus en avant prête à fyapper un des chiens qu'elle 
tient accouplés ; un cor est i terre en avant d*eiic. Au-dessous du char on 
m en lettres noires le monogramme P. R. Le revers est orné de quatre 
médaillons de forme ovale ou sont disposées des figures alternativement 
tfhommeetde femme, se détachant en grisaille, et tons de chairs, sur 
rémail noir pointillé aor. Des arabesques dorées et une couronne de 
feuillages en grisaille complètent Vomementation.— (CoUecilon Durand, 

899. — JÉSUS LAVANT LES PlEDiS DBS APÔTHBS. 

— Plaque en émaux de couleurs rehaussés d'or, 
déiaih dorés. — Hauteur^ 0,201 ; largeur ^ 0,169. 

lésus-Christ, agenouillé, tient entre ses mains le pied droit de saint 
Pierre, qui est assis devant lui. L'apôtre a les mains jointes et son pied 

Suche plongé dans un bassin rempli d'eau. Saint Jean, placé en arriére 
son malire, tient de la main droite une aiguière, et de Tautre un linge 
posé sur son épaule. Les autres apôtres, au nombre fle neut, sont gron- 
pés dans le fond et dans des attitudes diverses. Tous ont la tête surmontée 
aun nimbe d'or ; celle du Christ se détache sur une auréole dorée. Lo 
bassin est pXicé dans une sorte de rigole régulière remplie d'eau, cir- 
oonacrite entre le gradin sur lequel est agenouillé le Christ et le banc 
qui sert de siège à saint Pierre. Le contre-émail est incoIore.~(Collection 
Daraiid, n» 67yu39.) 

899. — La Visitation. — Plaque en émaux 
de couleurs rehaussés d'or. — Hauteur ^ 0,225 ; lar- 
geur, 0,287. 

La Vierge est représentée debout, recevant Elisabeth devant la porte de 
aa maison. Les deux saintes, uniformément vêtues d'une longue robe et 
(fun manteau, ont la tète enveloppée d'un voile blanc et surmontée 
<f une auréole d'or. Une servante est sur le seuil de la maison de la Vierge. 
et une autre debout derrière Elisabeth. Le fond est rempli par des cobs- 
iructions, un mur et une porte en arcade, cl l'on aperçoit au delà, sur 
une colline, un petit moulin à vent dont lesailes se font remarquer par leur 
fonne carrée ; le ciel est parsemé d'étoiles d'or. Les couleurs employées 
pour les vêtements sont le bleu d'azur et un ton violacé très fortement 
rehaussés d'or. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand, 
n* 70/2037.) 



K — ^La Nativité. — Plaque en émaux de cou- 
leurs rehaussés d'or. — Haut., 0,225 ; larg., 0,287. 

La Vierge est représentée couchée dans un lit, de la forme de ceux qui 
étalent en usage au XVI* siècle ; la tête, couverte d'un voile blanc, est en- 
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tQiiré« d'une auréole; une fenme appnielie d'elle l'Enfhni-Jéeiie. une lulM 
à gauehe lui présente une utse. Salni Joseph esl assli sur un eiealMatt. ni 
pied du Ut, et une femme agenouniée au premier plan prépare un ber- 
ceau pour l'enfant. Une grande cheminée occupe la droite; le feu brille, 
et un bassin est placé en avant. Une fenêtre s'ouvre au fond dans une 
arcade dont les parois forment un banc de chaque côté. Les eouleors 
empioYées pour les étoffes sont le bleu d'asur, le brun Jaune et un Ion 
▼ioiacé. Toutes les couleurs sont rehaussées d*or. La couverture du lit 
est bleue et parsemée de lleurettes dorées. Le contre-émail est incolore. 
— CGoUection Durand, no 70/3538.) 

88 1 • — Baptémb db Jésus-Christ. — Plaq^u m 

émaux de couleurs rehaussés d'or , détails dorés. — 
Hauteur, 0,245 ; largeur, 0,240. 

Jésus-Chrisi , debout dans le Jourdain, reçoit le baptême de lean-Bap- 
tiate, agenouillé sur une berge élevée occupant la gauche. Dieu le père, 
la tète eelnie d*une tiare et porunt en la main gauche un globe surmonté 
d'une croix , domine la composition , se détachant sur un fond d'or et 

Porté par des nuages d'où s'échappent des rayons ; au-dessous de lui, 
Esprit-Saint est représenté sous la forme d*une colombe planant au- 
dessus de Jésus-Christ et se détachant sur un fond d*or, dont les rarons 
Tiennent s'unir à ceux qui entourent la tête de Jésus ; un ange place sur 
le rivage de droite porte le manteau de Noire-Seigncur ; des arbres 
occupent les deux cAtés du fond, et sur les gazons sont placés quelques 
animaux. Le contre-émail est incolore.^ (Collection Durand, n«7l/S539.) 

889à84V* — LaPassion [douze scènes de la), 
d'après Albert Durer, et les quatbb Éyangélistbs. 
-— Douze plaques rectangulaires et quatre Hrcu* 
laires en émaux de couleurs rehaussés d'or, détails 
dorés, réunies dans un même cadre que décorent les 
chiffres, armes et insignes du connétable Anne de 
Montmorency , provenant de la chapelle du château 
S d'Êcouen. — Hauteur, 0,180; largeur, 0,145; les 

médaillons circulaires : diamètre, 0,140; l'ensemble 
du cadre : hauteur, 0,890; largeur, 1,400. 

i SSS. En commençant par le rang inférieur : Jitu$ eilébraiiU te 

A Pdque avec ses ditciptes, — Jésus et douze disciples entourent une table 

\ recouverte d'une nappe blanche, et au milieu de laquelle on voit l'agneau 

', pascal. Saint Jean est représenté endormi sur les genoux de Jésus, qui 

repose un bras sur son épaule et bénit de la main droite. Quatre des 
disciples sont tus de dos et sont assis sur des bancs décorés de sculp-' 
Ittres. On reconnaît Judas à la bourse qu'il tient de la main gauche ; 
il Mt en aTanl Tert le milieu, Télu d'une robe bleue; derrière loi en 
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UBO tigaiéro potée lur le paré , qui eii formé de compartineaU §a 
dénier. On apêr^il dans le fond le ciel étoile d'or, à travers troia areadea 
que soutiennent des colonnettes accouplées. Une auréole dorée entoure 
la léte du Christ. • SSS. Ji9u* au Jardin dê$ OUvieri. — Il est age- 
nouillé, les pieds nus, les mains jointe»: dans Tangle droit supérieur, 
un ange plane dans les airs, portant de la main droite un calice. 
Au premier plan, dans le bas, sont rcpri'senlés endormis Pierre, ayani 
une épée sous le bras, et les deux fils de Zébédôe ; dans le Tond, à 
droite, sont assis et dormant également d^autres disciples: plus loin et à 

Sucbe. on voit Judas portant une bourse, guidant dos soldaib armés qui 
inchissent la porte du jardin. Le fond est rempli par un rocher sur 
lequel se détache la flgure de Jésus, par les arbres et la barrière du 
jardin , au-dessus de laquelle on aperçoit une colline verte et le ciel 
étoile d'or. Une auréole dorée entoure la tête du Christ, et des cercles 
d*or se dessinent en nimbe au-dessus des tètes do Pierre et des flls de 
Zébédée. — Stà. Le Baiser de /«das.— Jésus occupe le milieu de la com- 
position ; il est debout et vu de profil ; Judas appuie la main droite sur 
son épaule et lembrasse ; plusieurs sotdata armés de lances sont on 
arrière ; on en remarque un qui , placé derrière Jésus , est prêt à lo 
frapper d'une courroie qu'il tient des deux mains et rejetée en arrière 
au-dessus de son casque ; dans le coin de droite est Simon-Pierre , qui 
brandit une épée et tient renversé sous son genou Malchus , qui lui 
oppose une lanterne à Taide de laquelle il cherche à proléger son visaae. 
On voit dans le fond, vers la droite, les disciples s'en fuyant et un soliiat 
arrêtant l'un d'eux par son manteau, et à gauche une guérite et des sol- 
dats ; la barrière du jardin laissant apercevoir une colline et le ciel étoile 
d'or. La tête du Christ est nimbée d'un cercle d'or. — SSS. Jéeue eond%vit 
ehe% daphe, — A droite est CaYphe , assis sur un siège élevé de deux 
marches ; à sauche, Jésus conduit par des soldats armés de piques ; dans 
le fond, les Anciens et les Scribes ; au premier plan, dans l'angle droit, 
un vieillard debout ; un chien blanc est couche sur le sol en avant de 
Jésus ; deux arcades se dessinent sur le mur du fond et laissent voir le 
ciel de couleur d'axur. La tète du Christ est surmontée d'un cercle d'or. 
— t$ê ou première du second rang. Jisue frappé de eerffes. — Jésus, 
attaché à une colonne, occupe le centre de la composition ; il n'a d'autre 
vêlement qu'un linge qui cache le milieu du corps, et de la tète aux 
pieds sa peau est diaprée de meurtrissures sanglantes ; son manteau est à 
terre étendu A ses pieds; deux hommes sont prêts A le Clrapper : l'un plaeé 
A droite et vu de dos est armé de verges, l'autre A gauche tient un fouet 
A lanières ; quatre personnages, debout dans le fond, figurent les Scribes 
ou les Anciens d'Israël. Le fond est rempli par des détails d'architecture 
Intérieure.— lS7./^Jiif couronna d'^'iies.— Il est représenté debout, vera 
la droite, sur une estrade de quatre marches, le corps diapré de meur- 
trissures sanglantes, comme dans la composition précédente, la tête cou- 
ronnée d'épines, tenant de la main gauche un roseau. Un Juif, debout 
A droite, le présente au peuple en soulevant le manteau qui couvre les 
épaules de Jésus et que relève du côté opposé un serviteur placé en 
arriére du Christ ; A gauche et dans le fond, sont groupés des vieillards et 
des soldats armés de lances, qui se détachent sur un fond d'architecture 
laissant apercevoir on coin du ciel étoile. La tête du Christ est entourée 
d'une auréole dorée, son manteau attaché par une agrafe ; au-dessus de 
lui est un baldaquin A rideaux, et au-dessous un arc pratiqué dans l'ea- 
trade et garni de barreaux croisés flgure une voûte. — SS8. JiâUi defMuU 
Pilote, — Le moment représenté est celui où Pilate, prenant de l'eau, 
lave ses mains devant le peuple et dit : ■ Je suis innocent du sang de ce 
Juste, vous y penserez. • Il est assis A gauche sur un trêne élevé, et un 
serviteur, qui d'une main lui tient un bassin, de l'autre verse l'eau d*nne 
aiguière. Jésus, debout, vêtu d'une longue robe, couronné d'épines, est 
eseorté par des soldats armés de piques et conduit par un Jeune homm« 
TétQ d*niM courte tunique et tu de do» ; dans le Cono sont quatre perio»* 
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niies deboul figurant let Scribes et les Anelens. Ils se déuchent sur an 
fond (Tsrchitecture ; on Yoit le eiel étoile iTor dans le coin de droite, au- 
dessus de la lëte des soldats ; un petit chien blanc est couché au pied du 
trône de Pllate.— Mt. Jitm portant $a eroûr.— Il est représenté renvené 
sous le poids de la croix et rapnuyant de la main gauche sut' une pierre 
du chemin. Un soldat placé i droite s'appréle i le happer d'une petite 
massue ; un Jeune homme, que nous avons décrit dsns la composition 
précédente, placé à gauche et vu de dos, le thippe d*une pfqne ; deux 
soldats armés sont en arriére. A droite et à un plan un peu plus éloigné, 
on voit saint Jean , la vierge Marie , prés d'elle une sainte femme et 
d'antres en arriére, dont on ne voit que les têtes au-dessous de la voûte 
d'une porte de ville. Dans le fond, sur la hauteur du Golgotha * deux 
potences se dessinent sur le ciel étoile d'or ; des soldats les entourent, 
d'autres s*y dirigent armés de piques, Tun d'eux portant une échelle, la 
tête du Christ est couronnée d'épines et entourée d*unc auréole dont la 
dorure est eflhcée.— Slit ou première du rang supérieur. Jfénu cmct/l^.— 
Il est représenté sur une croix en potence, couronné d'épines et le sein 
percé d'une blessure saignante. Biarie-Madelcine embrasse le pied de la 
croix : à sauche est la vierge Marie, deboul et dans l'aUiiudede la prière; 
à droite rapôtre saint Jean portant un livre de la main gsucbe ; on volt 
Jérusalem dans le fond. Des nuages, sur lesquels se détachent six têtes 
d*ange ailées , forment une guirlande dans le haut , en arrière de la 
croix ; au-dessus de la tète du Christ est une inscription avec ces mots ; 
imi ; une auréole dont l'or est effacé entoure la tête du Christ ; on 
nimbe plein surmonte la tête de la vierge Marie et un cercle d'or celle 
de saint Jean. — Mi. Jétu$ mii au tombeau. — Nicodéme et Joseph 
(f Arimathie déposent le corps dans le sépulcre. La Vierge est pla<»c 
en arriére, et prés d'elle saint Jean, Marie mère de Jacques , et la mère 
des fils de Zébédée. Marie-Madeleine, agoirouillée. tient un vase de par- 
Itims ; un vase semblable est posé sur le bord du sépulcre et un autre à 
terre en avant, prés de la couronne d'épines ; dans le fond à gauche esc 
une grotte recouverte de verdure, et i droite les monuments de la ville. 



— Sftl. La Béturreetion de iV. 5.— Jésus est debout, les pieds posant sur 
•on sépulcre, à demi couvert d'un manteau, portant une petite croix à 




le fond à droite, est représenté dormant, et un quatrième à gauche s'en- 
fuit épouvanté. Des arbustes garnissent le fond de deux cât«^ , et le ciel 
de couleur d'axur est étoile d'or.— SM. L'Àteemion deN, S.— Les apôtres 
sont réunis sur Je sommet d'une montagne qu'ils entourent. La vierge 
Marie est debout vers la gauche, vêtue d'un long manteau dont un pli 
recouvre sa tête, et tient les mains jointes. Deux apôtres agenouillés sont 
posés au premier plan, au milieu, et vus de dos ; les autres sont debout, 
et il en est plusieurs dont on ne voit que la tête s'élevant au-dessus de la 
montagne qui les cache. Tous sont dans l'altitude de la prière et ont les 
yeux élevés. Le ciel est entr'ouverl. et au-dessus des nuages on voit les 

Sieds et le bas des vêtements de N. S. se détachant sur un fond pointillé 
'or. La tête de la Vierge est surmontée d'un nimbe d'or.— Skft, i«r médail- 
lon. Saint Jean révangéliste.— Il estassis. vu de profil, regardant àgauche, 
an pied d*un arbre, sur un rivage au'bord de la mer, et ecrii sur un livre 
posé sur ses genoux ; un aigle est près de lui en arrière. Dans le coin de 
gauche est un fond de paysage, et au-dessus, des nues entr'ouvertes lais- 
sent apercevoir cette inscription : lESLS. Un nimbe d'or surmonte la 
tête de révangéliste ; un nimbe semblable entoure celle de Taigle, qpi 
tient dans son bec les ustensiles de récrivain, son encrier et son grattoir. 




temps( 
genou. Le bepuf e.ot couché derrière le siège, qui le cache a demi ; dans 
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le fond à gauche est un dressoir garai de bouleilles et de vases; au milieu, 
les murs de la chambre percés de deux fenêtres cintrées garnies de car- 
reaux en losanges ; vers la droite, une ouverture laissant apercevoir la 
campagne et le ciel. La tète est coilTéc d*un bonnet et surmonta d*un 
nimoe doré. — S%g. 3*. Saint Mare révangélisle. — Représenté de profil, 
regardant à droite, assis sur une chaise devant une table sur laquelle est 
posé un pupitre qui soutient le papier sur lequel il écrit ; un , flam- 
beau allume est près du pupitre; le lion est couché derrière le siège; 
deux livres sont posés sur le sol Tormé de carreaux en damiers ; une 
aiguière et une bouteille sont placées sur un bahut (|ui ocrupe le coin 
de gauche en arrière. Le fond d'architecture est perce de trois fenêtres 
qui laissent voir le ciel ; une draperie bleue 4 fleurons d'or est suspendue 
vers le centre. La tète du saint, découverte et chauve, est entourée d*uno 
auréole et surmontée d'un nimbe. ~Sft7, 4». SaitU Matthieu révangélisle. 
Il est représenté de profil, regardant à gauche, assis sur un bahut, près 
d^une table en hémicvcle qui supporte un pupitre. Le saint touche de la 
main droite un grand livre pose sur le pupitre et a la gauche appuyée 
sur un livre plus petit qui est placé près de lui sur le banc. L'ange, placé 
en arrière de la table, s'appuie sur le pupitre et semble aider le saint à 
tourner les feuillets du livre. Les détails des parois de la chambre rem- 
plissent le fond â gauche et une ouverture laif se apercevoir vers la droite la 
campagne, les monuments d'une ville et le ciel. La tèlc du saint est coifl'ée 
d'un bonnet et surmontée d'un nimbe d'or; un nimbe dont l'or est efl'acé 
entoure la tète de l'ançe. — Les douze plaques sont disposées sur trois rangs 
de quatre ; les mé/laïUons circulaires placés aux exirèmités du premier 
rang et du troisième, les deux extrémités du second rang étant occupées 

K>r des panneaux. Sur celui de gauche sont sculptées les armes dea 
ontmorency: l'écu, portant d'or à la croix de gueules cantonnée de seize 
alertons d'azur, couronné d'une couronne ducale, entouré du collier de 
Tordre do Saint-Michel. Dans le panneau do droite, les armes réunies de 
Montmorency et de Savoie entourées de la cordelière. Les plaques , les 
médaillons et les panneaux d'armoiries sont séparés entre eux par des 
moulures dont le centre est découpé en branches de feuillages a jour; 
lei lignes verticales coupent A angle droit les horizontales, et sur Tinter- 
section sont placés des médaillons circulaires ; cinq portent en relief un 
alérion d^azur sur fond d'or, et cinq également en relief un chilTrc doré 
sur fond rouge, qui est composé des lettres A D et M. Aux extrémités 
des lignes qu'occupent ces médaillons circulaires , sont posés des ovales 
de couleur rouge supportant Tépée du connétable; dans le haut et le bas, 
des cartouches unis ; des moulures qui se terminent par un ranx de gu- 
drons encadrent tout Tensemble. — (Ancienne collection, no* 13 a .'{8.) 

Ces émaux, composés ayec une certaine liberté d'après les gra\un's en 
bols d'Albert DOrer, en ont reproduit jusqu'au travail ; ils ont Ir iun ot 
Tapparence de quelques-uns des émaux de Pierre Raymond, et par ana- 
logie ils peuvent lui être attribués. Ce même aspect de gravures cohtriées 
se retrouve dans une suite de seize sujets de la Passion , qui n'oni celle 
fols rien d'allemand dans la composition, rien de très précis dans le des- 
sin, qui sont tout à fait français, nieii que cette imitation du travnil de la 
gravure leur donne quelque chose de sec et de gothique. — Musée de 
Cluny. Sujets de la vie et de la passion du Christ. >'«« i0\7 à 4063. — 
Hauteur, 0,315; largeur, 0,460. 

84S«— Un Massier. — Plaque en émaux de 
couleurs sur fond noir; détails dorés. — Hauteur^ 
0»234; largeur, 0,174. 

f] eat debout, tient de la main droite un? raas^c et dp Tautre un gr.nl ; 

15 



tt6 NOTIGK Dit tUkVX DU LOdIrK. 

•on BiBteau Mon flaurdellté eii (uni de intrire ; la toque «il ofiiée 
d*une pl«me l»laiieb«. Cê% émail a subi une ret tauraiion. -^ ( Col)Mtf<m 
léToil. noSf73.) 

L'tftaffe des petits tableaux votifs, sor lesquels le d0na* 
teur se faisait représentera genoux aux piedsd^soa pat^eo, 
«▼ait passé, corome je l*ai dit, des émaux en basse lalHe, 
ouvrage d'orfèvrerie , aux émaux peints. Nous avons re* 
eueilli plusieurs portraits de ce genre, et les nomsgu^iU 
portent sont venus grossir à tort Ta liste des émallleors de 
Limoges. II importe d'éviter des erreurs. 

Musée deCluny, n« 1045.-^ Plaque déforme o?ale, émail 
en couleur rehaussé d*or. SUaanne surprise ]Ar les vieil* 
lards. Le donateur est repr(^cnté àgenoux à droite de la com- 
position, et att«desso«is cette inscription : 



Sur une autre plaque, avec la même date, Svenin Ti'yiJ 
et à côté de la répétition du même sujet, ^ — *-^ 



le portrait de sa femme. On a pensé que malstre Jeban 
Guenln pouvait bien être fémailleur lui-même, et quil avait 
«igné son nom autant pour marquer son travail que pour 
designer sa personne; mais le ftaint Jean qui Taccompagtte, 
à titre de patron, et le portrait de la femme, lèvent toute 
incertitude. Jean Quenin est un dévot personnage qui n*a 
rien de commun avec rémaillerie. Par le travail co^nlkie 
par la composition, ces deux plaques ressemblent, ttait 
pour trait, à une assiette (1) dans le fond de laquelle Pierre 
Raymond a placé le même sujet, émalllé dans le même ton 
et signé de son cbiCTre. Cest donc très probablement une 
œuvre de l'atelier de cet éraailleur, mats une œnvi^, à la 
vérité, des plus médiocres (2). 

(i) ■raiéc «ai lioawrc» n« 802. 

(2) M. Didier Petit, dans un cas pareil, n*9 pas eu la même hêslia- 
tion. Il a fait d'ÉUenne Mersier réeoluiiient un émaîlleHr. Il a été jeté 
dans œtte erreur par un petit émail cintré par le haut, qu'il décrit tous 
len» il2, et <|uej*ai retrouré. — ff;ollccfloa ^oi-tfeiiné. Un gentil- 
homme, en costume de la fin du XVI* siècle, est à genoux aux pieds 
d'un saint Paul qui a quatre fois sa taille. On lit sur une baude^le 
cette inscription tracée en rouge: SANCTE PAVLK ORA PRO ME 
TIENE MERSIER. C'est une peinture d'émail indécise et médiocre. 
La pointe fait les frais Û9 tout le travail { elle accuse l^-opi^eurs et 
cbarbonue les yeux. Hauteur, 0,130 ; largeur, 0,0^7. M. Lanarte at- 
tribue un médaillon signé £., de la collection Debruge^ à ée même 
Etienne Mersicr, wattre de l*écott tfc Limoges de la ftn iu'Xf^l* sièrtê 
ou du commenécment du XHI*. Je crois que ce pleoK persomiige n^ 
aucun droit h figurer dans la liste dc^ émailleurs. r- csollecdea 
C fiMn ao» Un colTre orné de dix plaques émaiUéet, représebtaat des 



ANOIVYME. 

Pënicaud le troisième (1), Léonard Limosiu (2), Pierre 
Courtois (3), et d'autres (4), ont tenté d'associer le repoussé 
du cuivre à leur travail d'émail lerie. Le résultat ne semble 
pas avoir répondu à leur attente. Ils ont abandonné ce 
^enre de -travail, et nous ignorons auquel de ces hommes 
il conviendrait d'attribuer les deux médaillons que je vais 
décrire, remarquables uniquement par ce mode particulier 
d'exécution, et par le caractère des têtes, dont le type italien 
vient sans doute des peintures ou miniatures qui ont servi 
de modèles. 

849. --^Pompée. — Plaque dreulaire en Miwrê 
ripauuif émaillée iur rdiefs; mélange de grisaille et 
de tons de coloration de ehairêf quelquei détails et 
inscriptionê dorés. — Diamètre ^ 0,174. 

La figure en bUste est posée de pfofll, regardant à gaiicbe; la léio lét 
couronnée de lauriers ; une agrafe attache le manteau sur Tépaule. On Ui 
cette inscriptiQU en lettres dorées : M. POMPEIVS. Le contre-émail est 
fort épais et de couleur violacée. — (Collection Durand, n*> 65/3599.) 

SftO. — JuLiB, FEMMS DE Pompée. — Plaque circur 
Udre en cuivre repoussé, émaillée sur rdiefs; mélange 

apôlreSt et d'une onzième qui décore le couYcrcle, sue laquelle Pierre 
Raymond a peint en émaax de couleurs, dans la manière deè pla* 
ques décrites sous les numéros 333 à 347, la Vision de saint Fran- 
çols. Ces émaux sont attribués à Etienne Mersier, parce qu'on 
trouve, au l»s de k plaque principale, le chUIre suivant : 
maiscechifiî^e, que j'ai reocontré dans l'intérieur d'une 
boite à portrait, en association avec des S barrés et 
«B rêgnà du portrait d'un jeune seigneur de la cour, 
appartenait à la personne pour laquelle ce coffret tai 
exéeuté. Hauteur, 0,269 ; longueur, 0,365. 

(i) Il a exécuté quelques pièces dans ce genre. 

(1) V<qrei les deux tètes de chérubins dans le cadre du portrait 
d*Aaoe de Montmoreney (Musée du Louvre, n«* 252 et 253). 

(3) Les émaux du chfltéau de Madrid que je dte page 243, note 2. 

(é) Joau de Court, dont je décris un boudier repouMé sôus lé 
ft«4i4. 




NOTICE DES éMAlX OU LOUTRE. 

de grisaille et de tons de coloration de chairs, quel^ 
ques détails et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,174. 

Lt figure en buste est posée de prufll, regardant à droite ; un petit dia> 
déme orne la chevelure. Linscrtptiuu en lettres dorées est celle-ci: 
IVLIA, CAESAR. FILIA. POMPEI. V. Le eonlre-éni&il est fort épais e( 
de couleur violacée. -> (Collection Durand, no 65/3530.) 

ANO>YME. 

On reniarqae dans les œuvres signées de Pierre Rayrooad 
de si notables diflcrences^t dans des émaux qu'il D*a pas 
signés de si évidentes ressemblances avec sa manière, qu'il 
est bien permis de supposer que les artisles qui l'aidaient, 
venant à le quitter, cherchaient à débiter leurs productions 
comme poovenant encore de l'atelier qu'ils avaient déserté. 
A cette origine trompeuse appartiennent des émaux très 
remarquables (1), que je classe à leur rang; mais il est 
impossible, ou il serait trop long, de fixer la manière de 
chacun de ces émailleurs. 

Sftl . — Lb triomphe de Neptc5E. — Salière de 
forme Mongue en grisaille sur fond notr, déteils 
dorés. — Hauteur y 0,095; longueur, 0,120; /ar- 
geur, 0,060. — Les principaux motifs sont emprun- 
tés à une composition gravée par Dvxerceau, 

Neptune est repr^enié armé d'un trident, ayant prés de lui Diane. 
caractérisée par Tare qu'elle tient en «a main. Tous deux sont portés sur 
les eaux par des Uauphinsi. el sont suivis de deui sirènes, qui approchent 
de leurs It'ics tles couronne!» de fleurs. De l'autre côté, Ampbitrile dirige 
sur les eaux deux ehe>aux marins, et s*appule sur Neptune assis â se* 
côtés. Un centaure ifiariu tenant dos branchages de ebaque main , et un 
génie ailé portant une draperie qu'il présente au soudle des vents, rem- 
plissent les intervalles entre les deux groupes. Le bord supérieur est dé- 



(1) eollection Albert Dcrome. Du coaverde de coupe, de fonnc 
très élevée. Les premiers récits de la Genèse. Dans la scène du travail, 
Eve coucliéc est rendue à merveille. Grisailles teintées, ton argentin ; 
les contours fins et délicats ; les ombres rendues par an pointiUé 
eiécaté avec esprit à la pointe ; le ciel pointillé en or. Diamètre, 0,177. 



ANO?fYM£ A. S. 2^9 

coré de lèles «f anim»uK Pl de fruits disposais dans des enrouiemenls. Le 
centre a subîune restauration. La partie in Térieure est ornée d*un cariou» 
cbe doni le milieu est pénétré par un pied eu bois de travail moderne. — 
Cest identiquement la même composition et presque les mêmes ha- 
chures que sur le couvercle de coupe n» 336 ; mais on distingue une autre 
main dans la dureté des contours, dans la lumière qui fiait soulever les 
paupières, et dans le ton uniformément coloré des carnalions. Cette sa- 
lière a peut-être porté la signature de Pierre Ilavmond, comme sortant 
de son atelier. — (Collection Durand , no 55/3513.)' 

A. S. 

' Cet ëmailleur prend rang à la suite de Pierre Raymond ; 
c'est la même technique, avec un talent moins sûr de lui- 
même; c*est aussi le même sujet traité par le maître. 
Musée de Cluny, n» 1066. Un berger qui dérend ses brebis 
contre les animaux carnassiers, grisaille à chairs teintées» 
Hauteur, 0,160; largeur, 0,120. Une inscription tracée dans 
le haut de la plaque commence ainsi : Fuyez faulces bais^ 
tes,,. n« 1067. Le pendant du sujet précédent avec cette 
înserlptiOB: Â l'ayde pasteurs acourez^ et au-dessous de 
rinscription ce chiffre : A. S. 



ANONYME. 

Quelques éniailleurs, sans se mettre positivement à la 
suite des Pénicaud, des Léonard Limosin et des Pierre 
Raymond, prirent à Tun ses eflets, à Tautre ses arrange- 
ments de composition ; l'anonyme dont je vais décrire un 
coffret me semble avoir glané ainsi de côté et d'autre. 

Sa manière. Des effets comme Léonard Limosin, une 
touche qui tient de Pénicaud, des encadrements et des dé- 
tails qui le rapprochent de Pierre Raymond ne servent pas 
à le distinguer; ce qui le caractérise et peut aider à le 
faire reconnaître, c'est une maigreur tellement exagérée 
qu'elle se montre même dans des copies d'après Raphaël, 
et cette maigreur est si bien dans sa manière qu'on la 
retrouve dans tous les membres de ses figures, depuis les 
pieds jusqu'aux, mains. Un contour charbonné est un autre 
trait qu'il ne faut pas omettre. 

859 à SftG. — Psyché (Sujets tirés de la fable 
de) y d'après Raphaël. — Cinq plaques en grisaille 



no NOTICB DSS ÉKAIIX DO LOUTRK. 

nir fond wrir, quelqùeê détaih dorés, décorant le Wh 
vercle et les quatre face$ d'un coffret dont les dimet^ 
sions sont : hauteur , 0,200; longueur^ 0,300; br- 
yeur, 0,225. 

S59. Sur le couvercle, Ptjfehé tran$porléB par Z^A<re.~Hauieur,O.0Q0; 
longueur, 0,163.~ Elle est représentée portée sur les nuages ; au-déuous, 
assise sur le gazon et endormie; dans le fond, reçue i la porte d*un palais 
par trois Jeunes flUes. Le cartouche» orné de fruiia et de feuillages, est 
•ttpporté par deux satyres.— S5S. Sur la face antérieure, 1$ tUpas.-^ Hfeu- 
tfur, 0,085; longueur, 0,165. — Psyché est serrie par deux femmes, 
TAmour se penciie vers elle ; trois rausieiens exécutent un eoncert. hm 
•upporU du cartouche eont deuxjeunes oeniaiires.-4ftè* Sur la fac« oppo^ 
•ée, le Bain. — Hauteur. 0,0^ ; longueur, 0,465. — Lç cartouche est sup- 
porté par une flgurc de femme posée de f^ce, et une d'homme vu de éoi. 
" S55. Sur la face Itlérale droite, U ToileUê. •*> Hauteur, 0,689; k»' 
gueur. 0,093. — Paythé, détachant sa chevelure, «ai servie râr d«ux fim- 
mes. une troisième est assise prés d'une grande aiguière. Xe cartouche, 
orné de It'uils, est supporté par deux figures de termes.— tftf. Sur la flÏMBS 
latérale gauche, Pwffehé M l'AmMir. — Bauteur, 0,060 ; loogiMar, «,09t.««- 
M cartoudie «si orné de firuiu et de léus de s^ljves. — (CoUeottoii ^6- 
Toil, no 90.) 



NB. 1543. 

Pendant que les Pënicaud, les Léonard et les Pierre 
Raymond régénéraient les émaux de Limoges et les éle- 
vaient k la dignité d'oeuvres d'^irt, des ouvriers incaj>ables 
de les suivre trouvaient un gagne-pain en répétant, avec 
les procédés imparfaits des premiers essais, les compo- 
sitions acceptées déjà par le petit commerce d'estampes de 
piété. Ces émaux pourraient être passés sous silence, et l'on 
devrait les exclure des collections, s*il n'était atile de les 
étudier, afin d^éviter de prendre pour ancien ce qui n'est 
que grossier. C'est à ce point de vue que je les mentionna 
ici. Deux grands émaux datés de 1543, et dont l'on porte, 
en outre, la marque N B, appartiennent à un ouvrier de 
cette portée, qui ne nous est connu que par ce triste oa^ 
vrage. 

Sa manière. Une grossière incorrection de dessin , une 
fkçon lâchée de traiter toutes cbosest remploi presque gé- 
néral de tons bruns et verts translucides, qui font ressortir 
durement les carnations d'un blanc opaque. 

Musée de Glnny, n« 1040. Eca Homo. Hautear, 0,SÎ3 ; 



AKONTIIB PK 1547. S81 

largeur, 0,190. Au bas de la plaque, on trouve cette marque 

arec la date m^ m^ N*> 1041. La Résurrection. 
On rangerai lyV R* immédiatement après (1) , 
comme ap KIL ^9 partenant au même émail- 
leur , ou comme provenant d'ouvriers 
de même ^ ^ ^ sorte, iravaillanl à la même 
date, une I ^^ ^ /^ suite de douze scènes de la 
Passiou, I ^\ •^ ^ doute émaux véritablement 
affreux et ^ m ^ ^i^^m pj^^ j,g rachète la pau- 
vreté (2K Enfin, et sans qu'il soit besoin de les décrire, on 
complétera Tceuvre de cet atelier en réunissant sous la' 
même rubrique les innombrables plaques que la vogue 
des émaux a fait sortir de nos jours des églises de villages 
ei4le« modestes demeures où elles auraient dû rester en- 
sevelies. 



ANONYME DE 1S47. 



Musée de Cluny, n« 1042. La Vierge incarnée entre dons 
anges, a?ecladate en groscbiffres : 1547. Hauteur, 0,157; 
Itnreur, 0,120. Cet émail en grisaille n'est pas de la mém# 
i&ain que les précédents, mais 11 tient aux mêmes routinei. 
Une aussi barbare production a pu être offerte aux ache-* 
leurs en 1547; elle a pu même être achetée pendant que 
les Pénicaud et les Léonard Limosin produisaient tant de 
belles choses. Gela prouve, mieux que tout autre raisonne- 
ment, le caractère industriel de Limoges, qui pourvoit à 
toii$ les goûts, à toutes les classes, à^toutes les fortunes. 



(1) Voici encore quelque pièces qu'il est bon de citer et qui a^ 
paTtiemient à cette catégorie qu^on est teoté de tieillir outre me-, 
snre. collection Faliiy. i** PUate selave les mains. Hauteur, euTiron 
0,280. 2« Une femme coiffée d*une toque, costume gris, mode dn 
XVI* siècle, assise au milieu d^un paysage. On lit an lias sur une 
banderole d'émail bnm : COV&fAN.0E$.LAGE.DE.SA.IENESE« 
DONOIT. A. PRIER. NOSTRE -SEGNIER -ET -POVR SAVOIR "LE- 
HO^RRE DE -SÇS- PATRE NOSTRE ELE l- AISOIT. VN MONSK AV. 
M-FIERES* Hauteur, 0,200; largeur, 0,150. Je pourrais encore' 
dter, au moins à cause de ses dimensions, un triptyque qui représente 
TAscension et le repas êhei Marthe. Chaque plaque en hauteur 0,295, 
en largeur 0,200. 

(S) HaKe «e Claay^' i0e8-i079« 



232 ?iiOTICE ^DES ÉMAOX DU LOCVftC. 

On rencontre des spécimens de cette marchauëlse de pa- 
cotille dans toutes les collections (1). 



ANONYME. 

Le plan cavalier que je vais décrire appartient à ces 
émaux qui imitent la gravure coloriée, et, comme il n*est 
pas signé, Il est impossible de l'attribner à un émaillenr 
connu, ce genre de peinture décorative ne consenranitucvn 
de ces caractères distinctifs qui forment et trahissent une 
manière. 

Sft9. — Plaque de forme ovale en émaux de 
couleurs, avec emploi de paillons figurant des pierrtr 
ries sur la bordure. — Hauteur ^ 0,420; largeur, 



0,290. 



Vue cavalière d*une yille forliflée, au bord de la mer, de tes eoTiront , 
des forts qui s'y rattachent, avec tracé des routes et des ririères. De nom- 
breuK vaisseaux sur la mer ; des canons disposés dans la ville pour la dé- 
fense, contre la ville pour Tattaque ; les bataillons rangés en carrés dans 
la campagne : des groupes variés répandus de tous côtés. On remarque 
dans un canal que la mer forme en arrière de la ville, dea hommes à la 
nage, formant l'épisode d*une scène d'attaque et de défense. Le contre- 
émail est incolore. — (Collection Durand» no 63/3513.) 

G. KIP. 



Uartiste qui a signé de ces marques et monogrammes le 
peUt nombre d*émaux parvenus jusqu'à nous, n'était pas 
un émailleur de profession. Il est probable qu'il nous 
manque encore bon nombre de ses productions; maia lors- 
qu'on aura tout réuni, on acquerra la conviction qu'il s'est 
plutôt essayé qu'appliqué à rémaillerie. 



(i) ronecUon oaedevnie. Saint François à genonx. Grbaille tein- 
tée; à droite, au bas, cette marque /^"v^^^n dans on écoann 
d^anir. Hauteur, 0,185; largeur, 0,iiO./^ ^ J\ Je ne dte que 
cet émail et à cause de cette marque» Y /■ x^ ysutiement fan* 
raistropàfairr. 




«. Kir. 233 

Sa manière. 11 avail plas de finesse que de goût, plus de 
gentillesse que de talent; ses figures sont longues, et ses 
compositlensy où le mouvement est assez remarquable, se 
détachent virement, mais sans effet, et assez sèchement sur 
fond noir. Il se sert beaucoup de la pointe dans ses travaux, 
et de rehauts d*or. 

11 a signé rémail du Louvre de ce monogramme ^ (i), 

une plaaue, des trois lettres KIP (3); enfin il a poinçonné, 
comme le faisaient les Pénicaud, des plaques, au revers, de 

la marque suivante : Mm (3). Ces trois signatures m'ont 



permis de fixer le caractère de ses émaux et de faciliter 
ainsi la reconnaissance d'autres pièces anonymes du même 
maître (4). C'est ainsi que je lui attribue une frise char- 
mante qui n'offre de différence avec les pièces indiquées 
ou décrites, qu'une plus grande perfection dans la qualité 
de l'émail, l'emploi de tons verts qui raniment la grisaille, 
enfin le charme des compositions des petits maîtres qui 
donnent aux figures plus de mouvement et de vie. 

SftS. — Pbtit yask m grisaille sur fond noir, 
qudques détails dorés. — Hauteur, 0,066, dia- 
mètre, 0,044. — Il est fnofUé en bronze doré. 

Sur le eorps do Tase* eombai de eavaliert tt de fatUauins. On compte 
dis-neuf figures : sept sont montées sur des chevaux, une renversée près 



(i) anuée êm l^aiivre, n* 858. 

(S) oolIcctlMi Hatticr. L*Adoration des bergers. On lit au-deft- 
d^une plinthe : RIP. Contre^émall translucide. Médaillon. Dia- 
mètre, 0,095. C'est le n* 54 de la collection Didier Petit 

(8) CODecUon Baitler. Cet émail faisait partie de la collection 
Dairage-Dumesnil , et M. Labarte le décrit ainsi sous le n"* 757 : 
« L'Inaocence condamnée. Cette scène , où figurent , dix personnages 
« le passe la nuit sur la place Saint-Jean et Paul à Venise. Des inscrip- 
« tlons en italien Indiquent les noms des figures allégoriques. Gri- 
■ nîHe rdiaussée d^or. Hauteur, 0,090; longueur, 0,110. Cet émail 
• Cit sans signature, mais au revers il existe sur hi plaque de cuivre 
c on poinçon portant un Hon passant, et au-dessus les lettres IK. » 
M. Labarte n^a pas remarqué la lettre P sous le ventre du lion. J'ai 
eogié exactement ce poinçon. 

(4) Le Calvaire, plaque grisaille. Hauteur, 0,1S0 ; largeur, 0,095. 
Gnnde finesse d^exécution. Cet émail n*est pas signé. 
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d* fo« «iMTAl, fattit TOMbatiant à plMl , iMto mtOMê lii«n4«M«iirle:€»i. 
TottiM porieni le cosiiioio ei let «rmct anUques. Entre un cay^Ûçr umà 
d'âne lance et un fantassin qui lui préseolc un bouclier, oaroitséof- 
Mehant en blanc, sur le ron<!, le raonoisramnie Kl mnerH <dali« on H, Wff- 
le Koulot, <run cM^ V Ardue fioliaid mtr iii 99mm ; on v«ét Koé sw te deiM, 
et U colombe lenant cnire ses paties un rameau doré. De rtutre cMt 
Adam et Eve prèii de Tarbro du bien et du mal. Ere porte à ses lètmb 
pomni« que lui a donnée le serpent, représenté, à partir de le ctfntilre, 
tem It figure d'une fomme. — CCoUecUon Durand, n* ^/M4i.) 



ANONYME. 

Si les monogrammes sont difficiles à expliquer en Tab- 
sence de tout document, les phncb^ non signées ietCetti 
dans un embarras plus grand encore. Queiques-unes aenfrë 
elles peuvent être rapprochées de planches signées paf ési^ 
maîtres aimés et bien connus; mais les autres, él e^ef^lé 
grand nombre, ne répondent à aucun fkire connu, k hn^É» 
manière qui porte nom. C'est sontent une 8pparîtlon> satiii 
précédent comme sans suite, et il devait en être ainsi. TMi 
les peintres verriers connurent le procédé de l'éiliail«A 
apprêt ; tous étaient outillés de façon à produire des émaux 
de moyenne proportion^ e^ an moment d^ ta granit %tt^e 
des Pénicaud et des Léonard , tous se sentirent animés de 
Tambition de rivaliser avec eut. S'ils manquaient de ttfefMf 
ils appelaient k eux de jesnes enlumiu(e^ra ou d^tpeînMs 
poussés par le goût des nouveautés, et après quelques essais 
Ut s'enrôlaient dans la grande fabrique, s'ils avalent réirài 
oUa ce qui était plus fréquent, après quelques tentatives,' 
chacun retournait à son métier et à son arl, rebuté par lés 
difficultés inhérentes au procédé lui-même. A ees essais 
qu'on ne signait pas, appartiennent les émaux anonymes 

Îue nous voudrions nommer. <}uelque»-Qns sont dt IWl 
'artistes distingués (1) et respirent ici la grande manlM 
des bons élèves de l'école de FontakieMMa <8), U le Uni 



(I) coUcctlon nanvagcot. Je rangerai dansée nombre d eux H flfc i 
de sibylles émaillées sur plaques concav«^ pour servir d'omeinm à 
quelque meuble. Elles sont debout. L*une se montre de proA ; Ule 
^t plongée dans la réflexion ; Taotre, vue de face, a une mbe Mené 
am laisse à découvert les bras» et est fendue Jusqu*à mt-janAe.'Ges #Sift 
figures se détachent sur fond d*or. Hauteur, 0,250 ; largeur, O.OSlî 
Un ton bleuâtre très harmonieux domine dans un eflit doox» IM 
denln élégant tient à réosie de Tontâindileaik . 

<S) ooncctliMi «c V. &ontt wnML, tJnè laiailtê qiK WMiIftM^ 
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précieux et te sentiment délicat des plt» habites de nos mi- 
niaturistes (l).D*autres fois, c'est en variant la couleur 4des 
fonds (2), en distribuant d'une manière particulière les 
émaux de couleur au milieu des grisailles, qu'on signale son 
passage dans l'émail lerie. On peut classer chronologique* 
ment tous ees caprices, mais c'est tout ce qu'on peut faire. 

SftO. — Chasse ad sanglier. — Plaque en forme 
défrise, en grisaille sur fondnàir, avec emploie émaux 
verts pour les arbres et les terrains, détails dorés. — 
Hauteur^ 0,020; longueur^ 0,161. 

Le sangUer occupe le milieu de U plaqae, aUaquè par deui ebleni, 
firappéifun coup de lance par un chasseur, près auquel on en voit un 
autre armé d'un bouclier et d'une longue épee ; un enCanl nu , portant 
une lanee et monté sur un cheval, eat dans le coin de gauche ; un autrt 
•artnl également nu et à cheval, placé à droite» sonne du cor ; deux 
hommes le suivent* Tun portant un Mton et Taulre tenant deux chiens 
•n laisse. An haut de la plaque, on lit cette inscription en lettres d*or : 
riS'EII-UESSB-BT'IlOi-AVSY. Le eonlre-émaU est incolore. -^ (Colléo- 
Uon Durand, n* SS/MM».) 

800. — Chasse ad ceef. — Plaque en forme de 
frisey en grisaille sur fond noir^ avec emploi d'émaux 

ganos d*0Q Primatioe à quelques grandes qualités d*nn Raphaîb 
Plaque o? aie. Hauteur, 0,260 ; largeur, Û,20i. Cet émail trahit dans 
le traitement de ses diverses parties , dan? les fonds surtout, nue 
Inexpérience ou une hésitation qui semUeut le fait d*un peiatra qui 
a*essaie, et pour essai fiiit un rbef-d*œuTre. 

(i) colleetlon i^onla rooHI.Un petit coflVet orné de douae plaques 
émaillées. Longueur, environ 0,150. Ees compositioos en grisailles, 
légèrement teintées, fllustrent la vie tonchanle de Toble. Du sentiaaenû 
de Télégance, un peu de manière et beaucoup d'hésitation , carao- 
térisent le talent du peintre miniaturiste, qui s*eBt sufpa^sé dans la 
pethe scène intitulée : ^oyanl Tobie im^ juif mort par Us rues. Les 
petits tableaux de nos mei&euis manuscrits oe la première moitié du 
XYI* siècle sont égalés par oe fin pinceau dont je ne oonnais paft 
d*atttre ouvrage. 

(S) coiicctton miny. Petit coffret décoré de douxe plaquei 4*é- 
mail. On lit sur les deux extrémités, et dans de petits écossont son» 
tenus par des enfants : Les âouse trimphet du très for «I puismnt 
Bêreuki qui miti à fin tous têi màltmilimis pur sa puiâumm. Plgmi e^ 
IrisiSles et en partie eolorées se détaïAant aur ted rooge 
translucide. 
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verts pour le$ arbres et les îerrainÉ; détails dorés. -* 
Hauteur f 0,022 ; longueur, fi^VlO. 

le (Trf eflt poursuivi par trois chiens et chassé par trois enfants nus, 
armés de lances, montés sur des cbeTaux ; un valet, en costume du 1» 
siècle, placé à Textrémité droite, sonne du cor et tient deux chiens en 
laisse. En haut de la plaque on Ht écrit en lettres dor : BIE>i*EI*LAS. 
QVI*NE*PET*AVOER-SOVlAS. Le contre-éroail est Incolore.— (GollecUon 
Durand, n* 89/3563.) 

SOI. — Chasse au lapin. — Plaque en forme de 
frise en grisaille sur fond noir, avec emplw d'imaux 
verts pour les arbres et les terrains; détails dorés. — , 
HauUur, 0,022; longueur, 0,170. 

Deux lapins adossés et dressés sur leurs pattes de derrière occupent le 
centre de la plaque et le sommet d'un petit monticule; près aeux, à 
droite, on voit accourir un valet et trois chiens : et plivi loin, un homme 
âgé, A cheval, suivi d'un enlkni également à cbeval et portant un oor; 
d«ux autres valets, tenant des chiens en laisse, sont placés i gauche du 
monticule, et derrière eux deux enfants à cheval » Tun d*eux armé d*«iie 
lance. Au haut de la plaque on lit cette inscription en lettres d*or: VIVE* 
LBS*PETIS>COMlSQyiSE'GARDEDE-HATIS. Le contre -émail est In- 
colore. — .Collection Durand, 89/8564.) 

Cet artiste sans talent s'est attaché à représenter des 
persounaffes de la cour, comme s'il y exerçait lui-même 
Quelque fonction. 11 ne signe pas ses émaux, mais il est 
facile de reconnaître et de réunir ses ouvrages. Us font un 
certain effet par leur clarté et leur dimension; à première 
vue on pourrait les attribuer à Léonard Limosin (i). 

Sawuiniêre. Sous l'influence derécole de Fontaînebleaa, 
il donne à ses figures Télégance et les proportions sveites 

3ui caractérisent le style du Primatice. Son dessin est in- 
écis cl incorrect; une ignorance singulière des plus 
simples notions de la perspective lui permet, non de voir, 
mais de montrer en même temps le dessus de la tète et le 
dessous des fers d'un même cheval (2}. Il applique cette 



(i) Ce rapprochement ne serait possible qu*avec les dernières pro- 
dnctlons de cet émailleur, avec le n" 2^3 du Musée par exemple. 

collection Miuvafcoc. Henry II à cheval, et une dame 
cour assise en croupe, grand médaillon ovale. Le roi est coilTé 
d'une toqae couleur bleu clair , surmontée d^un panache de 



delà 
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ifDoraii.ce à tout, aux proportions , aux édifices, aux dis- 
tances. LetOD général de ses émaux, peintssur fond blanc, 
est clair; le bleu turquoise un peu TcrdAtre y domine. 

8S9. — Go?iGERT. — Plaque en émaux de couleurs 
sur fond hlanc, quelques détails dorés. — Hauteur, 
0,460; largeur, 0,415. — Tousles personnages por- 
tent le costume du XYP siècle. 

Une dame , dont le ft-ont est orné d*aii croissant, vêtue d'une robe 
bleu de ciel , occupe le premier ranc d'un groupe de femmes placé à 
girolle de la composition. Elle est, ainsi que les autres, assise sur le gazon 
\t joue de la guitare ; près d'elle est une jeune femme en robe jaune, 
jouant de la flûte ; deux sont en arrière, et l'une d'elles tient les yeut 
attachés sur un livre de musit^ue ; une quatrième, vers Tangle de droite, 
coiffée d'une toque à plumes, joue d'un instrument posé sur ses genoux ; 
à gauche et sur un plan différent, trois jeunes hommes sont représentés 
debout, l'un jouant du violon, Tautre d'une longue trompette, le troi- 
sième sonnant dans un cor ; i leur gauche est un vieillard debout. Une 
rivière sépare le premier plan et les personnages déerits d'une autr** 
composition circonscrite entre celte rivière et trois cdtés de bâtinesla 
refermant une cour verte, au centre de laquelle s'élève une fontaine i 
deux ranss de cuvettes ; divers groupes y sont répartis : trois hommes 
sont représentés bêchant la terre, denz se tenant par les mains ; plus , en 
avant, une dame accompagnée de sa suivante et d'un gentilhomme ; un 
personnage vu de dos près de la rivière et coiffé d'une toque à plumes, 
et un homme auprès de lui; en outre douze autres flgures. dont deux 
sont placées aux portes et dix aux diverses fenêtres ofes bâUmenls. Le 
oontre-émail est incolore. — (Collection Durand . no 63/2524.) 

C.JS. 

1539-1545. 

Ce contemporain , pent-étre un élève infidèle de Pierre 
Raymond, n'a laissé à la postérité que les initiales de son 
nom, et elle n*en demanderait pas davantage, n*était ce 
besoin dont nous sommes tourmentés de porter k lumière 

plnmes; son costume est à Tantique; la femme qu'il tient en croupe 
a la coiffure du temps et une robe brune rehaussée d'or. Le cheval 
est blanc ; il se détache sur un fond de paysage animé par une chasse 
à courre; sur le devant, un chien blanc Hauteur, 0,285; laiigeur, 0,200. 
Cette femme ne ressemble pas à Diane de Poitiers, et cependant il 
est probable que le peintre a voulu la représenter. Dons son autre 
émail (Musée du Louvre, n<* 362) , la ressemblance n*est pas plus 
heureuse, mais le croissant marque poshiveroent Tintention de Par** 
liste. 
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dan» toatet lit qaestioiu obscures. Le temps nous titfera 
pour trouver ce nom. Nous sa vous déjà que àet émail* 
leur travaillait de 1539 à 1545, et nous pouvons Tapprécier 
d'après ses œuvres. 

Sa maniè-e. Il y a deux parts à faire dans les œuvres de cet 
énaailleur : une bonne et peu remplie, c*eBt le léger èagase 
de l'artiste; l'autre mauvaise et très fournie, c'est la lourde 
charge de rindustriel. La première marquant par nue cer- 
«aine originalité de composition et un goût particnliét dans 
la manière de colorier les grisailles en légers tons hleas, 
violets et jaunâtres, qui produit des effets harmonieux (1), et 



(i) Collectl0B imner PtftiC, n* i85 Hûnëp, émêii fmd noiri A««- 
Uur, 0,100 tur 0,110 d^ouvtrture^ peinture grUailh reptésenfênt lu 
pHdicaiion de taint Jean-BaptistCm ue$ùn tfttn beau ttyh ei ùeifctrè' 
««Cvon» tigné CN iur mn ècusson placé an^destouê du dégorgeoir du 
voie; ptut kas la date 158G, -tt eut éa bote ùtt inscrit en iettree d'or 
ySBAN f^LJBf ^ui ett probablement h ntm de ta peteonne pour 
laquelte celte pièce a été faite. Port belle conservation, tToOccttaB 
CAlMUi. Une mifie en ccoit. Trois hommes élèveot la croix sur la- 
quelle le Christ est cloué; ua quatrième, coiffé d'un bonnet, acenis 
à dràite ^ur le premier plan ; ^ns le Tooé une grande foule d'hommes 
armés de lances. OrisaUle teintée ; effet dani le genre des ourrages 
dePënicaud le troisième. Hauteur, envîrûn 0,090; largeurs 0,065. 
«xmeeUon Alkcrt «erome. Le Jugeaient de Paris, le héros costumé 
eft guerrier du XVI' siècle. VMct rinsoriptioa i €OMMANT VBN8V8 
PROMIT A PARIS LA PLVS BELLE DE GRESB ET LVI IVOALA 
POME. En pendant : le Triomphe de Paris, Hauteur, 0,180 ; largeur, 
G, 160. Dans ces détestables productions, Torthographe ?a de pair avec le 
talent Tai tu aussi plusieucs rois dans le commerce des salières dti même 
émaUleur; elles sont à six pans décorésdes travaux d^Hercule. Le buste 
d^Hercule et celui de D^anire occupent les extrémités supérieures et 

. inCèrieureSt Hauteur, 0,083; diamètre au pied, 0,100. coDecitoii 
ourand. Un coUVet orné de douze plaques éma|lléëf en camaieQ 
tert bleuâtre , qui représentent les douxe travaux d'Hercule. l>eax 
d*entre elles ont été enlevées. Ce coffliet a été aebelé à te vente De* 

■ tarage; il portait le n» 762. 

Tai vu, en. outre, une coupe de grande dimension. Dans TinlérieQr, 
Loth et ses filles; on lit le nom de J^ sur le Têtement du père et la 
signature G N aux pieds de Tune des filles, qui est debout. Les figuras 
sont grandes et rendues en grisailles légèrement teintées. A le partie 
extérieure, trois enfants dansent en tenant des torsades de feuiuagei 
verts et des rinceaux dV; au-dessous du pied, une légende : Doceo 
focere. — ^- Sur le couvercle, quatre bustes dans des médaillons, entre 
Icsqueia pendent des bouquets, un mascaron et un cartd sur lequel 
eet tracée^ en noir, la date 1545. Au revers Intérieur, huit pensées en 
couleur sur fond noir. Diamètre, 0,156. 



<» 
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lé déticb« ▼igroureuftenieiit sar un ëiliâll da plus beto Aoir. 
La seconde se distio^aant par la négation de tout talent. 
Dans ces travaux hâtifs, rémailleur dessiue durement k la 
/pointe les contours grossiers de figures grotesques; il ac- 
centue ensuite en lumières blanches les muscles et les côtes 
éé ses figures'd^une manière aussi exagérée qu'elleest mala- 
dfoite; il met dans chaque œil, et à la môme place, un 
point blano qui donne à ses hommes et k ses animaux un 
9At effraye et effaré; enfin il appose snr ses arbres et sur 
les guirlandes de fleurs dont il accompagne ses arabesques, 
un vert froid rehaussé d'un pointillé blanc qui doit simuler 
le feuiltaffo et qui iguro ta neige. Ses arabesques durées ne 
«pat passas fines que ses arabesques en grisaille^ et quand 
il emploie des couleurs pour les rehausser ou pour en varier 
Teffet, elles n*y gagnent pas beaucoup. 

899 • — Bérenger, d'apriê lMa$ de Leyde* •— 
PlaqtAe ovale en émaux de touteurs ewr f<md noir^ 
ditaUs doris. — Hauteur, 0,205 ; largeur, 0,164. 

n est représenté à cheval, ayant le costume en usage à la fin du XV* 
•IlsIèi^U ooimf l «1 le iMmtcaâ «oni dt couieuT bleue; le chet4 fit blanc 
et couvert (f une housse blanche décorée d*ornèment8 arabesoues tracés 
aiiaair^Cett» hDii|i^€«t iHtfdée «l ixaveraée par des bandes de ceitfeilr 
bjpu j urfluoise. On lit sur le haut de la plaque, écrit en lettres «for : 
BtlIBfâBR. Le coAttT-éJDjiil ^st eolorô de rouge. *- (Donné au Hivée. 
en novembre 1851. par IL k comte de Tfietiwet'kerke, directeur général 
4ea:M«aéei» la. no 94.) 

• ■ 

V 804I. — Judas MAccEABiB, d'après Lucat de 
Le%fde. — Plaque circulaire en émaux de coulewrs iur 
fond noir, quelques déiaits dorés, — Diamètre, 0,210. 

U est leprésentô à cheval, revêtu d*uue armure, la tête couverte d*un 
xiMneMrmontédé plume» t ati tnatfteau est jeiésdrwnépaùlff.sa main 
4nnte est armée d'utie hache. On lit autour du médaillon ces mots, tracés 
en lettres ddr : JUDAS 1IAC11ABBU8, et sur \é Wùé, la lettre F tadfqaanl 
lue auito. \fi cheval , do couleur blanche , est couvert d'une housse S 
MsUis arabesques roogos . sm' laquelle sont flgarôt à rarrière \to\ê 
oiseaui. Au-dessus de la tète du cheval est un rameau vert. Le contre- 
émail est iaoolore. ^ (Oolleciion Ditrand, n» fU/SMB.) 



JMiA^-^oMjjft» d'éprèsÏAuas de Lêyde.^Plaque 
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cireulairê en émaux de couleurs sur pminoir^ diUtih 
dorés. — Diamètre^ 0,210. * 

11 esl représenté à cheTsI, revêtu (Tune armure sur laquelle est Jeté an 
mauleau bleu. Sa main droite soutient une masse (Tarmef ; TaulrQ est 
cachée par un bouclier sur lequel sont figurées deui croix. On Ut cet 
mots, tracés circulairement en lettres d*or : lOSUE LE FOR, etia lettre 
D indiquant une suite. Le cfacTal esl bbuiCt des plumet sunDonleali<ftB 
tète ; une draperie esl rattachée sur le poitrail par un mascaron, et sur 
Tarriére du cheval, un soleil rayonnant, disposé comme un capataçoa, 
rappelle le miracle attribué à la prière de Josné. Le contre-éouil est In- 
colore. ^ (Collection Dunnd, n« e4/S9M.) 

84IG. — David, d'après Lucas de Leyde. — Plaque 
circulaire en émaux de couhurs sur fond noir, qud- 
ques détails dorés, — DiamitrCf 0,210. 

Il est représenté i cheval, revêtu d*une armure, la tête couverte d^mi 
casque que surmonte une couronne ; ses piedb sont chaussés de bottes 
années cTéperons. Un sabre est à son cêîté , et une harpe est placée 
comme un attribut à Farriére du cheval. On lit ces mots en lettres d'or, 
tracées cirrulalremeni: DAVID. ROX. IV, et dans le fond un B. Le cbevai 
est de couleur blanche, couvert d'une housse ornée, i dessins arabes- 
ques ; des plumes surmontent sa tdle et un long gland retombe sur son 
poitrail. Le contre-émail esl incolore.— (Collection Durand, n» g4/iS97.) 

8G9. — Claude (L' empereur) ^ d'après Lucas de 
Le^de. — Plaque circulaire en émaux de couleurs 
sur fond noir, détails dorés. — Diamstre, 0,210. 

Il est représenté k cheval, revêtu d'une longue robe, la tête ceinte d'un 
bandeau. Ses pieds sont chaussés de bottes armées d'éperons. Sur son 
épaule gauche est posé un bouclier qui porte en écusson une aigle noire 
snr Tond d'or. A son cêtc pend une lonnie épée . dont sa main gancbe 
tient la poignée. On lit autour du médaillon ces mois , tracés en lettres 
d'or: IMP.CLAUDIUS. Le cheval^ de conlenr blanche, est couvert d'une 
riche housse, & dessins d'or, ornée au poilrail d'un écusson bleu, et sur 
la croupe d'une couronne de feuillages. La bride est garnie de glands. 
Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand, n» 6i/SS88.) 

aOS. — Divinités mythologiques. — Buire en 
grisaille et émaux de couleurs sur fond notr, détails 
dorésy avec monture en cuivre doré formant l'anse et 
le pied. — Hauteur, 0,122; diamètre, 0,116. 

I^ partie supérieure est décorée de quatre médaillons circulaires 
renfermant alternativement de) tètes d'hommes et de femmes. Dèa ara* 
besques dorées les séparent. Sur le centre esl représenté Jupiter porlé 
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par des nuages» monté sur un alfde et tenant la foudre. A droite est un 
génie portant sur sa tète une coloml^e. A gauche , un génie ailé élrel- 
gnant un serpent. La partie inrérieure est ornée de masques supportant 
des guirlandes. Sur le bec du rase est le monogramme c ta on lettres 
d*or. — (Collcclion Durand, n» 34/2443.) ^ ^ 



K — ScÈifBs DE LA VIE DB MoïsE. — Salière de 
fbrme hexagone en émaux de couleurs, sur fond bleu, 
rehaussés d'or^ détails dorés. — Hauteur, 0,075. 

(Collection Durand, no 49/SSOS.) 

S VO. — Scènes de la yie d'Hercule. — Salière dé 
forme hexagone en grisaïUe sur fond noir, quelques 
détaUs dorés. — Hauteur, 0,070; diamètre, 0,075. 

n est représenté : 4« enchaînant Cerbère ; 9o combattant le lion de Re- 
niée; 3» enlevant Déjanire; 4» portant le ciel sur ses épaules; 5» enlerant 
les deux colonnes; 6» prêt à mourir. Le dessus et le dessous sont décorés 
de têtes de guerriers posées de profil et encadrées d'ornements.— (Collec- 
tion Durand, n» 49/2S00.) 

8V1. — Salière en grisaille et émaux de cou- 
leurs sur fond notr, ornée de médaillons et de guir- 
landes. 

La date 1545 est tracée en chlffk'es dorés sur un écusson; et sur le con- 
tre-émail noir on Ut ces mots, écrits en grandes lettres d'or : CONF 

m DOMINO. — (CollecUon Durand. n« S498.) 

8W. — Hercule au jardin des Hesperides. 
— (7ottvercIe de coupe^ grisaille sur fond noir, détails 
dorés. — Diamètre^ 0,196. ' 

Bercule , porUnt une petite massue , est représenté nu et vu de dos, 
prés des arbres couverts de fruits ; un de ses compagnons , placé en ar- 
riére de lui. tient un arc bandé ; on le voit ailleurs prêt à flrappcr le 
gardien du Jardin, renversé à ses pieds et se défendant à Taide d*iin bou- 
clier; ailleurs, poussant devant lui, aidé d'un compagnon, le içarJicn gar- 
rotté; ailleurs, cueillant des fruits. Li composition est en louréc d'une friso 
d'ornements circulaires de couleur bleu pale, rehaiissôe d or. Dans l'inté- 
rieur SOI 
figurées, 
crii 

svl 

— ELENE SVIS AP£LEE LEN. Une couronne de feuillages en t-maui 
rerU entoure le décor, cl une vignette dorée orne le bord. — ( Arolenne 
eolloetion , n» 4955.) 

18 
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SVS. — Prédication • sur ces moU du Pater: 
Dcmne-noiM aujourd'hui notre pain quotidien. — 
Plaque en grisaille sur fond noir, quelques détails 
dorés. — Hauteur, 0,105; largeur, 0,088. 

Vn moine pirle du h«Qt<f une chaire qu'entoure un nronpe de feamcfl 
BMÎses à terre ; deux hommes. Ton lôte découverte et l'autre coiffe d'un 
chapeau, sont assis en a>ant et à part; leurs gestes et leur eipressiou 
marquent le doule et contrastent avec la physionomie attentive et con- 
vaincue de deux hommes placés debout derrière eux , et formant le pre- 
mier rang de nombreux auditeurs. Au haut de la composition on lit. en 
Î;randes lettres noires, ces mots : Donne nous auiourhui nostre pain co- 
idianf et au-dessous de celte inscription ou voit un petit tableau spn- 
Vblic^ue de ces pnrolesdu Pater; ce sont trois petits personnages peints en 
grisaille sur Tond d'or, deux hommes et une femme, assis autour d'une table 
et mangeant. On a voulu retrouver dans cette scène Pierre Viret préchant 
devant Calvin et Théodore de Béze. La ressemblance des personnages ne 
justifle que très imparfaitement cette Interprétation. Tai vu chez M. Strauss 
un émail en grisaille qui fait suite è celui-ci , et par le faire et par le 
caractère des inscriptions; il représente Jésus-Christ guérissant le pos- 
sédé. On lit cette inscription en gros caractères : HAIS DELIVKE NOUS 
DU MALIN, AMEN.— Hauteur, 0,148; largeur, 0.1 S5.— (Collection Durand, 
n» 103/S617.) 

894. — Hemculb. — Médaillon circulaire en 
émaux de couleurs sur fond bleu , détails et inscrip lions 
dorés f engagé dans la monture d'un vase en verre 
doré. — Diamètre. 0,038. 

Tète de profil couronnée de lauriers. Le visage regarde à gauche ; la 
barbe taillée et courte et la chevelure sont de couleur blonde et re- 
haussée d'or. Li robe est lilas. On lit cette Inscription, disposée circulai- 
rement : HERCVLES lE SVI8 APELE. Du côté opposé de la boniellle 
est un médaillon de même Arme et placé au centre des mêmes ome- 
meiits. Il est détruit presque à moitié. Sur la partie qui reste, on voit um>^ 
femme nue assise sur un globe qui flotte sur les eaux ; son bras droit fst 
élevé en Tair, et le gauche tient le bout d*une écharpe de couleur Itlai 

3ul devait former un arc au-dessus de la tète. Le fond est noir. Il ik reste 
e l'inscription que les dernii^es lettres 1>E. lE. Rien dans ces émaux, 
encastrés oans une bouteille de verre, ne diffère des émaux de Limojies 
et des plus ordinaires ; je ne sais pas m'expliquer Passociation de «<es 
produits de Venise et de Limoges. 

PIERRE COURTOIS. 

Ce nom est bien connu , en France , dans la grande fa- 
mille des artistes. En 1545 un Matburîn Courtois et un 
(ihristophe Courtois travaillaient h Fontainebleau, comme 
sculpteurs, sous la direction du Primalice , et nous pour- 
rions suivre des Courtois peintres jusque très avant dans 
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!• XTII« siècle, mais ils n'ont pas de rapport immédiat 
avec rëmailleur du même nom. On pourrait établir avee 
plus de probabilité une liaison de parenté entre Pierre 
Courtois et un Robert Courtois. Ce peintre verrier figure 
dans les comptes de la fabrique de l'église d^ la Ferté- 
Bernafdfy'en 1498, comme s'enga^eant k peindre Tarbre de 
Jessé dans une verrière qui devait remplir la fenêtre ooci* 
dentale de la baute nef, suivant un devis très détaillé et 
fort curieux qui sW trouve annexé (1). Ce Robert Courtois 
eut peut-être plusieurs fils, Fun, Jean Courtois, dont nous 
allons parler, qui travaillait encore à la Ferté-Bern^rd en 
1540, et Taîné qui serait notre Pierre Courtois. 

Sa manière. Elle marque un talent. Inutile de critiquer 
une certaine rudesse dans l'expression de ses figures, del^ 
grossièreté dans la touche, une sorte de sauvagerie dans ses 
effets et dans sa couleur. Pierre Courtois était un artiste, et 
Ton sent sa puissance jusque dans ses défauts. Ce qui le 
fait reconnaître, c'est le ton général de ses émaux, un peu 
sombres, où le brun et les nuances vineuses violacées sont 
abondantes, mais que rehaussent les bleus vifs dont il 
compose ses fonds, et une verdure vigoureuse, un peu 
froide, qui lui est particulière. S'il ne néglige aucune des 
ressources de l'émail, s*il emploie le paillon , s'il rehausse 
ses couleurs par la dorure, ce n'est pas là sqq véritable 
mérite, et d'autres lui sont sous ces rapports très supé- 
rieurs; mais une certaine fougue de composition, une in- 
vention qui n*est jamais banale, une couleur et des effets 
qui lui sont propres, le distinguent, et récréent la vue au 
milieu de la foule insipide et monotone. Même quand il 
veut copier fidèlement, il envahit son modèle et il se per- 
sonnifie jusque dans Raphaël : ce sont là ses mérites (2). 
On peut toutefois lui en reconnaître un autre. Il a tenté 

(i) On coDsenre ces cuHeni documentMiaDS le trésor de la fabrique. 
La foiétre est haute de il à 19 mètres, large de 6 à 7 ; la verrière de 
Robeft Courtois est détruite ; il s'engageait i>ar le devis : à peindre 
tartre ée Jenè, tusis en une eheire, en grand triomphe, el Aaron, et de 
aon corps aère produit un arbre en branchée et rameaux, duquel arbre 
eeront compote*, mit ei attit, en beau» fleurent qui y teront pour 
traietz, doute roit comme H attied en ieleat. Et à la tommette dudiet 
mrbre tera limage de Nottre-Dame tenant ton enfant, 

(2) Vold comment M. Lêopold Charles, de la Ferté-Bemard , ca- 
ractérise la manière du peintre verrier Robert Courtois, dans un 
méneire manoscrit sur Ips vitram de la Ferté-Bemard, travail exef4* 
kmt, ^n*t\ a «avoyé an Ifiniitèfe de rinstrutCion publique. La vf trt 
de Tarbre de Jessé étant détruite, il s'appuie sur d'autres verrières 
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d'exécuter des émaux par des procédés nouveaux (i) el 
dans des dimensions inusitées (2), propres à la décoration 
architecturale. En 1559 il fit, par ordre de Henri II, pour 
le château de Madrid, neuf figures presque aussi grandes 
que nature, repoussées et émaillëes sur cuivre (3). G*est 
avec beaucoup d'adresse qu'il a dissimulé sous des brace* 
lets, sous la ceinture et autres parties des vêtements, les 
raccords des quatre plaques de cuivre (4) qui composent 
chaque figure", et sans s'arrêter au style des figures, il est 



qui ont, avec les fragments de œlle-là, beattconp d*anaIogie, et Ton 
trouvera oertûnement plus d*un trait qui oonYÎent aux émaux de Pierre 
Courtois iDans tes vitrttdu trèpauemcnidc la Viergù et deLaxare, Im 
êcénc est fortement colorée, les tons sombres y dominent, le rote brsM, 
ié rouge vif, le bleu, le vert foncé, ce dernier y est même d^une nutmoê 
rare, franche et veloutée, nullement crue et pauvre d* effet, comme le vert 
Pest souvent. Nous n'avons rencontré cette nuance que dans les vitraux 
de Courtoi», auquel elle semble particulière. La scène, haute de tfn, esi 
env^oppée dans un encadrement d'ardnteeture en grisaille, — Pour ce 
qui regarde la composition et le dessin, il y a de la maigreur dans les 
détails anatomiques, de la sécheresse dans les draperies, taches légères 
qui accusent l'époque et que rachète l'expression des phywnwmies, 

(i) Il a peint , comme Léonard , des grisaillei Ueaes et des pein- 
tures en couleur sur fond blanc, genre d'innovation qui, en se main- 
tenant, devait conduire aux émaux'de Petitot 

(S) Les émaux de petites dimensions ne semblent pas avoir été de 
son goOt Cependant j*Bi vu quelques pièces qui prouvent qu*il pou- 
vait s'y appliquer, couectlon «enneBu. Un miroir bien complet ; an 
revers, un émail qui représente Minerve debout et casquée, au milieu 
d'un dessin de rinceaux et de fleurs. Forme ovale. Hauteur, 0,i05; 
largeur, 0,085. 

(8) On lit dans l'ouvrage d'Alexandre Lcnoir : « J'ai vu, il y a en- 
« viron trois ans (1802), clici M. Cave, ciseleur, demeurant à Paris, 
« rue Calende , en face du Palals-de-Justice, neuf tableaux en émalL 
« — rignore comment ces (hefs-d'œuvre, qui dévoient être une pro- 
« priéié du gouvernement, sont passés dans le commerce;. je proposai 
« au Ministre de l'Intérieur, qui vint les voir ches moi, d'en fkire 

• l'acquisition pour le Musée des Petits-Augustlns ; — mais les exces- 

• sives prétentions de M. Cave arrêtèrent le désir où êtoit le Ministre 
« d'obtempérer à ma demande. Un étranger les fit acheter et en priva 
« la France (tome IV, p. 84). » Ces émaux n'étaient pas sortis de 
Paris ; ils ont été acquis pour le Musée de Cluny. On dit qu'il y avait 
dans l'origine douze figures, et que trois sont passées en Angleterre. 

(4) Prise isolément , chacune de ces plaques de cuivre ne dépasse 

rde beaucoup les grands bassins et les plats que les confrères de 
Courtois émaillaient. Sa hardiesse est dans l'idée de l'association 
de ces plaques. 
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mauvais; au repoussé, il est brutal; à la couleur, elle est 
criarde; on doit reconnalire qu'il y a quelque chose de 
hardi daus cette application de rémaii à rarchitècture. 

SoD nom parait sur ses émaux sous différentes formes: HH 
Pierre Courtois (1), Courtoys (2), Cortoys (3), Courteus, 



Courteys(4}, X f (? ^T Corteys(5); 

* ^^ ^mmk A 4. ^ ^ M première ^ 

K F A T n 1 seule régu-Q 

hère, consi |^ jT^X W * dérant les S 



autres comme ^ «^ ^ desvarian- J^ 

tes de négli /l T TMCiQ gence, de U 
caprice o^JlT-JLâ*^^* V.#Vi ^j^ pronon- r} 
dation limou ^ ^ ^^ j^ y% sine. Les P' 

limites de ses CL ^ ^ ]p'Jf\jt\^œuvres da- ^^ 

tées vont de <«% ^^-k ^^t .rn rrr ^^^ ^®) ^tA 
1568 (7). P^COVRÎTEVS c;est là ^ 
tout ce que nous savons de cet émailleur distingué. ^ 

fe 

(i) J*ai calqué cettesignature C O VRT 0IS fur Tun de ses émaux. 

(2) Voici comment il écrit lui-même son nom en toutes lettres, et 
pendant la même année, sur la plus capitale de ses œuvres. Je veux 
parier des émaux exécutés en 1559 pour le château roval de Madrid : 
CHARITAS 1559 FET A LIMOGES. P. Cortoys — SÀTVRNVS 1559 
PIERRE CORTOYOS — HERCVLES 1559 PIERRE COVRTOYS— 
MARS 1559 PIERRE COVRTOYS — PRVDENTIA 1559 PIERRE 
COVRTEYS — JVSTITU, MERCVRIVS et SOL portent cette der- 
nière forme de nom. 

(S) collection viscontl. Apollon sur le Parnasse. Grisailles teintées. 
Très beau plat. Longueur, 0,500 ; lar- q CORTXIYS »- 
geur, 0,870. Le revers est grandement ^.^f^ 

traité. Voici la signature : ^ PrÇ, ^ 

(4) Cette signature est prise sur le revers du bassin du Musée du 
Louvre, n* 881. On trouve la même signature sur un bassin de la 
Kunstkammer de Beriin. collection TlKcontl. L^entrée dans Tarche 
de Noé, d*après Rapliaêi. Grisailles teintées. Longueur du plat, 0,470; 
largeur, 0,350. Signé au bas P. COVRTEYS. 

(5) misée dn i^onvre, n» 879. collection Didier Petit. Portrait 
signé p. CORTEYS 1557 avec le chiffre de Marc-Antoine, collection 
TIsconti. Suzanne et les vieillards, camaïeu bleu, les chairs teintées, 
magnifique plat signé P. CORTEYS 1568. Longueur, 0,500; largeur, 
0,370. 

(6) couectlon Bninet ncnon, n» A60 du oitalogue. 

(7) Moaêe dn i<onvre, n"* 381. Plusieurs de ses ouvrages sont 
dal^s de cette même année 1508. 
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89ft. — Le sacrifice d^Abuaham. — Plaque en 
émaux de couleurs rehaus$és d'or. — HauUur, 
0,150; largeur, 0,nO. 

Isaaq, dont i^auitude et Tair du visage expriment la aoumlnfoit, eit 
agenouillé sur un bûcher; Abraham le relient du bras gauche et lève, 
pour le frapper, son bras droit armé d*un glaive que retient un ange. A 

Ssuche, est le bélier dans un buisson ; à droite, une urne d*où 8*écbappeBl 
es flammes, et plus loin deux serviteurs, Tun debout, Taulre assis, 
f»rès d*un Ane qui nroute; on voit vers le coin de droite , sur un caillou, 
e monogramme p a en lettres dorées. La robe d'Abrtbam est bleue , fè 
manteau violacé, le turban bleu pâle, les ailes de l'ange mnlilM- 
lores. Sur le contre-émail incolore on lit : P. Corteys. M. F.— (Collection 
Durand, n» 105/2633.) 

896. — L'BifLÊVEHENT D^HÉLiiiB, d'apriê le Pri- 
nMice. — Plaque circulaire en éfnaux de couleurs 
rehaussés d'ar^ détails dorés. — Diamètre, 0,300. 

Hélène est représentée «ur te bord de la mer, entre les tnatns des soN 
data qui l'entraînent. L*un d'eux Tentoure de son bras et a déji on pied 
dans la barque la plus rapprochée du rivage : un des ramedrs la tient par 
son manteau ; trois soldats armés protègent l'enlèvement ; un rameur est 
assis dans une barque, trois dans une autre pins éloignée, et dans un 
des vaisseaux on voit un soldat prêt à décocher une flèche. Des monu- 
ments rermplissent le fond. Dans le bas, sur le terrain et près de coquilles, 
on lit le monogramme P. C. ^ (Collection Eévoil, no 375.) 

SW. — La dernière icuit de Troie, d'après 
Rosso. — Plaque circulaire en émaux de muleurs 
rehaussés d'or, — Diamètre, 0,300. 

Énée est représenté ata premier plan, em{>ortant son père sur ses 
épaules; le Jeune Ascagne marche à côté de lui; tous trois sont nus; un 
bonnet iroy^en recouvre la télé du vieillard; à droite, un guerrier s'avance 
entre les débris, se couvrant de son bouclier et tenant de la main gauche 
une épée ; deux autres sont placés en arrière, brandissant un bélier. On 
voit oans le fond le roi Priam, la tète ceinte d'une couronne et tenant m 
sceptre ; près de lui deux femmes échevelées , la statue de Minerve de- 
bout sur son piédestal et les colonnades d*un temple ; à gauche, des mo- 
numents en flammes. On lit sur une pierre an-dessous du pied d*Anchim 
«le monogramme P. C. en lettres d*or. La partie de gauche, comprenant 
en entier la figure d* Ascagne, est refaite. — (Collection Révoil, n«37B.) 

S99. — Le ikois d'Octobre, d'a'prh J^tfennecie 
î/xune. — PXaqya^ de forme of>ale, m émamx de cvnh 
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leur$, avec emploi depailUms et rehauts d*or, détails 
dorés, — Hauteur, 0,355; largeu/r, 0,280. 

Vn homme placé en avanl est représenté semant des grains dans les 
sillons d*un champ; on voit prt's de lui des oiseaux qui nianj(enl les se- 
mailles. Un autre nomme, A un plan plus «'loigné, conduit un cberal qui 
traîne une herse ; un troisième, vers la gauche, dirige une charrue attelée 
de deui boeufs; plus loin sont divers groupes de maisons ; on distingue à 
droite une église prés d^une prairie où paissent des moutons: à gau- 
che, des moulins sur le bord d'une rivière, dont les eaux s'étendenllus- 
3u*i Tboriïon et reflètent une montagne ronde qui se détache sur le rond 
e ciel. Dans le haut du médaillon, de grands nuages entr'ouverts laissent 
apercevoir sur un fond d*or le signe du Scorpion. On trouve dans le bat 
à gauche, près d*un sac, le monogramme P. G. Le contre-émail est ioco- 
lore. — (Collection Durand, no 410/3646.) 

890. — Le upàs des noces de Pstghé (1)^ 
inspiré de la composition de Raphaël. — Plat de forme 
ùvale^ en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, 
quelques détails dorés. — Longueur , 0,500; lar- 
geur, 0,390, 

Les Dieux sont assis autour d*une table ; (es ligures 4e Jupiter et Jnaov, 
de Pluton et Proserplne , d'Hercule et Vénus sont assez semblables à 
celles de la Farnésine ; TAmour et Psyché occupent une place différente 
et4ont dans une tout autre oose: le petit Amour qui soulève la nappe 
est une variante. La pose des Heures , placées en arrière des Dieux et 
porunt des fleurs, n'est pas une reproduction exacte. L'émailleur n'eu « 
mis que deux et a supprimé toutes les autres flores de la fresque. Une 
▼igneUe en arabesques dorées entoure la composition. Le re6ora est orné 
d^un enlacement formant de place en place des médaillons; dans quatre 
de ces médaillons sont des fleures dorées d*hommes tenant des lauoes : 
éua un le nem de P. GOURTEYS en lettres d*or; dans un autre laudatelSÏO 
en cbiOVes dorés. Le reren est décoré d'une figure couchée de fleuve, 
d'après Raphaél, appuyée sur une urne et tenant de la main droite un avi- 
ron. Cette ngure, en ton de chair sur fond pointillé d*or, occupe le centre 
et est renfermée dans un cartouche de large dessin, sur lequel deux mas- 
eerofis en tons de chair alternent avec deux tètes de lion ; une guirlande 
de fhiits, rattachée par des anneaux, est encadrée par des enroulemema 
que décorent des lignes de perles. L-n rang d'oves tourne autour du plat 
•t en termine romemenlation. — (Ancienne collection, no 40.) 

tt^O. — ^Apollon et les Mdses. — Plai de forme 
ovale en grisaille sur fond noir, les chairs légèrement 



(i) Il est probable que Pierre Courtois a exécuté un aenrice de table 
de lliistoire de Psyché ; on eo rencontre des pièces un peu partout. 
collection Andrew ronntalae. Une belle suite d'assiettes, f risaillei 
Idntées, signées PC. 1560 dans des cartels. Diamètre, 0,217, 
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eoloréts, quelques détails dorés. — Longueur, 0,500; 
largeur, 0,385. 

Apollon occupe le centre et le haat de U composition ; il est auis sur 
le sommet d'une montagne et représenté jouant d un violon à cinq cordes; 
son arc et son carquois sont à ses pieds ; Pégase ailé est en arriére de 
lui. Au-dessous d'Apollon et occupant les premiers plans, les Huses sont 
partagées en deux groupes, quatre sont à gauche et cinq à droite ; elles 
sont représentées jouant dMnslruments divers , à Texception d*ur.e seule 
qui chante en fixant les yeux sur un livre ouvert; de chaque côté un Génie, 
portant des couronnes des deux mains, plane au-dessus de chaque 
croupe ; on voit en arriére de celui de fauche deux poêles i longue 
Barbe et couronnés de lauriers. Un olivier est prés «r Apollon sur le 
sommet de la montagne ; deux courants d*eau qui descendent et se re> 
joignent figurent Tilippocréne et le Permesse; au^oini où ils S'unis- 
sent, la nvmphe Castalle, couchée dans les roseaux, épanche en la ri- 
vière quMfs iorment les eaux qui jaillissent de ses seins et de Turne sur 
laquelie elle s*appuie. Une vignette dorée entoure la composition. Le 
rebord est décoré de masques coifTés de draperies et de tètes de satvres, 
que réunissent des enroulements auxquels sont ajustées des têtes aani- 
maux A longues cornes. Cette partie du plat est en partie refaite. Le 
rweri est décoré d'un cartouche orné de deux télés (Tenrants, de deux 
têtes de satyres, de quatre corbeilles remplies de fruits, de draperies el 
d*enlacement8 dans lesquels sont ajustées quatre figures de satyres de 
sexes différents, tenant les unes elles autres des palmes dorées de chaque 
main ; au centre sont des instruments de musique sur fond pointillé d^sr, 
et sur renroulement qui les encadre on lit, en lettres noires, ces mots : 
par. pierre Corteyê a limoaei. Une ft'ise en grisaille termine le décor ; 
elle est très restaurée. — (Collection Durand, n« 2i39.) 

881. — Neptune et Gtbèle, personnifiant les 
eaux et la terre. — Bassin circulaire en émaux de 
couleurs rehaussés d'or sur fond bleu. — Diamètre ^ 
0,525 (i). — La figure du Neptune et celle d'un 
fleuve sont imitées de Raphaël. 

D*un côté, Neptune , armé du trident, est porté sur les eaux dans une 
coqtiille dorée que traînent quatre chevaux marins. Un leune trilon mar- 
che devant lui en sonnant de la conque. De l'autre, Cybéle, étendue sur It 
terre, est caractérisée par un double rang de mamelles et par la triple 
tour qui surmonte sa couronne de fleurs. Une draperie bleue, dont elle 
est vèlue, laisse entièrement à découvert le haut de son corps et ses jam- 
bes que soulève un loup en se glissant sous elle. Un enfant se nourrit au 
sein de la déesse, qui abandonne i une chèvre blanche sa mamelle Infé- 



(i) ooilectton earlUle, au Castel-Hovard , la belle résidence da 
lord de ce nom dans le Yorkshire. Tai vu, dans cette coUectiODy un 
bassin de même dimension qui porte aussi , dans le creux formé par 
le support, la signature de Tartiste, et de cette manière : Fkt à lim^ 
get par P. C. Les sujets font allusion aux saisons. 
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riewe. lin lion, un cerf el un ours Tentourent à peu de distance. Elle 
tient sur set genoux une sorte de nacelle, asile contré les eaux, que sa 
préTomce a préparée, sans doute, pour Thomme qu'elle nourrii et pro- 
tén. De grandes figures de fleuves, placées entre les deux groupes, aux 
points où finit Tempire du Dieu el où commence celui de Cybele, tout 
•n les séparant, semblent relier leurs deux éléments. L*un des fleuves est 
Jeune ; son corps entièrement nu flotte plus qu*à demi sur les flots ; son 
bras droit s*appule sur un aviron , le gauche repose sur une urne dont 
l«a eaux se confondent avec celles de la mer. L*auire a la barbe et les chc- 
Teux blancs, le bas de son corps est enveloppé d'une robe violette. Coucbé 
dans des roseaux qui servent de refUçe à trois cygnes, il tient d'une main 
une palme, et de Fautre une corne Crabondance. Les eaux s'épandent de 
Tume qui lui sert d'appui. Le support central est orné d'un médaillon cir- 
culaire de 4 cent. i/!i de diamètre, représentant une jeune femme à demi 
nue, à demi couverte d'un voile de couleur bistre. Elle est assise et écrit 
dans un livre. Vn lion couché devant elle, une chèvre debout derrière, 
el à ses pieds, en avant, un homme en costume de moine, accroupi et vu 
de dot. Trois frises concentriques ornées de fleurous et d'arabesques for- 
ment au médaillon un triple encadrement qui ne se rattache à la compo- 
altioB çénérale que par le ton des émaux. Le rebord est décoré de <^ualre 
télet de satyres en tons de chair (une des tètes est restaurée ainsi que 
les ornements qui Tentourent ; ils ont été rétablis en peinture à Thuiie}, 
et d'autant de médaillons oblongs en grisaille sur fond bleu. Le revers est 
orné de deux figures de satyres grotesques, dont les bras sont passés comme 
dans des anses, aux lignes recourbées du cartouche qui les entoure. Elles 
alternent avec deux grandes corbeilles remplies de fruits ; quatre sirènes 
occupent les intervalles. Une fTise circulaire en enlacements termine 
le décor, elle est ornée de quatre médaillons en camaïeu et rehaut d'or 
mr fond bleu ; deux représentent dos tritons sur les eaux sonnant de la 
conque ; le troisième, deux singes Jouant ; le quatrième, un chat et un 
chien. Dans renfoncement que produit au milieu du bassin le support 
de raiauiére, on lit en lettres d'or : 4908. Faiei à Limoges par P. Covr- 
lift, dont on voit le fiic-slmlle p. S4S. — (Collection Durand, n» I/U06.) 

S99. — Les enfants de Niobé percés de flè- 
ches PAR Apollon et Diane, d'après Jules Romain. 
— Plat circulaire en émaux de couleurs avec emploi 
depaUlans et rehauts d'or. — Diamètre, 0»465. 

Chiq des fils sont étendus morts; le sang Jaillit de leurs blessures, leurs 
eorpt nus et décolorés forment sur le sol un enchaînement conf^ ; le 
aixiéme cache son visage contre terre, et le Dieu qui occupe avec Diane 
le haut de la composition, l'arc tendu, dirige sur lui le trait dont il va le 
ftapper. Diane contemple avec ioie celte scène de carnage ; elle tient en 

lin un javelot, prête à satisfaire sa haine implacable sur les filles de 



lilobé. Celles-ci se relient au groupe de leurs fk-ères par des mouvements 
divers ; l'une étend vers la déesse ses mains suppliantes ; derrière elle 
ta soeur se cache; une autre pleure sur un des morts qu'elle tient em- 
brasée et soulève à demi ; deux s*enfuienl épouvantées de côtés divers; 
la sixième se confond en un même mouvement avec son frère, dernière 
vIctimed'ApolIon.Deuxflguresdevieillardsétendusà terrese distinguentà 
peinedes cadavres de leurs Jeunes maîtres: un d'eux voile d'une main son 
fisage, l'autre semble faire de son corps, à un des mourants, un inutilA 
rempart, et son regard, élevé vers le ciel, exprime l'indignation et la ter- 
reur. Une prairie ombragée de grands arbres, vers la gauche, occupe le 
premier pun. Trois flécnes d'or et un vase renversé sont en avant de la 
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Hcéne. A droite soni det Oibriques et des arbr««, et dans le fond, \m 
etlea monuments d'une ville qui est lèparée des prairiei ptr une HiOtt. 
Apollon et Diane, supportés par des nutses. se détachent sur un fond d'or. 
Un croissant orne le front de la dc'csse. Une vignette dorée, sur fond noir, 
entoure la coro|>osltion. Le rebord^ sur fond noir, est orné de vases et 
corbeilles de fruits, de Ié«;eni pavillons de lèles dVnfants ei de masques 

aui B*allernent et se relient par des arabesques et dea draperiea que soo* 
ennent des paons. D^aulros oiseaux et des papillons complètent le décor 
très varié de couleurs et relevé de légers ornements (for. Le reoen offre 
une élégante composition. Une légère rosace dorée occupe le centre, au- 
tour duquel quatre figures d'anges ailés, légèrement couverts aune 
draperie alternativement verte et bleue, disposés en croii, ont les 
pieds posés sur des corbeilles de fruits. De chaque main ils tiennent 
une aiguière, et leurs bras étendus portent et soulèvent des draperies qui 
se rattachent à des pavillons #llernativemenl bleus ou verts. Sous chacun 
des pavillons bleus sont assises deux nymphes des eaux, appuyées sur 
leurs urnes, et tenant en main des palmes aor ; sous chacun des ptii^ 
Ions verts, deux figures de fleuves également appuyés sur leurs urnes et 
tenant de même des palmes d'or. De chacune des urnes Teau s'échappe et 
se répand sur des fonds où sont figurés, en or, des cygnes et autres oi»eaux 
aquatiques naseani entre des roseaux. Des tètes de femmes coiffées d'arabes- 
ques, ornées de draperies et couronnées par les pavillons, alternent avec 
les figures d'anges, et se relient par des ornements aux groupes de fleuves, 
et à ceux des nvmphes qui s'adossent contre elles. Une guirlande de feuil- 
lage, en traits d'or, complète et termine le décor. Sur le pavillon bleu qui 
couronne Tune des têtes ei un groupe de nymphes , on lit, en lettres 
iîV, Ctmrtait, — (Collection Durand, n« 7/2412.) 



S98.*~Lb mois db Févuer, d'apriê 
Lauhe. — Assiette en grisaille sur fond noir^ rehaus- 
sée d'or 9 les duirs légèrement eohréeê, --> Diamkre, 

0,187. 

Vu homme, U tète découverte, est assis sur un banc devant le feu d'une 
cheminée ; une femme est assise près de lui ; elle relève d'une main un 
pli de son vêtement pour garantir son visage ; un enfant assis prés d>ne 
chauffe ses mains : un autre enfant, vu de dos. est accroupi par terre au 
premier plan ; un nomme, k droite, apporte du bols ; un fagot, des bâches 
et une cognée sont à terre près de lui ; une voâie en abside et des mo- 
numents occupent le fond. Le rebord est orné de cartouches qui relient 
deux urnes cntlammèes, deux paquets de poissons et coquillages et deux 
draperies. Dans Técusson du bas on lit en lettresd'or : Fseni^ARtus: dans 
celui de droite on entrevoit une sirène en traits d*or, dans celui de 
gauche une salamandre. Le recen offre au centre le signe des Poissons, 
près desquels est la marque qui les accompagne, lis sont encadrés dans 
un cartouche en grisaille, orné dans le haut d'une tête de chérubin ailée 
f et dans le bas d'une tète dTanlmal fantastique relevant des draperies. La 

\ fk'ise qui termine le décor figure un collier, dont les pierres sont colorées 

[! en touches marbrées, d'un ton rougeâlre. Cette (irise est refaite. — (Col- 

\ lection Durand, n« 19/1437.) 

i 

■ 

S94.— Le mois de Jjjittm. ^^AssieîU engrimMe. 
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rehaussée d'or sur fond noir^ les chairs légèrement 
colories. — Diamètre, 0,190. 

Un homme Tauche Therbe d'un pré; une femme Tétend au râteau; 
un autre homme pi^s d'eux, en arrière, boit à même une sourde. Le re- 
bord est orné de deux ccussons rallachéa par des guirlandes composées 
de groupes de fruits, de fleurs, d^instniments de travaux champêtres, qut 
relient de légères draperies. Dans récusson du haut on Ut le mouo- 
gramme P.C. en lettres d'or; dans celui du bas, le mot Jdlius, également 
en leitres d'or. Le revers offre au centre le signe du Lion sur fond 
pointillé d'or. Cn enlacement en grisaille et une Irise légère en or con- 
plèient le décor. — (Collection Durand, n« i9/!M83.) 

8S5. — ^Triohphb db Diane» triomphe db Junoa. 
— Vase en forme d'urm , élevé $ur une bau circf/^ 
laire et destiné à accompagner le n^ 381 . Le couver- 
cle est surmonté d'une figurine de Mercure^ en hronxt 
doré. — Hauteur, 0,503 ; diamètre, 0,172. 

Diane est représentée sur un char à dossier éleré, soutenaRt de la 
main gauche le disque de la lune ; deux nymphes traînent le char ; deux 
génies ailés marchent en avant, en sonnant de la trompette ; derrière le 
ebar de la déesse, une nymphe tient en laisse deux dauphins» une twtre 

Sorte un croissant figuré, une troisième sonne dans un cor. Au-dessus 
e cette composition les diverses phases de la lune sont représentées en 
camaïeu dans quatre petits médaillons de forme ovale, que séparent au- 
tant de figures à demi couchées, dont les poses indiquent les différentes 
heures de la nuit. Des masques ajustés avec des draperies et des guir- 
landes décorent le bord supérieur. Au-dessous de la composition, alter- 
nant avec i;n ornement en écailles, «ont figurés des godrons ajustés dant 
un enlacement d'un ton bistre. Le pied est décoré de cartouches symbo« 




rempli de flammes que Ton retrouve sur les motifs qui les sépf 

rent ; un rang de perles entoure le pied. Sur le fût de la base, Junon. 
maîtresse du ciel, assise sur un char auquel sont attelés deux paons, est 
entourée de ces^brillanis oiseaux; derrière elle un génie, porlé par les 
nuages, replie le manteau de la Nuit. La figurine de Mercure en ronde- 
bosse, qui surmonte le couvercle , y est fixée par une monture i jour, 
qui laisse à découvert une partie du décor, assez semblable à romement 
en godrons simulés placé daus la partie inférieure du vase. La hauteur dto 
la figurine est de 0,07. Le oontre-émail est incolore.— (Collection Durand, 
«•«78407.) 

S9S. — Lb triomphe de Neptune, d'après ume 
wmpoHtion gravée de l'ouvre de Ducerceau; et ou* 
dessous^ LE TRIOMPHE DE CÉRÈs OU l'ÉtA, d'ûprès une 
composHion gravée qui est comprise dans Vœuvre de 
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Virgilius Solis. Aiguière en émaux de eauUurB avH 
einploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur^ 
0, 253 ; diamètre, 0,100. 

Ces deux sujets, disposés en Trfses lournanies el superposées, ornent le 
corps de l'aiguière ; ils sonl séparés par un étroit bandeau d'émail blanc 
décoré d'ornemenls noirs. Dans celui de dessus, Neptune est représenté 
assis et porté sur les eaux par deux cbevaux marins ; la déesse Diane, 
caractérisée par son croissant et le Javelot qu'elle lient de la main gau* 
che, est assise auprès de lui. Deux triions le^ précèdent ; Tun d'eux, allé, 

Sortant élevé dans les airs un vase surmonté de flammes; un autre les suit 
mant des lauriers; entre ceux-ci sont placées deux figures de tritons, Tun 
vieux, l'autre jeune, tous deux ailés, tous deux sonnant de ta conque, prés 
desquels sonl des monstres marins. Dans la corn position inférieure on voit 
Gérés, coiffée d'épis et ayant une faucille dans la main gauche, assise sur 
nn char que traînent deux cigognes blanches. Apollon jouant de la lyre 
assiste à son triomphe, comme Diane, sa sœur, à celui de Neptune, et 
Vertunne, coiffé de feuillages, est représente marchant et tenant en Tair 
une corbeile de fruits ; en avant d'Apollon est le dieu Pluton, la tète cou- 
verte d'un casque el lenant de la main gauche une fourche i trois pointes; 
Mars est auprès de lui, également casqué , mais sans armes et la main 
gauche remplie d'épis ; deux femmes suivent lo char de Gérés : l'une 

{lorte d'une main des épis el de Paulre un râteau ; la seconde a sur 
'épaule un fléau. Le goulot el le pied sont décorés de feuillages «fan ton 
bistre. L'anse est ornée d'une légère frise d'or sur émail bleu. ~ (Collec- 
tion Durand, no 6/9411.) 

S9V et 899. — 1^ Les épreuves de Job; 2^^ 
L'innocence de Suzanne eêconnub et le bon Sama- 
lUTAiN. — Coupe avec couvercle, en grisaille sur fond 
noir 9 les chairs colorées , détails dorés. — Hauteur, 
0,160; diamètre, 0,177. 

40 hUérieur de la coupe. Job est représenté nu , assis sur un ftamieTi^ 
Satan le tient d'une main, et de l'autre le menace du fouet. A on 
plan plus éloigné sonl figures les malheurs qui le flrappent en tout ce 
qu'il possède ; à gauche, ses enfanis renverses et écrasés sous les débris 
d'un bâtiment qui s'écroule ; â droite, sa maison en flammes et un valet 
en sortant épouvanté ; dans le fond, des bestiaux et un serviteur étendus 
morts sous une pluie de pierres. Dieu, coiffé d'une tiare, est vu dans le 
haut, porté par des nuages et se délacliant sur un fond d'or. Au-dessous 
de la figure de Job, on lit celte inscription en lettres noires: Paclanse. 
an . fov . i . a . Job. II, el au-dessous do ses pieds le monogramme P. C. 
Une vignette dorée entoure la composition. Le revert est orné d'arabes- 
ques dorées et d'un cartouche en grisaille pénétré dans son centre par 
un pied de restauration moderne. — S» Couvercle. Le Samaritain est 
représenté descendu de son cheval et penché sur un homme étendu â 
terre, dont les plaies nombreuses sont saignantes ; il appuie une main sur 
le flront du blessé et de l'autre verse aurJui le contenu d'une bouteille. 
A quelque distance vers la droite, on voit le sacrificateur qui s'éloigne et 
derrière lui le lévite lisant dans un livre. On aperçoit i gauche entre les 
arbres deux hommes armés. On trouve sous la figure dn sacrificateur le 
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raonoçramme P. G. el au-dessus du Samariiain ce» mois : S. lue. Du côté 
opposé, le Jeune Daniel, debout sur une estrade, tient un sceptre de la 
main droite el de Tautre désigne Suzanne, dont il proclame rinnocence, 
Gelic-ci, debout prés de lui et vers la gauche, a la télé couverte d'un voile, 
elles mains attachées par un lien que lient un homme d*armes placé 
derrière elle el portant uno lance de la main gauche. Un des vieiilarda 
est devant Daniel, retenu par deux guerriers; Tautre est vu en arriére vert 
la droite, entraîné par deux autres. Deux figures de spectateurs, vues en 
entier, cl d'autres dont on ne voit que les casques, Torment un groupe. 
Au-dessous de ce» deux compositions est une couronne circulaire de 
fleurs, fruits et feuillages. L'intérieur du couvercle est décoré d'arabes- 
ques dorées remplissant les intervalles entre quatre médaillons de Torme 
ovale, où sont peintes des tètes en ton de chair sur fond noir pointillé 
d*or, circonscrits par une banderole d'émail blanc, sur laquelle se déta- 
chent en noir les inscriptions suivantes, qui désignent les personnages : 
SEMIRAlttlS BABYLONIA, PORTIA BBUTI VXOK, DOBITIAN AU6 
GERM COS XI IMP. CABS, CLAUDU METELU. — (CoUecUon Durand, 
n» 36/2498.) 

890 et 800. — Jupiter, Venus et Mercure, 
d'après Raphaël. — Coupe avec couvercle, en grisaille 
sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,110; 
diamètre, 0,190. 

Jupiter est représenté assis sur les nuages, tenant un sceptre ; à gauche, 
est Vénus qui implore le maître des Dieux; à droite. Mercure qui semble 
obéir à ses ordres ; l'Amour est debout aux pieds de sa mère. La figure de 
Jupiter se détache sur un Tond pointillé d'or, et les autres figures sur des 
niiages. Un aigle est placé au-dessous de la composition, et un cercle qui 
l'entoure réunit les douze signes du Zodiaque. On voit près du pied de 
Mercure le monogramme P. C. L'intérieur de la coupe est décoré d'une 
couronne de feuillages et de fruits, d'arabesques dorées et d'un cartouche 
en grisaille, dont le centre est pénétré par le pied, sur lequel sont peints 
quelques ornements en grisaille el or. Le couMreh est orné extérieure-r 
ment de quatre médaillons, de forme oblongue, sur fond bleu. Les figures 
qui V sont peintes sont : une femme, un guerrier casqué, une femme 
coiflee d'une guirlande de feuillages, un homme dont le vêtement est 
garni de fourrure, el la léte couverte d'un bonnet, l^s quatre sont de 
profil. Entre les médaillons sont posés des masques coiffés de draperies 
surmontant des feuillages el des fruits, alternant avec des tètes d'animaux 
au-dessous desquelles sont des cartels ornés de quelques figures de pe- 
tite proportion. Sur l'un el l'autre on trouve le monogramme PC. Le 
décor intérieur est composé d'arabesques qui séparent quatre tètes de 

Srofll, en grisaille sur fbnd noir, remplissant les cavités qui correspon- 
ent aux médaillons de l'extérieur. Le contre-émail est noir.~(Collcclion 
Durand , n» 37/2459.) 

8Bt . — Le repos de Silène. — Coupe en grisaille 
sur fond noir, les chairs légèrement teintées. — Hau- 
teur, 0,080; diamètre, 0,210. 

Silène est représenté à demi couché, le cuude appuyé !»ur une cuve de 
forme antique remplie de raisins; il est couronne do pampre-s, et une 
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hrandi» de vigne lui •eri de ceinture ; tes iambei lont etchéee inr une 
draperie; n main lauche tient une coupe dani laquelle un salTre , placé 
à droile, Tene le Vin d'une aiguière qu'il tient des deux maina. Deux en- 
fcnia nua soulèvent au-dessus de la cuve une corbeille remplie de rai* 
«ins; une femme en a une semblable sur sa tète, et des hommes por« 
tant de grands vases occupent le Tond. Une couronne de fleurs, frulu et 
feuillages, entoure la composition. Le rev^rg est décoré d'un cartoodie 
orné de ft-uils, pénétré dans son centre par le pied, décoré de feuillac et^ 
Le contre-émail est noir. On j trouve le monogramme P. C. — (Golieo? 
tion Durand, no 4I/M63.) 

JEAN COURTOIS. 

Robert Goartois du Mans , j^eintre verrier de la FerU- 
Bernard en 1498, était le père de Jean Courtois « et il 
forma son fils à' son art , de telle façon qu*en 1533 on le 
trouve occupé à peiqdro une verrière pour l'église , et 
en 1540 à restaurer les autres (1). Ce travail terminé, alla-t-il 
Il Limoges pour travailler de son métier, ou plutôt n'était- 
il pas poussé par le goût des nouveautés et le désir d'ap- 
pliquer son talent à l'émaillerie? Nous l'ignorons, et nous 
ne savpns pas davantage s'il était frère de Pierre Courtois. 
Peu importe, d'ailleurs; leurs ouvrages ne peuvent se con- 
fondre, car leur talent n'est pas égal (9). L'un avait quelque 



(i) Ces documents lont oonservéa dans les archives de Téfliae es 
la Ferté-Bemard ; ils ont été signalés pour la première fois par 
M. Léopold Charles, et publiés dans le Bulletin monumental de 
M. de Caumont, tome V, page 506. Je ne répéterai id qu*un court 
passage ; il s'agit de la chapelle du chevet de Téglise et de sa ver- 
rière faite aui frais d'un sieur HeuUant, contrôleur : Compte des dé* 
penses de l'année 1534 : -^ Pierre Cohin, nerruricr, ia somme de 57 toit 
toumoit pour le nombre de 76 vergectet de fer par lui faictet et qui ont 
été mîtes et employées aux vitres données â la dicte fabrique par 
Mgrs les procureurs du Roy, contrerolleur de la Fertè et général d'Au" 
roléans, ~* A Jehan Gaudart, mereiar, la somme de 14 tols tournois de 
despenee faiete par l'imaiger de Bir le contrerolleur dé la dite Ferté et 
par son cheval pendant qu'il estait en cette ville oit il était venu tt en* 
voyé par numdit seigneur le contrerolleur pour véoir l'autel et oonCns- 
table de la chapelle neufve et en faire ung devis et pourtraict et pour 
le disner de Jehan Courtoys, peintre, qui estoit venu asseoir les vitres 
de Mgn les procureurs du noy et contrerolleur susdits, 

(S) CoUectloB Andrew voimiaiiie. Deux séries d*a8sietles déecH 
rées des douie mois de Tannée d'après les gravures d'Ëtiaone de 
Laune. L'une signée P. G. ; l'autre , I. C. La distinction que f ai 
cherché 4 établir entre leurs talents se manifeste clairement dans 
ce rapprsebensnt de deux séries compléta d'après lesmèmes modèiek 
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cbo66 et comme une étincelle du feu sacré; l'antrtf n'a que 
de la main, de l'adresse et de la patience. 

Sa manière est si particulière , et en même temps si 
uniforme, qu'il suffira de quelques traits pour la caractéri^ 
ser.JDu milieu de compositions compliquées, de paysage» 
aux horizons étendus, d'intérieurs fournis d'ameublement, 
le tout coloré d'émaux aux teintes vigoureuses ou écla- 
tantes sur paillon, se détachent des figures aux carnations 
d'un rouge saumonné et des parties blanches inattendues, 

Su'elles figurent un cheval, un chien, des sacs, la barbe 
'un homme ou des vêtements. Des émaux brillants sur 
paillon, unis comme une glace, un travail très soigné de 

Sointillé et de hachures rehaussant en or toutes choses , 
es bordures d'or sur fond noir, des arabesques en cou- 
leur, des revers de plats, de coupes, d'assiettes, en rinceaux 
blancs sur fond noir et bleu vermiculé d'or, tout cela,. exé- 
cuté avec un soin et une grande perfection, compose les 
mérites de cet émailleur, qui n'a pu malheureusement en 
sauver la monotonie en y ajoutant, soit une lueur de génie, 
soit le talent d'un dessinateur habile , soit le charme du 
coloriste, et j'entends parla non pas l'éclat des émaux, mais 
ce sentiment de l'effet qui lui manque autant au milieu de 
la profusion des couleurs que dans ses grisailles. Quoi ^u'il 
en soit, à travers ses défauts et ses qualités , on croirait 
voir un miniaturiste de manuscrits, et l'on sent le peintre 
verrier se faisant émailleur, et conquérant la faveur par la 
finesse d'exécution de ses ouvrages. Ses compositions, 
prises dans les gravures des petits maîtres, se sont parées 
avec bonheur ae leurs qualités les plus rares , de leur 
touche spirituelle, de leur fini précieux. Ses grandes pièces 
méritent aussi l'attention , mais il semblerait qu'il fait des 
efforts pour suffire à la tâche, et qu'il sent lui-même que , 
passé certaines proportions, il trahit ses défauts et son im- 
puissance (1). LesPénicaud avaient employé l'or pour ajouter. 



(i) Il se répétait souvent Après BToir exécuté deux fois une 
grande oompo&ition en couleur. Tune aujourd'hui au Louvre, Tautre 
dans ta coUection Pourtalès, il la recommençait en grisaille et servi- 
lement. CMinectfoii AclUUe seiUères. Grand plat. Le passage de 
la mer Rouge, grisaille, chairs teintées, même sujet, même oom- 
position, mêmes dimensions que rémaU en couleur, n* S9S du 
Musée du Louvre. Longueur, 0,530; largeur, 0,400. La composition 
ou le fond du plat : longueur, 0,410. Au revers, la signature l, C. 
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encore à Téclat des émaux colorés , Léonard Limosin les 
suivit dans celte voie, et Jean Courtois fit de cet expédient 
une ressource de sa peinture en émail. De lui, date Tabns 
des rehauts d'or, et li eut pour imitateurs, je cite les pins 
notables^ Susanne de Court (1), Martial Courtois, Jtan, 
Joseph et Léonard Limosin. 
Il a signé ses ouvrages du chiffre 1. C (3). 

SOV. — ^Le passage de la mer Bouge. — Plaqiu 
ovaJe, en émaux de cauleure, avec emploi de paillom 
et rehauts d'or. — Hauteur, 0,310; lon^tteur, 0,410. 

MoYse et le» Israélites occupent U gauche et le rirage de la mer &oag0; 
le groupe principal est composé de Moïse éleadant sur la mer la verge 

C*est un des ëmaux les mieux réus^ et les plus parfisits que l'en 
puisse voir, sous le rapport de la transparcDoe, de la Mtrflîoe unie 
comme une glace, de Tabsence de défauts et de restauraHont. 

(1) On confond souvent les ouvrages de Susanne de Court avec 
les productions de Jean Courtois, quoique le ton des carnations les 
distingue bien positivement Voyei une erreur de ce genre dans TAl- 
bum dé M. duSommerard, série YII, planche 30, et dans la descrip- 
tion de la collection Debnige-Dumesnil, page 603. 

(3) Outre les pièces remarquables que possède le Louvre, onpeat 
cher de lui : eolleeilon i^ont» voold. Un grand p|aU Bethsabée sor- 
prjse par David. Il n*est pas signé, et il a quelques restaurations dans 
le bas. collection 0aavageot. Prédication de saint Jean, et Jésus- 
Christ dans sa gloire. Deux plaques signées IC. Hauteur, 0,300; 
largeur, 0,i55. collectton Andrew vomilatee. Moïse élève le 
serpent en vue des Israélites ; signé au revers, collecdoii wiscoalL 
Une aiguière. L^histoire de Loth et ses filles, signée I. C sur 
la panse. Grisailles , les chairs teintées. collecUoii «*Ar|aBoii. Le 
Ciurist sur la croix, entre les deux larrons; au bas de la plaque, on 
cartel se détachant en blanc sur la verdure du terrain. Il y avait sur 
ce cartel une inscription dont il ne reste que deux ou trois lettres et 
le nom de rémailleur, qui a été enlevé; c'est un des plus fins ouvrages 
de Jean Courtois. Plaque ovale. collectloB iMitaii-rlem. Un luat 
rond. Au fond est représentée la Circoncision, et au bas de la Gomp<^ 
sillon, sur un cartel émaillu de blanc, on lit : CHRISTVS OCTAVO 
DIE CIRCVMCIDITVR. L éclat des émaux, le brillant des vêtements» 
bleu turquoise .et bleu lapis, la netteté et le précieux de tous les dé- 
tails n^OBt jamais été poussés plus loin*. Sur le rebord, un écussoo 
écartelé au premier et au quatrième d'aïur à trois lettres I d*or posées 
deux et trois, au second et troisième de gueules à une foy parée d*or 
ou d'argent (la dorure est effacée). Au revers la signature I. C. Dia* 
mètre, 0,380, 
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qa*U lient en ta main droite, <rAaron ptacé près de lui, de deux femmes 
soutenant des Taies posés sur leur tète, de trois vieillards et d*un homme 
à looçue barbe ; ils forment le premier plan d'une longue colonne de 
MupTe décrivant une courbe, dont les figures, d'abord distinctes, se con- 
ibodent vers le fond sous une arcade, et ne montrent plus que des rangées 
de tètes surmontées de piques dorées. Pharaon et les Ê^pliens remplis- 
sent la droite et sont représentés submergés par les lluls. Une longue 
muraille de vagues, soulevées et ondoyantes, les sépare du rivage 
où Ton voit le peuple de Dieu. Pharaon est assis dans un char élevé que 
traînent deux chevaux à la nage ; sa tète est ceinte d*une couronne, et il 
porte un sceptre de la main gauche. A un plan plus avancé que celui 

?n*il occupe , on voit deux cavaliers cherchant à se retenir Tun a Tautre. 
lus en avant encore, une léte de vieillard et une tète de cheval sortent 
des eaux. En arrière de Pharaon, des épisodes divers de ce grand nau- 
frage ; on remarque un guerrier sur un cheval blanc, soulevant des deux 
mains son étendard; une croupe de cheval sortant des flots, et deux 
groupes de guerriers dont les lances indiquent le nombre. Un arbre est i 
M gauche des Israélites, et les monuments de l'Egypte s*aperçoivent en 
arriére des ftols. La robe de Moïse est rouge , son manteau bleu d'azur; 
ses manches de couleur bleu pâle ; des rayons dorés sortent de sa cheve- 
lure. Le manteau de Pharaon est rouge avenlurlne, son armure de cou- 
leur bleu turquoise, ses chaussures vertes. Toutes ces couleurs sont sur 
paillons. Le conire-énuil est incolore. — (Collection Durand, n° 61/2538.) 



: — La continence de Joseph , d'après Lucas 
de Leyde. — Assiette en émaux de couleurs sur fond 
bleu, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détails 
et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,200. 

Joseph est représenté fuyant et laissant son manteau entre les mains de 
la femme de son maître; celle-ci est assise sur un lit que recouvre un ciel 
à baldaquin , garni d^amplcs rideaux retombants. Deux chiens , dont un 
rongeant un os , sont placés au premier plan , et à droite est une table 
couverte d'un tapis, sur laquelle est posée une aiguière. Des pilastres dé» 
corent l'intérieur. On lit vers le haut : G. XXXIX (Genèse). Le rebord est 
orné de figures d'enfonts se terminant en arabesques, séparées par des va- 
ses qui allemenl avec des masques grotesques. Le recert est décoré d'une 
rosace formée par des enlacements en grisaille bleuâtre, sur les<|uels sont 
ajustés quatre termes et des masques grotesques. Sur une partie de gri- 
saille on lit le monogramme I. C. De légers détails dorés sont répandus 
sur le fond, et une couronne de feuillages, dessinée en traits d'or; termine 
le décor. — (Ancienne collection, n» 4.) 

S04. — Joseph conduit en prison. — Assiette en 
émaux de couleurs sur' fond hleu, avec emploi de 
paiUons et rehauts d'or ^ détails et inscriptions dorés. 
— Diamètre, 0,200. 

Joseph occupe le centre de la composition, debout, entouré deuroishom- 

tes armés de hallebardes, dont deux le poussent vers la prison; le troi- 

«ième, marchant en avant et plus rapproché de la porte, tient en main un 



mes armés de hallebardes, dont deux le poussent vers la prison; le troi- 

irchant en avant et plus rapproché de la porte, tient en main 
trousseau de clefs. A droite, et au deuxième plan, Puliphar. deboul, est 
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» 

«Mortè (fine troupe d'hommes armét de Uneei ; prêt de Patipbar «I 
M femme lui montrant le manteau de Joseph, et en airière de oelle-d 
une femme qui porte le pan de ta robe ; plus loin , un enfant monté tar 
det marches. Deux flgures. dans féloignement, sont posées entre les co- 
lonnes d'un portique, et deux autres, dans le haut, sur une terrasse qui 
relie enlre eux plusieurs monuments. On lit, rers le haut: G. XXXIX. 
Lere6ord est orné de masques richement coifles, alternant avee des sera* 
fet de Joraux etreliét par des arabesques dorées, auxquelles sont melét 
des détails de pierreries. Le reveri est décoré d'une rosace formée par 
des enlacements en grisaille bleuâtre, dans lesquels sont ajustét deux mas- 
ques grotesques en tons de chair. On lit, sur une partie des eniaoenenis. 
le monogramme IC. en lettres noires. De légers détails dorés sont répi»- 
dus sur le fond. Une couronne de feuillages, destinée en traita d'or, ter- 
mine le décor. — (Ancienne collection, n* S.) 

SSft. — Le soiiGS Ds Phahaor. — Amêtte en 
éfMMX de eouUurs swr fond bleu^ avec emploi de potl- 
lons et rehauts d'or y détaUt el inscriptiom dorés. -*- 
Diamètre, 0,200. 

Le roi ett représenté couché dans on Ut de boit sculpté el doré, qui ne 
diffère des lits du XVI« siècle que par son couronnement en toil, a bat- 
mettes de couleur bleu turquoise. iJn chien blanc ett couché an plea à$ 
lit, el Ton remarque, prés de lui, une paire de ehamtoret el ^ nte. 
Dans le fond, rempli par un paysage, tout reprétentéet let Taches grasset 
et les vaches maigres, et dans le haut on trouve rindiotUon du ciapiire 
de la Genèse : G. XLI. Une vignette dorée entoure la composition. Le 
rebord est orné de masoarons richement eoiffés, alternant aveo des acrafiu 
de pierreries, dont ils sont séparés par det flgures de aïonitret aiU» le 
rwert est décoré d'une roeace en grisaille, avec ornemenlt en tout seas- 
blables à ceux de Passielie n« 394. On f lU également en lettres noires 
le monogramme I. C. •» (Ancienne oolleoiion, n« 9.) 

80B. — JogEPB EXPLIQUE LE SONGE DE PHAEAOH. 

Assiette en émaux de couleurs sur fond bleu , ave^ 
emploi de paillons et rehauts d^or. détails et inscrip- 
tions dorés, — Diamètre y 0»200. 

Le roi est représenté sur son trAne que recouvre un dais doré, garni de 
rideaux veris; Il porte en la main droite un sceptre fleurdelisé, elBoa 
turban est surmonté d'une couronne à pointes. Trois personnages sont 
placés en arrière du irAne. Joseph, debout devant Pharaon , donne anc 
expiicaiion qu'accompagnent ses gestes : des rayons lumineux sortant 
du ciel viennent aboutir à son front ; derrière lui sont groupées sept 
figures debout. Un chien blanc est couché sur le devant, au premier plan. 
On entrevoit, en arrière, les vaches grassea ti les vaches maigres, et uie 
ville dans le fond, et on Ut dans le haut : G. XLI. La vigMltoet tefebosd 
sont semblables & ceux de i^assiette o" ^tftS» Le décor ou voverb ftst sem- 
blable à celui de rassiette no aM. On y lit de même, en teUrea noirea, k 
monogramme L C — 'Ancienne collection, q« 9.) 
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SBV . — Joseph conduit en triomphe. — Assiette 
en imaux de couleurs sur fond bleu, avec emploi de 
paillons et rehauts d'or, détails et inscriptions dotés. 
— Diamètre, 0,200. 

k n est représenté, une couronne sur la tète et un sceptre fleurdelisé 

. en la main droite , assis sur un char éleTé que traînent deux homme» 
préci^dés de deux autres sonnant de la trompette; plusieurs personnages 
entourent le char, portant en main des palmes d'or ; on remarque une 
femme à genoux vers la droite, et près d'elle un petit enfant; a gauche 
et en arriére du cortège, deux femmes sont agenouillées ; on voit plus 
krfn deux vieillards et une femme ; un temple circulaire remplit le fond 
de droite, et un temple surmonté d*un fronton; celui de gauche. On lii 

' dans le haut : 6. XIl. La vignette et le rebord sont semblables k ceux de 

Fassiette n» 304. Le resen est décoré d'une rosace en grisaille, dont les en- 
iBoementa relient trois figures de termes alternant avec des covbeUlei 
remplies de fruits. On 7 lit, en lettres noires, le monogramme I. C. -* 
(Ancienne collection, u« 8.) 

809. — Pharaon confie a Joseph l^approvi- 
sioNNEMENT DE l'Égypte. — Assiette en émaux de dou- 
leurs, avec emploi de paillons et rehauts d'ot, détails 
et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,200. 

Joseph, tenant une pelle de la main gauche, est debout prés du roi, qtti 
est monté sur une élévation de deux marches ; deux personnages sont en 
aniére de Pharaon, et un chien blanc à son côté. En arriére do JosepH 
est un homme prés de quatre sacs alignés, deux desquels sont ouverts et 
laissent voir des grains. Plus loin, à droite, deux portefaix emportent des 
sacs sur leur dus ; à gauche, un homme monté sur un chariot de four- 
rage charge la paille que quatre batteurs viennent de dépouiller de son 
Siaiift> Le fond est occupé par des monuments ; on remarque on temple 
circulaire et une arcade à travers laquelle on aperçoit le paysage. On 
lit dans le haut : 6. XU. La vignette ei le rebord sont semblables à ceux 
de Tassietie na 39S. Le retert est semblable A celui de Tassiette n» 397. 
On y trouve de même le moDOgramme I. C— (Ancienne collection, no 7.) 



K — Le mois de Février, d'après Etienne 
de Laune. — Assiette en grisaille sur fond noir, détails 
dorés. — Diamètre, 0,200. 

Un vieillard assis se chauffe au feu d'une cheminée; une femme, debout, 
la queDoDille k la ceinture , s'en approche ; derrière eux , un serviteur 
apporte du bois sur son épaule. Un chien , un coq et une poule sont sur 
le premier plan. Par la porte ouverte, on volt la campagne et un homme 
qui coupe un arbre. Au haut de la composition, le signe des Poissons, et 
au milieu de Tasslette , sur le mur du fond , le root FEVRIER , tracé en 
lettnea d*or. Le rebord est orné de mascarons en tons de chair. Le rewre 
ett décoré de masques et de léruies rattachés par des enroulemeota et 
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dlf poiéf en rosace ; une Arise en tr&iu d'or complète le décor. — ^An- 
cienne collection , n« 41/ 

400. — Le mois de Juin, d'après Etienne de 
Laune. — Assiette en grisaille sur fond noir, détaiU 
doris. — Diamètre, 0,200. 

Une femme assise , ajant des ciseaux en la main droite , relient de 
Tautre une brebis posée sur ses genoux ; à sa droite est un homme 
debout qui lui apporte une seconde brebis posée sur ses épaules, eti 
sa gauche un autre homme qui se baisse pour emporter celle qu'elle 
Tient de tondre, et dont la laine emplit un panier placé i ses pieds. Le 
troupeau est en arriére, divisé en deux groupes, et un petit pâtre occupe 
le. fond du paysage. On trouve en haut de la composition le signe de 
rÉcrevisse sur fond noir, et le nom du mois (^crlt en lettres d*or au-des^os 
de la porte de la maison. Le rebord est orné de mascarons en tons de 
chair, alternant avec des vases et reliés par des chimères. Le reven etI 
temblabie à celui du n« 390. — (Ancienne coUectioni n» 44.) 

401 . — Le mois de Juillet. — Assiette en grisaille 
sur fond noir, détails dorés. — Diamètre, 0,200. 

Un homme fauche Therbc d'un pré entouré de fascines ; un peu en 
arrière de lui , une femme et un autre homme la rassemblent au râteau 
et en forment de petites meules. Dans le haut de la composition, le signe 
du Lion sur fond d'or ; à Tansle que forme la haie , le nom du mois en 
lettres d*or. Le re6ordesi semolable à celui du n» 400. Le rft>ers est décoré 
de trois termes en tons de chair, reliés par des enlacements en griullle 
et disposés en rosace. La fk'ise qui entoure et termine est la même que 
celles des n«« 399 et 400. Sur un des enlacements on lit le monooramme IC» 
et dans on aa\re un chiflhî, composé de deux D accolés, d'un H et d'un V. 
— (Ancienne collection , n» 49.) 

• 

409. — L* ARCHE DE NoÉ. — Coupe en émaux de 
couleurs sur fond notr, avec emplid de paiUons et 
rehauts d'or. — Diamètre, 0,263. 

Noé est représenté à f^enoux sur le sol , les deux bras étendus et les 
regards élevés vers le Seigneur, qui apparaît dans les nuages et se détache 
sur un fond d'or. L'arche, qui repose sur une prairie, occupe le centre de 
la composition. Plus loin , on aperçoit une ville fortiRée , dont les murs 
sont baignés par les (lots de la mer. Dans l'espace compris entre Noé et 
Tarche, on voirla femme du patriarche et deux de leurs Uls, et à un autre 
plan, le troisième Hls, ayant prés de lui sa femme. Des couples d'animaux 
sont répartis de tous cOlés , debout ou couchés. On remarque au premier 

Ï»ian un cerf et une biche , un taureau et une vache-; plus loin deux 
icornes , deux éléphants, d'autres encore, et mêlés à eux , un lion , un 




«-..-. , w.. .w.. «^«. ^......„ prêU - j «..»v.. »«. .X. .«„« «w v.^. , - 

gaiMjM du nuage qui porte le Père-Btemel, on lit en lettres d'or : GB. Vf 
et Vr. indiquant les chapiUres de la G«iièM. Le Seigneur est- vêtu d'une 
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robe blanche et (Tun manteau rouge sur paillon d*or, qui entoure son 
corps comme une ceinture, et voliipc derrière sa léte et ses épaules. La 
robe de Noé est mordorée , son manteau bleu , son turban rouge pailleté 
sur paillon d'or, ses manches sont d'un ton bleu pâle. Les mêmes couleurs 
sont réparties sur les autres personnages. Une vignette d*or sur fond noir 
entoure la composition. Le reven est orné de trois termes en tons de chair 
ratuchés à des enroulements en grisaille, qui alternent avec des masques 
en tons de chair, formant le centre d*auUnt de cartouches et supportant 
des corbeilles remplies de fleurs. Le fond est noir, enrichi d*arabesques 
d'or et circonscrit par une bordure étroite en grisaille. Sur un des enlace- 
ments est tracé en lettres noires le monogramme I. G. Le pied est décoré 
de deux petites figures de satyres grotesques alternant avec des groupes 
formés par un petit terme que flanquent deux animaux fantastiques. 
Toutes ces figures sont en émaux de couleurs vives et variées , sur fond 
noir, avec ornements dorés. — (Collection Durand, n» 39/3464.) 

4IIS. — LoTH ET SES FILLES, d'apfès Etienne de 
Laune. — Coupe en grisaille sur fond noir^ les chairst 
colorées, quelques déldls dorés. — Diamètre, 0,260. 

Lolh est représenté assis à côté d'une de ses filles. Elle lui présente une 
coupe que remplit sa sctur; celle-ci, debout , soutient des deux mains 
Talguière d'où le vin s'échappe. Les figures ^c détachent sur les parois 
dTune grotte recouverte de gazon et d'arbres , et surmontée de portions 
d'édifices en ruines. A un plan plus éloigné, l'on voit la statue de sel, et, 
dans le fund, la ville de Sodome en flammes. Une vignette dorée entourait 
la composition ; elle est presque entièrement efTacée. Le rerera est orné 
d*un cartouche que décorent des masques et des télés d'animaux en tons 
de chair, alternant avec des paquets de fruits. Au-dessus des masques et 
des tètes sont des médaillons de forme ovale : dans l'un est une figure de 
fleuve, dans un autre un cerf , dans le troisième une nymphe couchée , 
dans le quatrième un taureau. Ces quatre motifs sont en tons do chair. 
On voit sur le fond des traces d'arabesques dorées, et un ornement en 

SrisaiUe entoure le bord. Sur un détail du cartouche , entre le médaillon 
u cerf et celui de la nymphe, on trouve le monogramme I. C. ~ (Collec- 
tion Durand, n» 40/2162.) 

404. — La création du iiœ^DE, d'après Raphaël. 

'— Coupe en grisaille sur fond noir, les chairs colo- 

réeSt détails dorés. — Haut., 0,080; diam., 0,190. 

Dieu, la tète ceinte d'une couronne et entourée d'une auréole rayon- 
nante, vèiu d'une longue robe et d'un manteau, étend la main vers Aoam. 
couché sur le sol, au moment même do la création. On voit dans le ciel 
le soleil, la lune, les étoiles; dans les eaux, qui occupent le fond, les ani- 
maux de la mer, ceux de la terre et de l'air répandus à divers plans sur 
les gazons et entre les arbres. Deux de ces animaux seulement sont teintés 
en couleur de chair. On trouve au-dessous du pied d'Adam le mono- 
gramme I. C. en lettres noires. Une élégante vignette en arabesques dorées 
entoure la composition. Le rerers est décoré d'un cartouche orné de 
mascarons et de guirlandes. Des arabesques dorées couvrent le fond noir; 
une rangée d'oves entoure le bord ; le pied, en cuivre doré, est de mon- 
ture moderne ; Il est fixé au centre de la coupe par une rosace apparente 
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i rinlérieur; une bande de cuivre enloure également le bord. — (Gollec- 
llon Durand, n» 48/3464.) 

40ft* — Combat de gayaliees^ componiion gra- 
vée par Dueerceav.. — Aiguière en grisdiUe $wr fond 
rmr^ les chaire colorées, quelqueê détaiU dorée. — 
Hauteur f 0,265; diamètref 0415. 



Lei caraliert sont entièrement nus, aani casque, et les ehevaai 
autre harnarbement que la guide qui sert à les condaire. Un des cava- 
liers, dont le cheval est blessé au poitrail, renverse d*un coup de lance 
un jeune homme dont le cheval se cabre ; un (guerrier mort est étendu 
' lur le sol. A droite de ceux-ci, un guerrier, arme d'un boocUer tt d*une 
épée, a son cheval étendu sous lui et se défend contre deui cavaliers; 
trois autres guerriers, à la gauche, combattent A Tépée. La partie sapé- 
rleore est décorée d'armes et de pièces d*armures disposées en troobMS; 
la pied est orné de feuillages et au-dessous d'armes et de masques ;raoie. 
en émail blanc, comme Tintérieurdu bec, est décorée de légères arabesques 
de couleur rouge ; vers Torigine de Tanae, on trouve Te monogramme 
I. C. * (GoUecUon Durand, &o|3/i4«8.) 

« 

400. — 1^ Le triomphe de Nbptdhb et d'Am- 
PHiTRiTBy fragment d'une composition gravée par 
Dueereeau; 2® Chasse a l'ours, composition gravée 
par Heinrich A Idegrever; 3® Divinités de l'Olympe. 
— Flambeau en émaux de couleurs sur fond Ueu, avec 
emploi de paillons et rehauts d'or, composé d'un fût 
en balustre surmontant un renflement en forme de 
houle, qui s' élève au centre d'un plateau doni le pied, 
en s' élargissant, se termine en une base godronnée. 
— Hauteur, ... ; diamètre de la hase, 0,200. 

Le AU est décoré d'enlacements en grisaille entremêlés de rottces 
colorées, se détachant sur un fond semé de légers détails d*or. ^ 4<»Sur 
le renfiemmU inférieur est représenté le triomphe de Neptune et d*Am- 
phiirilc. Portés sur la mer par deux chevaux marins, ils sont précédés et 
suivis de petits génies à demi cachés par les eaux , de deux tritons à 
barbe blanche, d*un plus jeune portant un vase de feu, d*un autre son- 
nant dans une conque. — 3o Sur le plateau est flgurée une chasse 4 Tours. 
Un ours debout occupe un des côtés, tenant entre ses grifTes la Lance qu*un 
enfant cherclfe à lui arracher, et tournant la télé vers un autre prêt 4 le 
frapper d'une petite massue. I7n chien blanc est prés de celui-ci, qui 
s'acharne après Tours ; deux enfants placés l'un A droite et l'autre 4 gau- 
che, dans des poses différentes , dirigent loas deux leur lance contre 
l'animal ; derrière celui de gauche, un autre est représenté sonnant du 
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eor. IHi cMé opposé un ours est reiiTené ; denx enflirtU sont sur lui, Tun 
ebercbant à so dégager, l'autre enfonçant son bras dans la gueule de 
ranimai, un troisième lient ses pattes de derrière ; prés de celui-ci un 
antre accourt armé d'une lance ; du c6lé opposé un cinquième pique de 
ta lance la tète de l'ours ; un sixième, en arriére de celui-ci^ remar- 
quable par son costume militaire, soutient des deui mains une massue 
Çosée sur son épaule, el dont on ne voit que rexlrêmilé. Une petite 
ignette dorée entoure cette composition el est circonscrite par une sorte 
de collier de perles d'or, coupé de place en place par des plaques rondes 
ou des paillons simulant des rubis, un lapis el une emeraude, et par quatre 
petites télés en ton de cbair. — a» La hâte est décorée de douze ngures 
de divinités peintes sur autant de godrons se Taisant suite. Ces figures 
«ont : 4« Ber$uU combattant Thydre ; S» Apolion : il est couronné de 
lauriers ; 9» Hercule enlevant DéJanire à Acbéloûs ; 4» Mercure : ligure 
restaurée ; S» Bercute soutenant le ciel ; 60 une figure rendue mécon- 
naissable par des restaurations ; 7* Hercule tenant un arc : Nessus est 
dans le Tond ; 8» Cybèie: des animaux sont coucbés derrière elle ; 9« Her- 
tuU vainqueur de la biche de Gerynée ; lO» figure restaurée et dénaturée ; 
U»HereuU éloufbnt Antée; 1S« figure restaurée et dénaturée. De légères 
■rabesaues et une fine vignette dorée complètent le décor. Le contre- 
émail bleu est semé de Heurs de lis d'or. On lit vers le bas, en lettres d'or, 
ce monogramme L C— (Collection Durand, no 90/21504.) 

40V . — 1® Le tbiohphe de Neptune et d'Ax- 
pfliniTB, fragmeni d'une composition gravée par 
Dueereetxu; 2^ Châsse a l'ours, composition gravée 
par Heinrieh Aldegrever; 3^ Divinités de l'Oltmpe. 
— Flambeau en émaux de couleurs sur fond bleu, avec 
emploi de paillons et rehauts d'or , faisant pendant au 
précédent. — Hauteur, ... ; diamètre de la base, ,200. 

Le ren/lMMnl inférieur oflVe le même si^et que le précédent, mais 
diversement composé. Neptune et Amphitrite sont portés par un dau- 
phin; deux sirènes ailées les suivent et tiennent au-dessus de leur léte une 
couronne et des fleurs; un amour est devant eux, dans les airs, sonnant 
de la trompe; trois jeunes tritons sont dans les eaux qui les cachent à 
demi, sonnant également de la conque, et derrière eux un triton i barbe 
et cheveux blancs. Le plateau ofTre de même un siget analogue à celui 
du précédent , mais autrement composé : la ba$e est ornée de douae 
igures de divinités, peintes sur autant de gudrous et dans la même dis- 
position. Ces figures sont : 40 Jupiter : 11 tient un sceptre de la main gau- 
che ; ses pieds posent sur la foudre et un aigle ; 20 Ptulon : il tient un 
sceptre de la main droite; 3» Diane : son front est orné d*un croissant; 
nn croissant est également dans sa main gauche et un javelot dans la 
droite; deux chiens raccompagnent; 4» llerru/0 combattant le lion de 
Némée; S» Neptune armé d*un trident : près de lui est un cheval marin ; 
6» Hercule combattant Thydre à sept tôles ; ?<> Vénus : elle porte un 
sceptre terminé par des flammes; 1* Amour est debout i ses pied»; 8» Her- 
cule tuant le dragon du Jardin des Hespérldes; 9» Baechue : il presse des 
raisins dans une coupe qu*il porte de la main gauche ; un'jeune satfre eat 
à ses pieds; 10e Bercule portant les deux colonnes sur ses épaules; 
II* figure rendue méconnaissable par la restauration; lao Bereuie eom- 
battant Burytlon on Cacus. Le contre-émail bleu est semé de fleurs de lis 
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d'or; on lit vers le b«s» en lettres tfor, le monogramme I. C. — ^CoWec- 
tlon Durand, »« 50/9805.) 

La hâte industrielle a dû envahir ses travaux, et dans 
cette supposition on pourraii lui attribuer les assiettes dont 
la description suit. Elles sont ornées de scènes faisant 
allusion aux mois de Tannée, et elles offrent, avec quelques 
traits caractéristiques de sa manière, la plupart de ses dé- 
fauts. Au bas de toutes est peint un écusson qui porte : 



chef, l'autre en pointe. 

409. — Le mois de Mai. — AsMite en grisaiUe 
rehaussée d'or sur fond noir, les chairs légèrement 
colorées. — Diamètre, 0,183. 

Un Jeûne homme à rhetal. ayant une ieune femme en croupe qui pasM 
un bras autour de son cou et tient une bagueUe dorée de la nufn droJle, 
tous deux en costume du temps de Henri II, se détache sur les arbres 
d*une forêt. Au haut de la composition, le signe des Gémeaux sur fond 
pointillé d'or; au bas, cet écusson ^fiwiTlBJv I«e rebord est orné de 

3uatre mascarons , en tons de chair, ^ffln aTi *^^^rn^ P>r <^ groupes 
e fruits que des enroulements y igQEiSJ rattachent. Le retwrs est 
décoré en cartouche; des masques |jrtffli colorés sont reliés par 
des draperies à des enroulements; VP oTy uneTlgnetieetuneflrise, 
toutes deux en traits d'or, Teniourent ^^^ et le terminent.'* (Col- 
lection Révoil, no 173.) 

409. — Le MOIS de Juin. — Aseiette en grisaille 
. rehaussée d'or sur fond noir, ks chairs légèrement 
colorées. — Diamètre, 0,183. 

Le sti^et est la tonte des brebis. Un homme et une femme sont assis sur 
un tcrire de gazon , tous deux ayant une brebis sur leurs genoux et des 
ciseaux dans la main droite. A leurs pieds est un panier rempli de laine. 
Derrière eux, cl à gauche, est un pâtre, incliné sur son bâton, qui attend, 
ayant une brebis près de lui. Au-dessus de la composition le signe de 
l'Ecrevissc, et au-dessous les armoiries. Le rebord et le revers sont sem- 
blables â ceux du n» 408.— (Collection Durand, n« l9/iia6.) 

410. — Le moisd*Octobre. — Assiette en grisaille 
rehaussée d'or sur fond noir, les chairs légèrement 
colorées. — Diamètre, 0,183. 

Un homme foule avec ses pieds des raisins dant un eu? ier, où il ae UenI 
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bftlftéeii temnidM deui mâiiu le bord. Un Jeune enfant nu est derrière 
lui, un rtmetu d*ordanB la main drofte»et életant de la gauche une coupe 
en Tatr. Un ▼ieiUard , le bâton à la main , apporte des raisins chargés 
dans une botte posée sur ses épaules, et une femme s'apprête i Terser 
les grappes que contient une corbeille qu*elle porte sur la tète. Le fond 
est rempli par des ceps couTorts de fruits. Au haut de la composition, le 
signe de la Balance sur fond d'or, et au bas les armoiries. Le rebord et . 
le revers sont semblables à ceux des n<« 408 et 409. —(Collection Durand, 
n* Ii»/îi435. ) 

. AJ^'OIVYME. 

Les Goartois eurent des ateliers; ils eurent aussi des 
imitateurs. Préciser le caractère de dessin, de composition 
et de technique, qui permettra de reconnaître Tun d'eux, 
est tout ce que je puis faire pour dévoiler cet anonyme. 

Sa manière. Ses figures, démesurément longues, leur 
air un peu sauvage, leurs carnations légèrement saumon- 
nées, frappent de prime abord , et rappellent vaguement 
les défauts de Pierre et de Jean Courtois . Je dis leurs dé- 
fauts; car Texpression sinistre de ses visages, leurs yeux 
hagards ou louches, la pauvreté du dessin, la maigreur des 
formes qui, dans les figures de femmes, va jusqu*à la cari- 
cature, tous ces défauts dépassent de beaucoup les mêmes 
défauts des deux Courtois. Ce même anonyme affectionne 
les camaïeux sur fonds bleu lapis avec carnations teintées; 
tous ses contours sont enlevés durement, et le travail de la 
pointe entre pour beaucoup dans ses travaux. Il trace de 
cetie manière le dessin général de son paysage et les mas- 
sifs de son feuillage, puis il remplit les espaces, et modèle 
avec un pointillé d'émail blanc, apposé au pinceau, qui 
donne à ses compositions un ton froid et un air mesquin. 

41 fl . — Lb repas des noces de Psyché, d'après 
Raphaël. — Plat en camaïeu sur fond bleu, les chairs 
eohrées, quelques détails dorés. — Diamètre , 0,290. 

Les Dieux sont assis autour d*une table ; l'Amour, sous les traits d*un 
enfknt, est seul debout près des genoux de Vénus. Les Heures voltigent 
au-dessus de rassemblée des Dieux et répandent des fleurs. Une vignette 
en arabesques dorées entoure la composition. Le rebord est orné de quatre 
tètes d*anges ailées , reliées par des rinceaux de feuillages. Le revert est 
décoré de deux mascarons auxquels sont rattachés des ornements et quatre 
ligures d*animaux l^ntastiques : un rang d*oves, simulant des cœurs, en- 
toure et termine le décor. — (Collection Durand, n» iS/SUSM.) 

419. — Lb mois d'Ayeil, d'après Etienne de 
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Lanme. -*- Aêneîte m camaUu $ur fond hhnk, àmtê 
colorées, emploi de quelques émaux rouges, détails 
dorés. — Diamètre, 0,265. 

Un berger tenant une bonletie est issli , Ters la gauche, sur le défaut 
d*une prairie ; une femme à genoux près de lui tresse une oosremie ; me 
autre femme, placée devant eux, se naisse pour cueillir des Oeui%.'Ko 
avant de ce groupe est un chien couché , et au-dessus on lit le mot avril 
en lettres noires. A la droite, et i un plan plus éloigné, est un berger 
adossé à un arbre, jouant de la cornemuse en gardant des moulons qui 
Tentourenl. Dans le fond Ton voit plusieurs groupes de maisons, et le 
paysage est animé par de nombreusea figures d'hommes et de chiens 
poursuivant un cerf qui est à la nage dans les eaux «Tun ^(ang. Insigne 
«u Taureau est placé dans le haut, porté sur dea-nuages et se déliiehaiit 
flur «n fund doré. Une vignette en arabesques dorées entoure la composi- 
tion, ho rebord est orné de masques en ions de chair et d'ornements en 
camaïeu, qui se terminent par des eomes d*Bhondaoce. Le ret^n est dé- 
fsdré d'une composition architecturale, où l'on voit une figure de minerve; 
là déesse est debout, casquée, portant une lance et soutenant un bouclier. 
Elle est surmontée d'un fronton ajusté sur une corniche brisée. Un vase 
est au sommet. De chaque côté, des oiseaux chimériquea, des tètes de dau- 
phins terminées en arabesques, et au>dessous, des globes sunnentèadeeoffl- 
pas. Une guirlande de feuilLages et de fruits complète le décor.— (Colbe- 
tlou Durand, n* 17/2492.) 

418. — Adak et Èyb. — Assiette en eamcSeu ^r 
fond bleu, les chairs colorées^ emploi if émaux rouges, 
détails dorés. — Diamètre, 0,227. 

L*arbre de vie et de mort occupe le milieu de la composition. Un ser- 
pent, qui y est enroulé, présente un firuit à Eve, assise sur un tertre de 
f;axoii du côté droit. Adam est debout vis-à-vis d'elle, tendant une main ven 
e fVuit, et appuyé de la droite sur un bâton noueux. On voit une Ucome, 
Un lièvre et un chameau» dans le fond de paysage. Deux vigneiiea ooncen- 
triques. Tune dorée, Tautre en grisaille , entourent la composition. Le 
reverty également bleu et pointillé d'or, estdécoré d^unetéle vuede mfll 
ooeupant Le centve et entourée d'arabesques. Une couronne 4§ Ipuillages 
ornele bord. — (Collection Durand, n« 4d/M8a.) 



JEAN DE COURT. 

Nous avons dans Thistoire des peintres français hm de 
Court, et parmi les artistes de Limoges» Susanne de, Câurt 
et Jean de Court, dit Vlgier. N'aurions-nous ]»a id un 
Jean de Court à distinguer de Jean Courtois ? Ce Jeaii de 
Court ne serait-il pas le père, comme il est certainement le 
maître de Susanne de Court, et peut-on supposer qu'il est 
le même peintre qui soceMt à Fninçpla doun ilfds Tof- 



%€% de fiêîolre da roi, en 1573 <1)T Le temps seul penité- 
pondte à ces questions el faire évanovir sos incertîludeB; 
il marche en accnmuiant les notions nouvelles et des rttd- 
seienements certains. 

Sa fmmiêre. Nous avons pour en fixer les signes carac- 
téristiques les deui émaux pent^tre les plus importants 
qu'il ait faits^ et dans des données très différentes, l'uA sur 
relief repoussé (S), l'autre sur une coupe de grande dimen- 
sion (S). Il est évidemment centemp<MPain des Courtois; il 
les cherche , il les imite. Comme eux , il aime les compo* 
sitions mythologiques, les ajustements exubérants; comme 
eux, il abuse du paillon, il pousse au vif les carnations, et 
U étend sur le feuillage de ses arbres, ainsi que sur )a ver- 
dure de ses ga/ons, un ton vert iVoid que glacent encore 
des lumières pointillées en blanc, et cependant il a quel*- 
que chose en propre qui le distingue. Ce quelque chose, ce 
sont des défauts. Considérons-nous son dessin, nous voyons 
des figures longues jusqu'au ridicule, des profils biufre- 
ment maniérés dans une forme carrée et pointue, avec ce 
caractère particulier adopté par sa fille Susanne , et qui 
sert à faire reconnaître ses ouvrages. Quittons-nous les 
figures pour examiner l'architecture, les yeui sont choqués 



(I) Sur ce peintre, qui devait être un homme de talenU voyei 
ta Rtnaittance det Artt à ta eour de France, tome I, p. ISl et 817. 

(S) WÊmét ém &oavf«» tk* Ai4. CoA cdui qui va èbre décrit. 

(8) Collection caUei. La conquête de la Tbhon-d'Or, pdnle en 
énuil de couleur sur paîUon. Le revers en grisaitle. Au-dessous d^ine 
femme eouchée dans un médaillon, on trouve les lettres L D. G. Une 
des figures qui se tieoMnt snr le second pian, spectateur de Tsction 
de Jason, a plus particulièrement ce proGI anguleux que Sasanoe 
de Court sVst approprié. Diamètre, 0,255. collection «olttkoir, an- 
cien n* 796 de la eoUecUon D^bruge, Ecce Homo; cette plaque a 
été coupée et rognée pour pouvoir s'adapter, à une place vide, au bas 
d*un tableau rempli déjà par dix émaux de la main de J. Pénfcaud le 
second. L'association n^est pas favorable à Jean de Court. Tous ses 
défauts ressortent à cdté des productions charmantes de son voisin. 
Pai vu dans les mains de M. Meyer, Thabile émailleur de la manu- 
facture de Sèvres, un coffret complet qu'on attribuait à Susanne de 
Court, mais que je suis porte à croire de la main de Jean de Court. 
Les sujets de t*fkistoire de Joseph toot répartis sur la plaque bombée 
qui forme le convercle, sur deux grandes plaques qui garnissent les 
longs côt^, etsttf quatre antresbeancouppkis petites qui occupant les 
extrémités. Les nom bre us e s figures plaoéis dans'k oemparition se 
détachent snr des fonds ruhannés que Jean de Court aflécUonaalt, 
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par on bariolage des couleurs de rarc-en-olelf qui s^ëteod 
en longs rubans sur les murailles, les colonnes et les de- 

Î[rés. Enûn, il faut bien remarquer l'abus du paillon et 
'excès (|es rehauts d'or (1). La part ainsi faite à une juste 
critique, on sent malgré soi cette séYérité d'appréciation 
faiblir devant des émaux exécutés avec un soin précieui, 
et dont les figures, gracieuses jusque dans Içur maniérisme, 
se détachent en tons clairs, en carnations saumonnées sur 
un fond d'ornements colorés de tons harmonieux* bien que 
sombres. 

11 signait ses émaux des trois lettres ♦X^D^Q» (2). 

414. — ^Minerve. — Êcuêson de forme ovale, tur 
mitai repoussé, en émaux dé couleurs, avec emploi de 
paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,520 ; lor- 
geur, 0,400. 

Elle est représentée debout, li tète coiffée (fun casque que surmonte 
une crinière blanche ; son bras (uiuche soutient un eienoard, le droit 
t*appuie sur un bouclier où est figurée la tète de Méduse; à ses pieds est une 
chouette placée sur deux livres superposés. On aperçoit, dans le fond, 
une ville fortifiée qui figure sans doute Athènes. Les cheveux de la 
déesse sont blonds, sa robe est de couleur mordoré, le manteau bleo 
d*aiur, la cuirasse, le casque et la chaussure mi-partie bleu pâle, mi-par- 
tie aventurine, Tétendard est bleu pAle. Toutes les couleurs sont sur pail- 
lon. Le plumage de la chouette les réunit toutes ; la tète de Méduse est en 
tons de chair. Le cartouche, de large dessin, qui forme autour de la figure 
de Minerve un riche encadrement, est repoussé en relief; ses omementi 
sont dorés et enrichis de paillons enchâssés qui imitent le saphir, le ru- 
bis, l'émeraude, la turquoise cl Taméthysie. Deux grandes figures i mi- 
corps, et deux masques d'un relief plus prononcé que les enroulements, 
▼ sont rattachés. Ces figures, homme et femme, en tons de chair ainsi que 
les masques, placées comme des supports à droite et à gauche, sont enga- 
gées au-dessous de la ceinture dans les membres du cartouche. Un fort 
mascaron placé dans le bas, est coiffé de draperies et flanqué de fleurs et 



(i) coUccdOD samoB. Petite plaque. Vénus et FAmour au millea 
de rinceaux et d'arabesques; au bas, deux satyres. Cette oompositloo 
est imitée d*une gravure d^Etienne de Laane. On lit à droite les trois 
lettres J. D. C. C*est le n? 751 de la vente Debruge. Hauteiu-, 0,120; 
largeur, 0,100. 

(2) Musée do i^ovK, n* 414* M. Tabbé Texier dte, de ce rodiiK 
artiste, un plat ovale de la colleeUon deM«* de la Sayette. Mofse 
élevant le serpent d'airain en vue des Israélites, signé I. D. C. Je viens 
de décrire ce même sujet traité par Jean Courtois. Le n* 750 de la 
colleetl«m Debmsr portait le monogramnie I. D, C, et représentait 
la mort d*Adonis. 
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de fruits en relier. Dans le haut, une tète de génie est poxée sur une 
écharpe ([ue retiennent deux agrafes de pierreries. Au-dessous de cette 
tète, on lit en lettres d'or le monogramme I. D. €. Des fleurs, des firuila 
et des brindilles d'or, décorent le fond noir sur leuuel se découpe la 
silhouette du cartouche. Le contre-émail est incolore.— {Collection Durand, 
n* 59/^519.) 

JEAN COURT, DIT TIGIER. 

On a youlu fondre en un seul émailleur Jean Court et 
Jean Courtois : c'est commettre une erreur. Les deux talents 
diffèrent autant que les noms, et ceux-ci se trouvent dans 
les documents du XV1« siècle concurremment et en pré- , 
sence. M. l'abbé Texier a même découvert, dans un rôle 
de taille du XVI« siècle, les insertions suivantes : Canton 
de Magnynie : Jehan Court y dit Vigier, e$mailleur, et 
petit Jehan ton fils. Puis plus loin, après d'autres noms : 
Jehan CourteiSy et enfin les heoirs de feu CourteiSy es~ 
nuiilleur. 

Il signait ses émaux dès httres*I«CMI»V» (l)* et plus 
souvent il écrivait son nom en toutes lettres (2) : a lvmOges 
Cette sipature se trouve sur une coupe (3), PAKkhan 
et on lit sur le revers d'un beau plat (4) : COVRTDir 

"~•■•~*'««^ïa•xHHAl^covB.ll•l»rTiwaŒ^f^Jg/.^ qu'a y a 

de singulier, c'est qu'aucun de ses^ouvrages ne porte d'autre 
date. N'aurait-il donc consacré que ces deux années à son 
métier d'émailleur? 



(i) ■iiuée da Loavre, n« 408. 

(2) collection pourtaiea, d<* i98« Une coupe. Hauteur, 0,170; 
diamètre, 0,135. C'est une pièce charmante, et comme émail un 
chef-d*(EUTre. Elle est bien décrite dans le catalogue de M. J.-J. Dubois. 
J*eztrals ce passage de sa description : Sur le bord du pUdouche dont 
te deuus est temé de fleurs de iys d'or, te voit répète l'ècuston de Marie 
Stuart, à qui ce beau vase a dû. être présenté lorsque cette princesse 
n'était encore que la fiancée de François II, qu'elle épousa le 24 avril 
1558. La coupe était digne de cette charmante princesse, et Thypo- 
thèse est très acceptable. 

(8) On lit exactement la même signature sur le couvercle dépa- 
reillé d*une autre coupe. coUeetlon BarUig. Diamètre, 0,180. 

(4) collection callet. Grand plat peint en grisailles, chairs tein- 
tées. Dans le fond, le repas des Dieux d'après Raphaël. Au revers, 
oo encadrement sur lequel on a tracé la signature que je donne plus 
haut en fac-sifflile, mais après Tavoir réduite de moitié Loogoeur, 
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Sa wumière se caractérisa par le septiment de Tartisie* 
par la floesse et la netteté de rexëcution, par la toache 
spirituelte, par une délicatesse charmante dans rappii- 
cation des tons de chair, par des ressources infinies dan^ 
le travail de la pointe. En résumé, dans le dessin et Tar- 
rangement, lea méiitas de Pierre Baymond, pins le goût et 
Tesprit; dans ta technique, beancotrp de rapports ayec 
Léonard Limosin et Martin Didier, moins l'élégance da 
dessin de l'un et la pvfSBanee dea effets de raaire. H aVist 
appliqué exctustvement à la grl«alt)e« 

41&.— 4iE MOIS D*AyRiL. — Asùetu en g^rimUe, 
réhaassie d'or sur fond noir, les chairÊ colorées. — 
JDtom^fre, 0483. 

Un homme et une jeune femme, vêtus du costume en aam so têttpi 
de Henri II, sont asiis sur un banc rustiqua dans nn jardi»; à iours piedl 
sont une coupe et une bouteille. Ils ^ tiennent amoureusement enbcn^ 
et ares d'eux , un fou« revêtu de son cotttume caractéristique et tenant «n 
main la marolte, étend le bras pour les unir plnéirallMneiikAs taulde 
la composition, le signe du Taureau fur fond pointillé d*or; sur le banc, j^ 
gauche , le monogramme I. C. D* V. I^ rebord est orné d'enlacements 
■lanc mat, sur fond notr rehaussé de légères arabesiiaesffof.LervMrveif 
semblable à celui de Paaslelt» no 446. — H^oUeoUon DnrasMlt n» i9/UM.) 

' 4ft4l* — Ls MOI» B^OcToms. *-* iiaMtta en gri- 
seMle sur fond nêir; détaiis dvré^, les chaitB toh^ 
ries. — Diamètre^ 0,185. 

Une femme, en costume italion du XVI* siècle, assise sons nn arbre, 
sur un tertre de gazon, tenant un pain sous le bras droit, présente nne 
coupe de la main gauche à un homme qiii pa^se près d'elle, ensemeuçant 
un champ labouré. Le fond est rempli par desarlrres A des Ritorl^ties. Au 
haut &è la oomipdsiUoq, le signé du Séorpion» sur fond <!*««• près duifuel, 
àganobe, est lo nomdu moi» «n ietires d'or. Le r9wri est orné de qusUf 
masoaroii s colorés: ils forment le centre d'enroulomtMils qui retient des 
paquets de fruits, le rtntn est orné d'une rosace formée par dès enlaeé- 
menu en grisaille et deux petits termes fantastiques . sur^nd noirdéoorè 
de légères arabesques d*or. •> (dolleclion Dttrand, n« la/aitt.) 

MARTIN DIDIER, PAPE. 

Les initiales qui désignent cet émailieur cadiaient une 
énigme dont j^ crois avoir découvert le sens, en lisant 



»♦» u .l u i ay 



0,435; largeur» O«S90. C^estune magnifique pi^e, d*un travail laige 
et d'uD grand effet. On peut encore citer de lui les deux plaquM de 
la Kiuutjiaïamei' de Berlin* n*" 22â, le Christ dicrant Pîlale. d^aprë» 
la fravura en b^is d'AH^cr^ pûrpr; .*• %%h^ TA^pen^ion. ^u Cwit . 
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dam les eooîples royaux de l'anntfe 1509 rarticle sniTant : 
A Martin Dicdier, esmaiUeur de Sa Majesté, la loitwiw de 
30 livres iwmois à lui ordonnée pour ses gaiges (1). Cet 
éinailleur en titre d'office a figuré sans doute sur des 
comptes antérieurs et depuis Tannée 1574, date approxima- 
tive de la mort de Léonard Limosln auquel il succéda (2) ; 
et Toa remarquera qu*il s'est retiré en 1009, sans doute par 
bénéfice de son crand âge et pour céder sa place à Albert 
iHcdier^ probablement son fils. On peut donc renfermer 
son activité, comme peintre-esmailleur du Ropy entre les 
amoées 1574 et 1009; mais il a pu travailler dès 1550, et 
dana les vingt années qui suivent cette date conquérir la 
réputation qui Ta désigné pour devenir le successeur de 
Léonard Limosio^ dont il était probablement rélève. 
Ou trouve sur ses émaux les signatures suivantes (3) : 

HP PAPE (7)* Les deux premières lettres, avec H, 



M) Bstat dcsoffidm domeiUqQes du Roy de 1599 à 1609. Voyei 
la mmmmum des ArU à la cour de France, tome I, p« 34e* 

m If. Didier P«ttt «fit dans md catalogue, en décrivant le cofliret 
»• 05, mie Pierre OovatuAA a dirigé la fiibnque royale de» émaux de 
limmL apte» Léonard Limoein, Il aurait dû en fournir tapwutjt 
ploar mi, je n'ai rien trouvé dan» le» document» qui autorise ceUè 
aopposUioa» je crois au contraire que Martin Didier eut celte sue- 

tô) trmit fi trn •oWfcoff. Magnifique coffiret acquit de M. Soulages, 
Hwiteur, 0,230; largeur, 0,250; longueur, 0,335. La »îrj?«w/e»î 
trouve répétée trois fois en or et en noir, et sans I dan» l mltriittii 
àa D. Le» peinture» en émaU sont exécutées en grisailles. 

(4) coueetton Saovafieot. Petite iliaque. Griailte. Hau^^^iJ'j 
labeur, e^lS. Jéau» auacbé » la croix. Dan» le fond, uo garde debout 
tf i>i« une aSËtude d'an grand caractère. collectioB AcMUe «emtrc^ 
Le Jugement de Paris, médaiUon signé : JLUm» Diamètre, 0,260. 
Grisaille teintée, rehaussée d'or. 

{^) pâua» HanlMn àVenise. Cette «ignalnre se Hlsw an trifilyqne. 
, <6> coueetton «anvaseot. IJne plaque éniaillée en couleurs. La 
Vierge tient sur son bras gauche rEntanl-Jésus qui l embrasse ; a^ 
droite, un éyêque; à sa gauche, une abbesse, tous les deux nimbés. 
Le^ figures se détachent sur la draperie yerte du fond. Le mono- 
gramme est en bas h droite. Hauteur, 0,185; largour, 0,460. lïna 
plaque dntî^ par le haut conplèle le tableau. 

O coIlcciaoB Broei lacBoa. Vu eollhst n» 352. 
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inscrit dans le D, répondent au nom de Martin Diodier; 
quant aux deux lettres P P et aux quatre initiales P APE, 
je ne saurais les expliquer. Quelque circonstance heureuse 
nous apportera un éclaircissement, que je n'obtiendrais pas 
par des conjectures. 

. Sa manière. II y a de la grandeur dans son style, et il 
semble apporter un goât distingué dans le choix des 
maîtres italiens qu'il prend pour modèles; son dessin fait 
excuser ses irrégularités par Tampleur et la noblesse des 
attitudes. Le type de ses figures est noble, bien que ses 
physionomies deviennent monotones et un peu sinistres 
par une manière uniforme d'éclairer le blanc des yeux. Il 
comprend Tefiet largement, et il en tempère Téclat arec 
un charme qui donne parfois à ses grisailles l'air d'un 
dessin à l'estompe de Prudhon, et qui parfois aussi tourne 
involontairement au clair de lune. Sa couleur est vigou- 
reuse dans une échelle de tons un peu sombres: il semble 
javoir appris de Jean Pénicaud sa manière de faire poindre 
relTetdans le noir, et de Léonard Limosin ses bruns trans- 
lucides et l'emploi fréquent, abondant et habile, de la 
pointe. Use servait de préférence, dans ses émaux de cou- 
• leur, d'un violet brillant qu'il fond habilement avec ses 
bleus. Ces deux couleurs, associées aux tons bruns, et en 
l'absence des carnations vives, donnent à ses émaux colorés 
un aspect sévère d'une grande impresssion, et qui les dis- 
tingue des productions de ses contemporains. Il a fait des 
grisailles (1) qui le rapprochent de Pénicaud le troisième 
et de Léonard Limosin , sans doute son maître. Elles s'en 
distinguent cependant par plus de douceur dans l'effet et 
dans le travail de la pointe, tempérant l'un par des glacis 
fugitifs qui donnent un ton roux aux figures et un ton ver- 
dâtre aux fonds , l'autre par un frottis au pinceau qui fait 
disparaître la dureté des hachures. 

11 a eu aussi sa veine industrielle (2}, mais son point de 
départ lui permettait quelques écarts en lui laissant de la 



(i) collccllon soltlkoir, ancien n* 749 de la coDection Debroge. 
Triptyque. SujeU tirés de la vie de saint Jean-Baptiste. Tons violeU 
et verts, que refroidit un pointillé blanc, expressioos videnles dv 
rapport avec la Vierge du Louvre, n« 417. 

(2) On rencontre dans le commerce bon nombre de productions 
dans lesquelles la banalité des expression^ et le travail heurté de la 
pointe trahissent la hâte de la fabnque. Je citerai un grand triptyque : 
sur la plaque centrale, le Christ sur la croii, au haut rfitôniel; au 
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marge. Dans les assiettes que nous allons décrire, si le 
sujet princii»! se ressent de la hâte du travail, le centaure 
du revers, dans Tune, est digne de ses meilleures pièces. 
Ses copies ne sont pas aussi bonnes que celles qu'on doit à 
des artistes moins inventifs. Après le Triomphe de Galatée, 
qu'il a composé, nous décrirons le même sujet copie exacte- 
ment par lui d'après Raphaël : on y sent de la gène et de 
l'hésitation, maïs on retrouve cependaut sa manière, avec 
certitude, dans le travail des hachures, dans le regard qui 
lui est particulier, et dans les tous de chair qu*i] emploie 
avec esprit, bien que d'une touche un peu lâchée. Enfin, 
bon nombre de ses ouvrages resteraient dans le vague des 
anonymes, si l'on ne se fiait qu'à des signatures, car il a 
rarement signé; mais on les distingue facilement par les 
traits caractéristiques que je viens de signaler (1). 

41V. — Là Vierge. — Plaque en émaux de cou- 
leurs sur fond noir, quelques détails dorés. — Hau- 
teur, 0,290 ; largeur, 0,235. 

Bile est agenouillée sur les nuages , ses mains sont jointes , son visage 
eiprime la douleur. La robe est Violette , le manteau recouvrant la tète 
est bleu , les manches sont jaunes. Une auréole (Ter rayonnante, qui 
entourait la tète, est effacée. Le contre-émail est incolore. — (Collection 
BéToil,n«95r.) 

419. — Diane surprise au bain par Agteon. — 
Plaque en grisaUle sur fond noir ; les feuillages sont 
émaUlés de vert et le cerf de couleur naturelle. — 
Hauteur, 0,155; largeur, 0,300, 

La déesse, se baignant dans un bassin avec deux nymphes , est distin- 
guée de ses compagnes par un petit diadème et un collier dort* ; elle est 
vue de dos et assise ; les nymphes sont debout. Vers la droite , Acléon, 
représenté sous le costume d archer, porte une lance d*unc main et de 
Pautre soutient un cor, qu'il fait résonner; un chien lévrier est auprès de 
lui. Vers la gauche on voit le cerf quMIs poursuivent. Des arbres alignés 

bas à gauche, la signature M. D., tracée en or avec VI dans le D; sur 
le volet de gauche un Ecce Homo ; sur le volet de droite, un portement 
de croix. L*effet général est encore saisissant, mais il est dur, tranché, 
et un travail en larges hachures noires rapproche cet émail des pro- 
ductions de Pierre Raymond, lorsque celui-ci imite les aociennes 
gravures. 

(1) M. Didier Petit lui attribuait un grand triptyque (n* 30 de son 

18 
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en ayenue indiquent une entrée de forêt. Le bassin où se baigne DIaM 
eal entouré, sur trois côtés , d'une margelle régulière , et dans le coin de 
oauche est placé un terme de Priape, disposé en fontaine jaillissante. Dans 
le fond , une plaine et des collines (1). Le contre-émail est incolore. — 
(Collection Durand, no 69/3535.) 

419. — Le triomphe de Galatée. — Plaque en 
grUaille sur fond noir, avec emploi d'émaux verit 
pour les feuillages; détails dorés. — Hauteur, 0,155; 
largeur, 0,300. 

Un satyre et un centaure marins soulèvent Galatée au-dessus des flots, 
le centaure la tient embrassée, tandis que le salrre saisit un de ses pieds 
el enTeloppe sa jambe gauche dans un enroulement de sa queue de 
poisson. A droite, un jeune triton est représenté sortant à demi des flots 
et sonnant de la conque ; près dé lui est une tête de monstre marin. A 
gauche , une néréide portant une palme verte. Des ravons d*or percent les 
nuages. Le contre-émail est incolore. — (GoUeclion Durand, n» 69/SS86.) 

490. — Vénus sur son char trdné sur les nues 
par deux colombes. — Assiette en grisaille rehaussée 
d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 
0.200. 

La déesse lient une flèche de la main droite et étend le bras gauche 
vers l'Amour^ qui vole dans les airs, Tare llendu, prêt i lancer un IratL Le 
fond est pointillé d'or, ta vignette dorée. Le reb<^ est orné de ousqucs 
de femmes en tons de chair, et de tètes de lions alternant avec des paquets 
de fruits et reliés par des enroulements. Le reterê est décoré au centre du 



catalogue ) qui, acheté à la ^ente par M. Soameflsoo an prii de 
3«dl0fr., a trouvé son refuge dans le cabinet de M. Louis Fould. 
Cette attribution est assez juste, mais ce n*est pas un de ses meilleurs 
ouvrages, collccllon iriacontl. Petit médaillon rond. Diamètre, 0,160. 
Un concert dans un bois. Un jeune homme joae de la lyre , une 
femme raccompagne sur la guitare. LVffet e«l délicieux, les attitudes 
sont charmantes, Tensemble rappelle Prudbon. collecUon floiUkoff. 
ancien n* 7S4 attribué à tort à Jean Péiitcaud le troisième. Cet émail 
me parait un des bons ouvrages de Martin Didier. 

(I) Martin Didier a traité plusieurs fois le même sujet. COlleellOB Ai- 
iierC Derome. Un charmant cofl^et orné de cinq plaques ; celle du cou- 
vercle, la plus importante et la plus soignée, est signée M. D. avec uni dans 
le D. Sur la margelle du bassin, dans lequel se baignent Diane et deux nym- 
phes, la figure en gaine jeiie Teau pjr la bouche, t/émailleur a peint \i;$ 
armes de la personne qui commanda ou k laquelle étaient destinés ces 
émaux. Neuf hermines uaiis un écu. Hauteur de la grande plaque, 0,€15| 
largeur, 0,103. Les autres, même hauteur ; largeur, 0,4MSb 
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•igné dttSadlUire, sur fond noir pointillé d'or, dans un cadre de feuilles 
d'eau enveloppé d*un lourd cartouche en grisaille. Une couronne de 
feuillage» et de (iruits en grisaille termine le décor.— (Collection Durand 
Q* 19/iiao.) 

49 fl. — Phaéton conduisant le char du soleil. 
— Plaque en grisaille sur fond noir, les chairs colo- 
ries, détails dorés. — Haut., 0,087; larjf,, 0,150. 

Phaéton est représenté assis sur son char, portant de la main droite une 
baguette dorée , et de la main gauche tenant les rênes des quatre chevaux 
OUI l'entraînent sur les nuages. L'ne image dorée du soleil est placée à 
rarrlére du char, remarquable par deux flgures nues et en tons de chair, 
qui sont allongées en dessous en forme de supporta. Jupiter, placé en 
arriére sur des nuages . indique du geste à Phaéton la liberté qu'il lui 
donne de fournir sa course dangereuse. Le contre-énuil est incolore. —> 
(Golle'ction Durand, n» 5a/as09.) 

499. — ^ Le triomphe de Galatêe , d'après 
Raphaël. — Coupe en grisaille sur fond noir, les 
chairs légèrement colorées par places. — Diam., 0,205. 

Galatée est traînée sur les eaux par deux dauphins qu'elle dirige. Le 
Tent soulève sa chevelure et sa draperie. A ses pieds rAmour, étendu, 
arrête un des dauphins. A gauche, un triton vigoureux tient une nymphe 
embrassée; à droite et en arrière, deuxieuncs tritons sonnent de la conque. 
Deux amours dans les airs , l'arc tendu, couronnent la composition. Une 
▼inelte cTor Tencadre. Le revert est orné d'une arabesque d'or sur fond 
noir. — (Collection Révoil, n» 379.) 



ANONYME. 



Ud artiste du talent de Martin Dicdier devait avoir des 
imitateurs, et il en eut. L'auteur du coffret que je vais dé- 
crire me semble avoir cherché ses effets doux et sombres, 
et avoir employé comme lui les tons verts pour le feuillage 
et le terrain (1). 



(1) oeilcctlon cwpmag. Une grande coupe au fond de laquelle 
cet émaïUeiu* a peint le Quos ego et quMl a décorée, sur son couverde, 
de ces jeux d^enfiints que nous retrouvons sur le coffret du Louvre, 
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498 à 499. — Jeux d'enfants. — Coffret com- 
posé de citiq plaques en grisaille sur fond noir, les 
chairs et les cheveux colorés, avec emploi d'émaux 
verts pour les terrains et feuillages, détails dorés, 

ftîS. Sur la plaque du couvercle. —Hauteur. 0,60 ; longueur, 0,17S. ~ 
Deux enfants (celui de gauche est remarquable par une ceinture qui 
flotte en banderole, et l'autre par le petit moulin qu'il tient à la mam) 
font balancer une corde sur laquelle est assis un troisième enfant ; les 
cordes sont attachées à deux branches d'arbres ; un quatrième enfant, 
couché sur le gazon, au premier plan, est vu de dos. — 42li. Sur la plaque 
antérieure. — Hauteur, 0,065 ; longueur , 0,206. — Deux enfants montés 
sur des chèvres sont armés de petites lances et de boucliers, et se diricenl 
Tun sur Tautre. Deux autres sont placés derrière eux vers les extrémités, 
celui de droite jouant de la flûte, celui de gauche frappant sur un tam- 
bour ; un cinquième, assis sur le gazon et vu de dos, occupe le milieu de 
la scène. — t2S. Sur la plaque opposée.— Hauteur, 0,060; longueur, 0,195. 
—Deux enfants, montés sur dc^ oAlons terminés par des têtes de chevaux, 
s'avancent J'un sur Tautre en croisant des lances dont le fer est remplace 
par de petits pavillons tournant en sens contraires. Un troisième enfant, 
couché sur le gazon, semble le Juge du camp. — 426. Sur la plaque la- 
térale droite. — Hauteur, 0,062 ; longueur. 0,065. — Deux enfhnts et une 
chèvre. L'un d'eux porte une corbeille sur la tète. — 427. Sur la plaque 
latérale gauche. — Hauteur. 0.063 ; longueur, 0,062. — Trois enfants lut- 
tant et jouant ensemble. — (Collection Durand, n« 54/2512.) , 

ALBERT DIDIER. 

Je ne connais pas d'ouvrage de cet artiste, et cependant 
il devait avoir un certain talent, pdisqu'il figure ainsi sur 
Vétat des officier$ domestiques du Roi pour Cannée 1609 : 
A Albert Diedier, esmailleur de sa majesléy la somme de 
trente livres à luy ordonnée your ses gages (1). Comme il 
succède à Martin Diedier, il y a tout lieu de croire qu'il 
était son fils, et il faudra chercher, ou un monogramme qui 
le désigne positivement, ou des œuvres qui, par quelque 
analogie avec les émaux de son père, pourront lui être at- 
tribuées (2). 

(1) La Renaiuance des Arts à la cour de France, tome I*', p. 252. 




une couronne surmontée d^un nimbe maladroitement ajuslë. Hauteur, 
0,150; largeur, 0,020. Cet ouvrage ressemble.aux émaux de Martin 
Didier, moins le talent et le goût Est-ce un ouvrage de sa jeunesse on 
de la jeunesse de son fils, en 1590 ? Je pencherais pour cette dernière 
opinion, mais je n'ose Tadoptcren Tabsence de toute marquepositiTe. 
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^ Émaux russes. 

J'ai dit qne rémaiil était venu en aide aux orfèvres de 
loua les pays (page 119) et avait pénétré jusqu'au fond de 
la Russie ; il paraîtrait que des peintres établis dans ce pays, 
à la fin duXVI« siècle, leur fireut concurrence et voulurent, 
comme dans le reste de l'Europe, suppléer à Torfévrerie 
brillante mais coûteuse, par le cuivre peint en émail. Nous 
avons trop peu de spécimens de cet art pour fixer bien 
positivement les caractères particuliers de ces émaux, 
voici les observations que me suggère une tasse en cuivre 
émaillé exposée , dans les salles du Musée de Gluny , sous 
le n» 1147. Tasse à six pans, émaillée à l'intérieur comme 
au revers. Diamètre, 0,105. On a figuré à l'intérieur la 
bénédiction de Jacob, et à l'exiérieur des bouquets de tu- 
lipes. L'émail est épais, les couleurs peu brillantes, la sur- 
face produit un reflet métallique, les blancs ont 1^ ton gris 
des émaux et du craquelé chinois. Autour de la coupe à 
l'intérieur, et au-dessus de la composition, on a tracé l'ins- 
cription suivante en noir sur fond blanc, dans un caractère 
dont ce mot donnera l'idée. Jelatrans- 

crisavec leslettresdenotre ^ ^ ^^icr\ o /L^ alphabet 
qui lui correspondent,, et Mr '^* '^w PM « ^tN ^^ ajoutant 
an-dessous une traduction littérale : 

Ukof otson pritvorniia i bIasoslovPi\ia ego spodobsiia 
Jacob «on pèr9 trompant H [ta) oHiédietion de lui recevant 

maU ioanochon togo dicla naoutchaeik glava 

{la) mère . le jeune homme de cette choie tcneetgue chapitre 

bejtil, 40.... 
de la Genèse 40.... 

Le chapitre de la Genèse est ainsi indiqué à la fin de l'ins- 
cription tet CCS chiffres ne 

M. Méri • mée , à qui je dois 

cette traduction, et M. le comte de Gotze, chef des célèbres 
Gotze de Ra^use, qui lit ce dialecte ecclésiastique cou- 
ramment, jugent par la forme des caractères et l'usage des 
chifl*res arabes, que cette inscription ne remonte pas plus 
haut que le XVII« siècle. Les émailleurs russes continuèrent 
à produire, en associant leur travail à 1* orfèvrerie en fili- 
grane. On trouve des vases et des coupes, ainsi travaillés, 
et ornés de fleurs émaillées dans le goût et dans les tons 
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« 

de couleurs propres aux Nouailber. C'est plus ëtrange 
qu'original, et c'est assez grossier (1). 

SUSAIV>E DK COURT. 

• Jehan de Court était valet de chambre ei peintre ordi- 
naire du roi en ltt74, et c'était certainement un peintre de 
Calent puisqu'il succédait à Fr. Clouet. Son fils Charles de 
Court lui succéda à son tour en Itf84 ou 1569 (2). Les docu- 
ments, à cette date, et les écrivains contemporains écrivent 
toujours de Court; or nous trouvons sur de grandes pièces 
d'émail les lettres J. D. C. (3) que je traduis par Jean de Court, 
et que j'atiribue non pas au peintre du roi, Jean de Court, 
mais k un émailleur de peu de talent, appartenant 4 la 
même famille, qui était probablement le père, et qui fut 
certainement le maître de Susanne de Court. Lui et elle n'ont 
rien de commun avec les Courtois et Jean de Court dit Vi- 
gier. 

Sa manière est celle de Jean de Court, avec plus d'affé- 
terie et moins de variété. Les figures de face se ressemblent 
toutes, et celles de profil ont une forme particulière qui 
permettrait de les inscrire dans un as de carreau (4). Une 
certaine mignardise, une grâce afl'ectée, se lient à un colo- 
riage creux et criard que rend papillotant un pointillé doré 
poussé jusqu'à l'abus. Ni mérite de composition, ni sen- 
timent de la couleur et de l'effet , mais beaucoup de pro- 
preté et de soin dans l'exécution, en association avec un 
nrillanté général qui séduit, ont donné et conservent aux 
ouvrage^ de cette femme une voguç persévérante. 



(1) oolleetloii «oltlkair. Deux coupes d'argent ornées de filign- 
nes et décorées de fleurs d*un large dessin ; au milieu» un médaUlon : 
dans Tan un cerf, dans Tautre un pélican. — Diamètre, 0,155. Il 
est inutile de citer d'autres productions de ce genre. 

(S) La Retiaitsance da Arti à ta cour de Franee^UUùe P% pages SS8. 

(3) HMée da i^onvre, n» 41A. 

(4) C'est Teiagération et la caricature des beautés à la mode dont 
Germain Pilon avait si gracieusement rendu Tidéal. Pour comprendre 
la vérité de cette comparaison, on examinera le bas-relief du salât 
Paul préchant à Athènes dans la chaire à prêcher provenant des 
Grands-Âugustins, et qui est placée dans le Musée de la Renaiaaiiot, 
salle de lean Goujon. 



8U8ANNB DE COUKT. 179 

£il6 signe ions ses covrages du chiffre •tf.C* (<) 
et de ses noms ainsi écrits : | rrrirriiii_j I (2) • 

4 9 s. — YÉTUItlE AUX PIEDS DE GORIOLAN. 

Bassin de forme ovale , en émaux de couleurs sur 
fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — 
Longueur, 0,513; largeur, 0,383. 

ie moment représenté est celui où Coriolan dit à sa mère : • Vous me 
désarmei, Rome est sauvée et votre fils est perdu. * Coriolan est debout, 
▼élu du costume militaire. coifTé d'un casque ombragé de plumes: il tient 
dans la main droite une lance dorée ; un jeune enfant, placé derrière lui, 

r>rte les plis de son manteau. Un guerrier armé de toutes pièces est assis 
peu de distance, et trois autres, également armés, forment le premier 
rang d'un corps nombreux de troupes. Véturie est agenouillée devant son 
flls, les mains croisées sur la poitrine. Volumnie et deux autres dames ro- 
maines sont en arriére d'elle, à genoux. Des pains, des cordages et des 
Tases sont i terre prés de la mère de Coriolan. Au bas de la composition, 
on Ht, en lettres noires, sur un rectangle allongé, d'émail blanc, circonscrit . 
dans un encadrement, ces mots : SuMtmne de Court, f. Les vêtements réu- 
nissent plusieurs couleurs qui se retrouvent, en général, sur chaque figure, 
mais diversement réparties. Ces couleurs sont le bleu d'axur et le bleu 
pâle, le vert de deux tons, le violet, le mordoré, toutes employées sur 
paillon. 11 faut y ajouter Témail incolore sur paillon d'or. La vignette, le 
rebord et le revers sont semblables i ceux du bassin no 499. •> (Collec- 
tion Durand, no 5/2410.) 

499. — Les Vierges sages et les Vierges fol- 
les. — Bassin de forme ovale, en émauxde couleurs 
9ur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. 
— Hauteur, 0,495; largeur, 0,385. 

Dix Jeunes femmes, uniformément vêtues, occupent le premier plan; 
•lies sont répandues sur une prairie émaillée de .fleurs d'or, et partagées 
en deux groupes. Les cinq de gauche* sont les vierges sages; les cinq à 
droite, les vierges folles. Les premières tiennent en main ou sur leurs 
genoux leurs lampes allumées; quatre sont assises et ont près d'elles leurs 
vases d'huile; une seule est debout, tenant d'une mnin son vase et de 
Tauire sa lampe, dont une de ses compafsnes semble admirer le viféclat; 
one troisième a sur ses genoux l'évangile selon saint Mathieu; une autre, 
un livre ouvert, et prés (Telle des cahiers de musique ; la cinquième, qui 
occupe le centre, mesure avec un compas les divisions d'un globe céleste. 
Les vierges folles sont étendues sur le gaxon; deux sont endormies; trois 

(1) mtoêéK dn liOavrc, n* 481. 

(2) HoiCe «e Sèvre», et «née êm MMwwre, d* W. 
(S) «MCc €m ■.•«vrc, n* 4S8. 
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sont éf eillées mais oisives; leurs iampes sonl renTenées à lenri pieds, et 
leurs vases sont vides. Des paons percbeni dans les arbres qui ws abri- 
tent , par opposition à un phénix posé sur un arbre de Tautre côté. Un 
ange plane «lans les airs ; ses vêlements comme ses ailes brillent de cou- 
leurs variées ; il tient en main la trompette qui vient d'annoncer la ve- 
nue du Seigneur. Les vierges sages ont été admises, nous les retrouverons 
dans les nuages, se détachant sur an fond d'or, entourant Jésus-Christ 
dont le côté est sanglant, la télé couronnée d'épines; le Fila de Dieu ouvre 
ses bras miséricordieux, et l'Esprit Saint, sous la forme d*iine colombe, 
repose sur son épaule. En bas, prés des murs de la ville, les vierges folles 
sontrepréscnlécsen marché avec ceux qui vendent de l'huile. Ce sont elles 
encore qui, avant rallumé leurslampes, se présententà la porte de la salle 
des nooes qui reste fermée pour elles. Toutes les figures sont vètoei d'un 
même costume, et les mêmes couleurs sont sur chacune div.ersement ré- 

f>arlies: ces couleurs sont le bleu d'azur et le bleu pâle, le vert, le violet, 
e mordoré, toutes Sur paillon. 11 faut y ajouter rémail incolore sur pail- 
lon d'or. Le nom de Sutqfme Court est écrit, «n lettres noires, sur un 
rectangle allongé, en émail blanc, circonscrit dans un petit encadrement 
La composition est entourée d'une vignette dorée sur fond noir. Le rtbori 
est décoré de médaillons à sujets, de vases remplis de Oeurs, de termes 
en tons de chair, et de figures fanlastiaues, chimères ei centaures. Le ra- 
fwrs est orné d'un cartouche en grisaille, avec tons de chair pour les firo- 
res.— (Collection Durand, n» 5/3408.)— Susanne de Court a répété ce plat 
dans les mêmes dimensions, et avec la même composition et les mêmes 
ornementa. Mutée de Sevrée, don de M. Héricarl de Thury. Ce plat est si- 
gne Susanne Covrl.— Longueur, 0,505. CoUectlOB Andrew rouatalne, 
une aiguière signée Susanne Court f. Les sujets mvthologiques sont d'une 
exécution très One. Un coffret décoré de sujets bibliques, signé également 
Susanne Court. 

480. — - Le triomphe de Flore, ou le Printefuips, 
faisant partie d'une suite des quatre saisons, gracie 
par Virgilius Solis. — Aiguière en émaux de couleurs 
sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d' or ^ 
détails dorés. — Hauteur, 0,287; diamètre, 0,135. 

Le corps deralgulére est décoré de deux compositions superposées que 
sépare une sorleoanneau. sur lequel est peint un motif d'ornement de cou- 
leur noire sur fond d'émail blanc. La figureprincipalede la frise supérieure 
est Flore, assise sur un char que traînent deux bœufs; elle porte oes fleurs 
de la main droite et une couronne de l'autre. Le Printemps, sous les traits 
d'un enfant couronné de verdure, est assis derrière la déesse Flore et Joue 
du violon. Une viole est appendue au char, et l'on remarque, tout à fait à 
Tarriére, un singe tenant un flruit. En avant marche Euterpe , qui sonne 
dans une trompette, et derrière elle Mercure portant son caducée .Derrière 
le char, Clio, Helpoménc un compas à la main , et, fermant la marche. 
Mars armé de toutes pièces qui s'appuie sur Vénus qu'il tient embrassée. 
Une scène champêtre est le sujet de la firise inférieure : un pasteur, ayant 
une longue houlette sous son oras, est représenté parlant à une femme 
debout près de lui ; on arrière , on voit les bâtiments d'une ferme , un 
homme et une femme qui en sortent portant une corbeille remplie de 

?ains, et précédés d'un autre honune qui tient un lourd fardeau sur son 
paule et un vase de la main droite. Du côté opposé et en arriére de la 
ferme , un homme charge un mulet des pains que lui présente un jeune 
enfant agenouillé. Des vases et des corbeilles sont entassés au premier 
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plan. Bo npproehftnt celte aiguière du bassin n« 498, on peut voir en 
ee^ie scène , par 1*anaiogle de la figure principale , Véturle faisant char- 
ger des approvisionnements pour les porter au camp de son fils. Sur le 
p^ sont peints quatre ternies d^enfants soutenant des draperies ; sur lo 
goulot , des feuillages verts reliaussés d*or. De légères brindilles d'or dé- 
tachées sont semées sur le fond noir de raiguiëre. L'intérieur est émaillé 
de blanc. Uanse, dont Témail de fond est noir, est parsemée de fleurettes 
dorées, et décorée, sur la tranche, d'ornements noirs se détachant sur un 
flleWéraail blanc. Près de Tansc , on trouve un petit cartouche renfer- 
mant cette inscription : SuMotme de amrt. f, écrit de la même manière 
que la signature ou plat dont J*ai donné un fac-similé. Le contre-émail 
eat noir et semé de fleurs de lis mêlées à des ncureiles dorées.— (Collec- 
tion Purand, n«è/!IM9.) 



48fl .— 1® Abraham rsnvoi^Ismabl. a la peièhe 
DB Saba ; 2^ Jacob beçoit la tunique ensanglantée 
DB Joseph. -— Gobelet en émaux de couleurs sur fond 
noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — 
Hauteur, 0,060; diamètre, 0,090. — Il est rapporté 
iur un pied en verre émaillé. 

!• Abraham èloicne de lui le Jeune Ismaël ; i quelque distance est Sara. 
eoiflée d'un petit diadème, et suivie de deux femmes dont une tient la queue 
de sa robe. Bile est séparée d'Abraham par trois hommes, dont deux 
portent des hallebardes ; un quatrième, vêtu comme ceux-ci et tenant une 
tance, est placé derrière Abraham. En arrière de Sara , et à un plan plus 
éloigné. Pou voit deux hommes tenant par la bride trois chameaux cnar- 
géf de paquets. Les figures se détachent en partie sur un fond de verdure, 
en partie sur Témall noir, parsemé de fleurettes dorées. Au-dessus de la 
figure d'Abraham on trouve le monogramme : S G., et on lit vers 
le bord supérieur , en lettres et chiflnres dorés, l'inscription suivante : 
Genèse, XxIX, qui donne une husse indication. Dans f intérieur du go- 
belet, 9» Jacob est représenté assis sur un siése, étendant la main vers un 
homme qui lui montre la tunique sanglante de Joseph. Ces deux person- 
nages sont séparés par un homme debout , qui ouvre les bras avec une 
eipression de surprise ; quatre autres figures complètent la composition; 
quatre sont vêtues uniformément et portent des houlettes. Les fisures se 
détachent sur des fonds semblables à ceux de l'extérieur. On lit sur le 
bord supérieur, au-dessus de la tète de Jacob, cette inscription en lettres 
d'or : Genèse, XXXVIL — (Collection Durand, no a6/SU5.) 



JEAN LIMOSIiV. 

Un émaillenr dont la manière se rapproche plus du faire 
de Jean Goartois et de Susanne de Court , que du style de 
Léonard Limosin, signe ses émaux, et il en a fait un grand 
nombre, des lettres J. L, séparées souTent par une fleur de 



382 NOTICR DBS AllAUl DU LOUTBS. 

Hs. On a traduit avec raison ce moDogramme (1) par Jehap 

LimosÎD, ca/ il a sîpé d'autres pièces ainsi (i) [lErfAiil 
seulement on a conjecturé de la présence d'une [liMPSnil 
fleur de lis dans sa signature, que ce peintre a?ait~étë, 
comme son homonyme, émailleur du roi, et je n'ai rien 
trouvé dans les comptes des rois de France qui confirme 
cette supposition. M. l'abbé Texier a rencontré son taom 
sur les rôles de la taille de Limoges, à l*année 1625 (3) qui 
doit marquer une époque assez voisine de la fin de sa car- 
rière, car il travaillait certainement déjà dans le XVI« siècle. 

Sa manière. C'est à peine s'il a droit au titre d'artiste ; 
c'est un ouvrier intelligent qui manie l'émail avec facilité, 
fait un usage habile du paillon, et sait, au moyen delà pointe, 
donner de la précision à $on dessin, à son modelé, à ses plis. 
Tous ces mérites réunis donnent à ses bons émaux Tappa- 
rencede vieilles gravures coloriées,recouvertes d'une glace; 
quant aux médiocres, ils offrent tout ce que peut produire 
de mesquin, de criard et de papillotant le mauvais goût en 
l'absence de talent. 

Il a exécuté de très grandes pièces (4), ainsi qu'un nom- 



(i) On pourrait confondre ce monogramme avec celui de Jean 
Laudin, et je citerai des exemples de cette erreur. M. Didier Petit 
(Cat, n*> 16) semble ne s'être attaché qu*à la lettre en attribuant & cet 
émailleur un Christ qui est de la main de Jean Limosin. M. J. Dubois 
(Cat. de la collection ponruies, n** 305 et 300) commet la même 
erreur, et M. le docteur J. Kugler me parait faire une confusion de 
ce genre dans les n°* 245 à 254. La manière des deux peintres «t 
pourtant assez différente pour qu'on puisse faire la part de chacoa. 
Voyez l'art. Jean Laudin, page 310. 

(3) Mutée da i^avre, n» 432. 

(S) Une pièce qui se rapporte à cette date appartient à la Sodélé 
des arts de Limoget ; elle représente saint Ignace et saint François- 
Xavier, au moment de leur canonisation, qui eut lieu en 1021 et 1623. 
Cet émail a en hauteur, 0,330 ; largeur, 0,330. oollecttoo solUkoff. 
Un coffret orné de chiffres qui laissent penser quHl a été fait pour 
Anne d'Autriche. Comme cette princesse est arrivée en France en no- 
vembre 1615, c'est après cette date qu'il faut en reporter l'exécution, 
et les costumes du règne de Henri IV, qu'on remarque sur l'une de 
ces plaques, conviennent encore à cette époque. 

(4) J'ai vu une plaque haute de 0,430^ large de 0,330. Le sujet de 
la peinture en émail est le Christ sur la croix , accompagné de sainte 
Marie et de saint Jean. Toutes les figures se détachent sor l'éaiail 
bleu du ciel. On voit au bas, au pied de la croix, les deux lettres J. 
L* tracées en or et séparées par une fleur de lia. 11. Tafabé 
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bre infini de ubleaox de sainteté (1) et de petits objets 
osoels (2). 

Le nom de Limosin , qui rappelle les plus beaux triom- 
pbes de la renaissance des émaux , nous servira de halte 
pour marquer leur décadence. C'est avec Jean Limosin, et 
peut-être sous son influence, que la bâte industrielle fait 
tourner Tart en gagne-pain, que l'artiste cesse complète- 
ment de se respecter, et que Ja vogue recule devant un 
flot de médiocrités qui prend sa source à Limoges. Ber- 
nard Palissy assistait à cette triste altération d'un art qu'il 
appréciait mieux que tout autre, et il Tattribue à la vulga- 
risation des procédés. Peu importe son erreur, c'était chez 
loi une opinion qui tenait à tout un système; écoutons ses 
lamentations : Àê^tu pas veu auêsi les esmaiHêurs de Li- 
moges, lesquels, par faute d'avoir tenu leur invention se- 
créte^ leur art est devenu si vil quHl leur est difficile de 
gaigner leur vie au prix qu'ils donnent leurs csuvres. Je 
m'asseure avoir veu donner, pour trois sols la douzaine^ 
des figures d'enseignes (3) que l'on portoit aux bonnets, les- 
quelles enseignes estoyent si bien labourées, et leurs esnuiux 
si bien parfondus sur le cuivre qu'il n'y avoit nulle pein- 
tvre si plaisante. Et n'est pas cela seulement advenu une 
fois, mais plus de cent mil, et non-seulement êsdittes en- 



Texier s*exprinie ainsi : cM. G. de Tusseau, à Poitiers, possède un 
grand émaÛ qui représente les trois Marie au pied de la croix. »Ce 
doit être une pièce du même genre. oollectIOB iriacMid. Ananias»- 
AcCes des Ap., chap. V, d*après le carton de Raphaël. Grand plat. 
Longueur, 0,550 ; largeur, 0,400. Il n*est pas signé, mais il a tous 
les caractères et le genre de mérite d'un ouvrage de Jean Limosin. 

(i) collection Saavageot. L* Amour divin vainqueur de T Amour 
profane. Petit tableau très fin. Hauteur, 0,105; largeur, 0,080. 

(3) Il a peint un grand nombre de saints et de saintes en bustes, 
ainsi que dea tètes d'expression accolées à des noms historiques, 
mais on ne cite pas de portraits signés par lui. Je crois pou- 
voir lui en attribuer un. oollecUoii mrmeao. Dans un médail- 
lon ovale est représenté de face un homme qui porte la bart>e et un 
costume de velours noir brodé. Derrière lui pend un rideau vert. La 
figure se détache sur fond bleu. On a tracé en or, sur la droite, 
cet chiih^ qui marquent la date du portrait et l*age du personnage : 
XXX m 1597. Hauteur, 0,110; largeur, 0,080. 

(8) Bernard Palissy parle ainsi : des boutons d^esmali, oui est tme 
invomtùm tani genîiiU, ksquéls au eommÊmcomenVês vonioiont trois 
^rfliicf^ i/oi(MffM et qui furent donnés plus tard :^oifr Mil aotfifli&NMonir, 
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seignesy tnais aussi aux esguieres, salières^ et ttmtes auîru 
espêcêê de vaisseaux et autres histoires, lesquelles ils se satU 
advisez de faire: chose fort à regretter {i). Ce Ubleaa de la 
décadence de Limoges était exact, et les œuvres qui nous 
restent à décrire s'accordent avec lui. • 

489. — EsTHBR AUX PIEDS d'Assdérus. — PUu 
de forme ovale, en imaux de e(mUur$ , avec emploi 
de paiUons et rehauts d'or. — Longueur, 0,490; lar- 
geur, 0,390. 

La composition offire , i trois nlani diffêrcnti , autant (fépisodes dirers 
de rhistoire d*Esiher. Au premier plan . toute la partie de gauche est 
occupée par la vaste estrade , le dais et (is rideaux du trône sur leouel 
est assis Assuérus , rcTêlu du costume cl des insignes rofaux. Le prince 
étend son sceptre vers Eslher , agenouillée devant lui. et dont Pample 
manteau est relevé et soutenu par une des deux suiTantes qui sont debout 
derrière elle ; prés du roi , et en arrière du trAne , sont placés quatre 
hommes , dont un seul est assis , et , sur le devant , un petit chien olanc 
s*élance sur la première marchedeTeslrade. Au deuxième plan et à droite, 
dans une sorte d'encadrement que forment d'amples rideaux drapés et re- 
tombants, le même Assuérus, couronne en tète et sceplre en main, est re- 
présenté couché, se faisant lire les annales de son règne. Trois hommes sont 
au pied du lit et debout, l'un d'eux parle avec animation, l'autre lient un 
livre ouvert , le troisième porte une torche enflaromôe. Un même fond 
d'intérieur, décoré de pilastres et de détails d'architecture . renferme ces 
deux scènes d'un même tableau ; la troisième est figurée en dehors , sur 
un fond de paysage , et est encadrée dans l'ouverture formée par une 
porto cintrée que gardent en dedans trois hommes d'armes, et sur le seuil 
de laquelle une femme est assise, tenant un enfant dans ses bras. On voit 
Mardochée portant le même costume et les mêmes insignes que le roi 
Assuérus, et monté sur un cheval blanc que conduit par la bride le favori 
du roi. La potence à laquelle doit périr Aman se détache , au fond , sur 
raxurduciel. A l'angle de l'estrade estun petilrectangle émaillé de blanc, sur 
lequel on Ht cette inscription en lettres noires : lEHAN LIMOSIN; J'ai 
donné plus haut, page S83, le fac-similé de cette signature. Une vignette 
dorée, sur fond violacé, entoure la composition. Le rehord, en émail fond 
noir , est orné de quatre médaillons de forme ovale , à fonds pointillés 
d'or, où sont peintes une tète d'ange ailée et une sainte femme (peut- 
être Esther), 1 une et l'autre de face; dans le troisième un guerrier, dans 
le quatrième une sibylle , tous deux de profil. Le revers^ décoré en hau- 

(i) OEavres de Bernard Paltssy, Paris , 4*, 1777, page 9. Cette 
iriMervation serait plus précieuse encore si Bernard Palissy avait été 
peintre émailleur. M. Potier écrit ce qui suit : tNous avons appris, de 
la bouche de M. Willemin , que la signature reproduite sur notre 
planche 290 avait été relevée au dos d*un émail qui représentait une 
Madeleine couchée près d^une grotte. Ce fait bien constaté serait dé- 
cisif pour établir que Palissy joignit à ses autres talents' celui d'émail- 
leur. • (Man; inédits, tome II, page 69.)— Jusqu'à présent je n*al rien 
constaté de semblable. 
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leur, coiilrairenwnlâ la disposition de U scène qui orne la Tace, présente 
un enlacement d*un large dessin et en émaux Taries de couleur, se^déla- 
chanl sur'un fond noir où sont semés de légers omement3 d*or. Une tèle, 
en camaïeu , d'homme couronné de lauriers , occupe le centre et a pour 
encadrement un cartouche doftt les enroulemenls s*ctendent et se rat- 
tachent, par chaque extrémité, à deux grandes figures de femmes placées 
i droite et k gauche,«t engagées par les bras dans des arabesques qui les 
enveloppent comme une ceinture et les transforment , vers la base , en 
sortes de termes. Deux tètes, l'utie dans le haut, surmontée d'un croissant, 
Fautre en bas . coiffée d'arabesques , se rattachent aux enlacements. Une 

{;uirlande de feuillages en traits d*or termine le décor. — ( Ancienne col- 
ection, n» 13, de la notice des émaux de la galerie d'Apollon, année 1810, 
no634.) 

4S8. — Bath-Sebah, femme d'Urie. — Bassin de 
forme ovale, en émaux de couleurs sur fond noir, avec 
^emploi de paillons et rehauts d'or. — Longueur, 
0,505; largeur, 0,38(f; 

€ Sur le soir il arriva que David se leva de dessus son lit, et comme il 
se promenait sur la plate-forme de Thôtel royal, il vit une femme qui se 
lavait, et celle fcmme-là était fort belle à voir. > [Samuel, chap. xi.) Bath- 
Sebah, presque nue, occupe le centre de la composition. Elle est assise 
sur le nord d*un bassin , et ses jambes trempent à demi dans Teau. Elle 

{>orte vers son sein une légère draperie qui retombe de sa tète ; une. 
émme s'approche d'elle et lui présenie des tablettes écrites ; trois 
autres femmes sont placées derrière elle, à droite, et la plus rapprochée 
arrange sa chevelure. Dans le fond i gauche , on voit à l'angle d'un 
balcon le roi David ayant une couronne sur la tête et un sceptre fleur- 
delisé dans la main gauche. Une vignette dorée entoure la compo- 
sition. Le rebord est orné de deux masques de satyres , alternant avec 
deux médaillons , où sont flfcurés en profil une femme et un guerrier ; 
quatre portions de frises relient entre eux ces motifs; elles sont com- 
posées de termes on de personnages grotesques qu'accompaanent de 
chaque cèté des animaux fantastiques. Le reverê est décore aun car- 
touche en grisaille, qui est orné de perles et de draperies rattachant 
deux mascarons à deux figures, dont le torse se termine en feuillages ; 
un des deux mascarons a seul conservé ses tons de chair. Une couronne 
de feuillages en traits d'or, interrompue par des liens, termine le décor. 
— (Collection Durand, n» 8/S4I3.) 

484. — L'enlèvement d'Europe, composition 
gravée par Virgilius Solis. — Bassin, de forme ovale, 
en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de 
paillons et rehauts d'or. — Longueur, 0,390; lar- 
geur, 0,300. 

Deux femmes éplorées, dans des attitudes ditrOrcntes, mais toutes deux 
à genoux, occupent lo premier plan de la rompo^ion. Europe est repré- 
sentée dans l'éloignemcnt, emportée par un taureau blanc qui traverse A 
la nage un bras oc mer ; dans le fond s'élèvent les murs et les monu- 
ments d'une ville ; sur la même prairie où sont posées les deux eompa- 
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gnet d'Europe, on aperçoit deux taureaux de couleur fauTe et plat lois 
une habitation. Les principales couleurs employées pour les Yèlements 
sont le bleu et Tamarante sur paillon. Le rebord est décoré d'ornements 
en couleur , où l'on distincue des rases et des imitations de perles. 
Au centre dw reeeri est peinte une téta de femme Yue de proAl ; sur 
les bords sont disposés des médaillons dans lesquels les figures sont 
tracées en traits noirs sur émail blanc ; ils alternent avec des agrafes de 
perles et en sont séparés par des fleurons dorés. — (CoUeetion Durand, 
n« 9/S444.) 

435. — Apollon et les Sgieivces, d'après 
Etienne de Laune, — Salière à six pans , la boM et 
le faite circulaires, en émaux de couleurs sur fond 
noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hau- 
teur, 0,080; (ftamèlre,0423f 

Chacun dos pans est décoré d'une petite figure debout, dont l« 
pieds posent sur une console. Ces figures sont, d'a|)rès les titres asseï 
Diiarres des gravures d'Etienne de Laune i i* la Phytique^ sous les traits 
d'Apollon jouant de la lyre ; 2o la Rhétorique^ Jouant de la viole ; 3« te 
Muiique, frappant des cymbales; i» la Dialectique^ jouant d*une sorte de 
flûte ; Sio VAÙranomie, soutnani dans une longue trompette ; •• te Juriè- 
^prudence, jouant de la fj^uitare. Des oiseaux, oigarrés de couleurs, ratta- 
chés à des rinceaux dores, forment la frise circulaire qui orne la base. 
La partie concave destinée à contenir le sel est décorée d*une tète de 

f;uerrier en buste. Un cercle de pierreries de diverses couleurs entoure 
e rebord. Le contre-émail noir est semé de petits ornementa dorés. — 
(GoUecUon Durand, n» 49/asoSI.) 

480. — Éguelle en émaux de couleurs sur fond 
notr, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détaUs 
dorés. — Longueur, 0,140; largeur, 0,078. 

Au fond, tête de femme vue de profil ; tur tes borde, roaaces et oiseaux 
en paillons, ornements dorés; au révère, môme décor que sur les bords. 



JOSEPH LISfOSIN. 

Ce peintre ëmailleur nnarque ses éniiaux d'un J et d'un L, 
et on ]es a confondus avec ceux de Jean Limosin; il fol- 
lait une signature entière pour connaître son nom et 
distinguer sa manière. La collection du Louvre offre 

répétée , mais en la siguant ile sou monogramme seule- 
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ment (l}.Nous Q^avons sor sa vie aucune notion; peut-être 
ëtait-il le frère de Jean Limosîn. Ses œuvres ne signalent 
pas un talent, et elles prouvent, la plupart du moins, 
qu*il comptait plus sur le génie inventif d'Etienne de 
Laune que sur le sien. 

Sa manière. Le ton général de ses émaux le rapproche 
de ses contemporains Jean Limosîn , Susanne de Court, 
Martial Raymond; mais il avait plus de finesse dans sa 
touche, plus de netteté dans son dessin, plus de propreté 
dans l'ensemble de son exécution. Ses figures ont les 
chairs modelées par un travail de pointillé et de hachures 
qui les ferait rentrer dans la classe des émaux de Toutin 
et de Peiitot, si ces émaux pouvaient former une classe à 
part. Il résulte de ce procédé des nuances fondues et des 
formes arrondies qui, avec l'assistance des jolies compo- 
sitions d'E. de Laune, auraient produit des émaux par- 
faits, si Joseph Limosin avait pu éclairer son travail minu- 
tieux de quelques lueurs de génie. Tous les vêtements sur 
paillon sont rehaussés d'or apposé en hachures très fines ; 
les fonds sont remplis par des rinceaux et des arabesques 
en or et eu tons verts, qui leur, donnent une apparence 
vermiculée. 

4SV. — MllfERYE ET LES SCIENCES, d'affès 

Etienne de Laune. — Salière à six pans, la base et le 
faite circulaires, en émaux de couleurs sur fond noir„ 
avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 
0,100; diamètre, pris à la hase^ 0,142. 

Chacun d«s six pans est décore^ d*unc petite flgure debout, au-dessus de 
laquelle est suspendu un pavillon de couleur bleue ; aundessous, et A 
quelque dislance des pieds, est peinte une console do couleur aveniurine 
rehaussée d*or. Des rinceaux de feuillagos sVnroulent autour des lignes 
dorées qui marquent les arêtes des pans , et de légères brindilles d'or 
font semées sur les fonds. Les six flgures sont copiées fldèlemenl des gra- 

(i) Je lis dans la description des objets d'art qui composent te cabinet 
de feu M, Joan, D'Huyvetter, à Gand; dont la vente doit avoir lieu le 
19 octobre 1851 : n** 6A8 et 649 : deux salières de forme conique. La 
ntarque JL, Jean Léonard? sinon plus ancien. Hauteur, 0,090. Ce 
point d*intenrogatioD est superflu; ces lettres se traduisent Joseph 
Limosin, et Ton m^a dit que ces salières étaient de la main qui a exé- 
cuté la salière du Louvre n* 437, seulement celles-là très restaurées , 
tandis que ceUe-d est intacte. 
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viires iTEtienne de Laune, datéc^de 1569 : l» Mimerve, appayée de b 
main gauche sur sa lance et soutenant de la droite un bouclier aor leonel 
est peinte la tète de Méduse ; — So.ia Phff$i^[UB sous les traits d'Apollon 
couronné de lauriers et jouant de la Irre ; — 3» /a Mutiqme, repmenlée 
dansant el frappant des cymbales ; — 4» to Sapimee, tenant un liTre on> 
vert ; — 5» to Dialectique^ jouant d*une sorte de flûte et dansant; — 6» te 
Grammalique, sonnant dans une longue trompette. Au-dessous de la dn- 

Îuième ligure on lit cette inscription, en lettres d*or : Joseph Umosinfed. 
'ornement circulaire qui contourne la base simule un collier de pierres 
enchâssées, aUernativemenl saphirs et améthystes. La partie Goncave de 
la salière, celle destinée à recevoir le sel, est décorée (Tune figure à Bii- 
corps, de proportion beaucoup plus forte que les figures du pitéi elle est 
vue de dos, le visage ramené de trois quarts ; le bras cauche etenau est en 
paftie caché par un tronc d*arbre, et la main droite élevée va lerrir (f ap- 
pui à un faucon qui semble revenir i son maître. Des rosaces sur Millon 
et des brindilles aor forment une trise qui décore le rebord supérieur. 
Le contre-émail bleu est parsemé de fleurs de lis d*or d'un élégant dessin. 
— (CoUcaion Durand, n» 48/^97.) 



LÉONARD LIMOSm. 

Ou lit sur les rôles de tailles, ou des impositions, de 
Limoges, à la date de 1625, le uom d'un Léonard Limosîn 
qui était probablement un neyeu, peut-être un fils de 
rémailleur du roi, et dont nous trouvons des émaux signés 
les uns de deux LL (1), les autres de sa signature acoom- 
pagnée de sa paraphe Cûm^M^ (^)* 

Sa manière est celle de ses contemporains Jean et Jo- 
seph Limosin, une routine, un métier où l*art et l'originalité 



(i) collection soltlkoff. Ancien n* 780 de la collection Debmge. 
Salière à six pans, chaque pan décoré d*une figure mythologique. Aux 
pieds et à gauche de Vénus, on trouve le monogramme tracé en or. 
Le revers est bleu clair. Hauteur, 0,080 ; diamètre, 0,100. collecltMi 
aialfé. Plaque de miroir, forme ovale. Concert de trois fismmes assises 
fiur le gaion. Elles sont nues jusqu*à la ceinture, et leurs robes brillent 
MIT paillon des couleurs bleu de deux tons et brun. Leurs airs de tète 
et leurs profils semblent empruntés aux émaux de Susanne de Comt. 
Le ciel, bleu d^azur, est parsemé de rayons dorés disposés de place en 
place et régulièrement. On lit au bas, à gauche, la signatiire LL tra- 
cée en or. Hauteur, 0,100 ; largeur, 0,070. 

(2) CMiUccttoii nonuges, à Toulouse. Je n*ai point tu cet émail; 
f en parle diaprés les notes qui me sont fournies. Plaque de miroir 
octogone ; au centre , Jupiter et Calislo. Sur les bordures, des télés 
d^amours, des triions et des animaux au milieu d*un semis de fleurs 
variées. Les deux figures principales sont d*un dessm peu correct, le 
reste d*une exécution précieuse. La signature se lit au Ims de la 
composition centrale. Hauteur, 0,082 ; largeur, 0,065. 



N 
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Cèdent le pas à aae adresse de main qoi snlil à tonl; ses 
petites figures ont le profil pointe des petites figures de 
Snsanne de Court, nuis elles sont pins courtes et moins 
bien sur lenrs jambes; il les fait dëtacber snr nn émail 
Doir qn'il rend brillant par nn petit trarail de résille d'or, 
en pointillé et en rinceau. 

F. E. S. LOBAUD. 

Je n*ai snr cet émaillenr d'antre renseignement qne la 
description d*ane pièce exécntée et signée jpar Ini. Yoici 
comment la décrit M. Didier Petit, qni en éuit possesseur : 
Triptyque de 58 eentitméires sur 89 1/â, ayant éans sa 
partie du uUlieu un émail de 23 centimètres^ peinture de 
couleur représentant fr Calcaire ^ signé FES Lobaud, 
J 883(1). 

F. P. MIMBIELLE. 

On a vu dans la collection de M. Didier Petit un émail 
qn'il a décrit ainsi dans son catalogue de Tente : Émail de 
90 centimètres; peinture de couleur représentant saint 
Pierre^ saint François d'Assise et un moine; signé 
F. P. MimbielUf 1884. J*ai Tainement cherché cette pla- 
que, et rémail de Lobaud cité plus haut, dans les soixante 
collections où j'ai trouvé des émaux. Les indications con- 
sciencieuses du catalogue de M. Didier Petit permettent 
d'adopter ces noms sous sa seule garantie. 

I.C. 

Cette signature de Jean Courtois accompagne quelques 
émaux qu'il est impossible d'attribuer à ce peintre, non 
pas seulement parce qu'ils sont médiocres, ils pourraient 
appartenir à ses débuts, mais parce qu'ils sont étrangers à 
sa manière de traiter les émaux, et exécutés dans un genre 
mesquin qui ne fut adopté qu'après lui. 

Sa manière. Absence de talent; carnations pâles et 
presque livides, le bleu dominant dans le ton général; les 



(1) N* 27 dn caUlogue de Teate. 

19 



l 
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yét^mtut» violets et bleus aur paillpp avec rebantf d'»r, 

ppintUlés sèchement (1). 

I. R. 

Nous devons attendre d'autres renseig nemeatg povr ir*» 
duîre avec certitude ces deux lettres. La signification du 
monogramme M R nous a été donnée par la signature de 
Martial Raymond tracée en toutes lettres, peut-être aussi 
trouverons-nous Jean Raymond inscrit sur quelque émail. 
Jusque-là contentons-nous, pour éviter la confusioD, de 
marquer les traits caractéristiques qui le distingueiit. 

Sa manière. L'effei général de ses émaux ae cooleor 
le rapproche des de Court ; ses compositions sont aaioiées, 
mais le dessin en est faible. On est frappé de rinsigni-. 
fiance des physionomies et du louche lie tous les yeux. 
Plusieurs collections possèdent de ses émaux, tous sigaéi 
des lettres I R (2) ; Tun d'eux est daté de 1625 (3). 

Ï.P. 

Aucun document, aucune indication même, ne no» 
vient en aide pour expliquer ces deux lettres (4), qui le 
rencontrent sur des émaux en grisaille assez rares. 



(1) colleetton iUkerc seroiM. L*AdontifMi de rBn&nMésos par 
I les bergers. Toutes les figures, sans exception , oot les yeux si déro* 

I tement baissés qu'elles semblent eadormie^ Hauteur, 0,i45; lar> 

' geur, 0,iiO. 

! (2) collccttOD Andrew roanUdne. La Gène , signée IR. Haa- 

I leur, 0,547. collection Didier refit, n« 172 de son caUlogue. eol- 

\ lectlon Bamal. Une petite plaque: en haut, la Trinité; en bas, des 

moines eu prières. Quatre Ugnes d*inscription commençant : unagmiiu^ 
finissant : et unuê amarm Au«dessous de la composition, les lettres IR ; 
au dos, ce nom qui est une indication ; IC F. VERTHAIfON, et au» 
dessous les le lires CD B. Hauteur, iS centimètres eofiroo. 

(S) colleetton Didier v*ecit. N« i7i. Email de 44 centtaèlRf dt 
haut sur 10 de large. Peinture de couleur représentant Jésna^Chriilt 
signée IR 1625. 

(4) M. Didier Petit décrit, sous le n« 114 dtson catalogue, on Jné- 
daUlon de CléopÂtre, signé IP, et il ajoute : C'ôti ta marqué 4ê Jè^ 
Pènicaud jeune, — à la condition toutefois que la manière réponde 
a ce4|ne nous savons de son style, car autrement cette maniiM^ 
comme on le Toit, peut s^appliquer ^ d*autrei* 



sable au ton général gris et froid de ses émaux ; or, ce ton 
lui est propre, parée qu'il provient d'une façon particn-^' 
lière de traiter l'émail. Un glaeis d'émail blanc étendu 
sur toute sa composition lui permet de modeler avec des 
hachures grises qai restant pâles , parce qu'en traversant 
rémail blanc elles n'atteignent pas le fond noir, mais s'ar* 
réteol ^ur.une première couche assez transparente pour 
être grise. Même pour ses premiers plaps, même pour set 
coB|ourS| il évite le too noir et ne se plait que dans des 
eflets de demi-teintes. La disposition de ses armures, les 
formes de ses chevaux (1), son style, en un mot, le placent 
dans la seconde moitié du XVI« siècle. Outre la scène de 
bataille que je vais décrire, et qu'il a signée ainsi i^, je 
lui attribue deux petites plaques de trophées qui sont eo^ 
tièrement traitées dans sa manière, bien qu'imitées d'un 
mcNtèle suivi, dès 1537, par Léonard Limosin (2). 

49^- — Combat db c^valibes, d'après Raphaël. 

— Plaque en grisaille sur fmd noir, détails dorés. 
-^Pammr, 0,070 ; longuewr. 0,105. 

Les flf^ures sont de petite proportion, rétoes d'armures, casquées pour 
U plupart. Les priocipalcs sont : un cavalier vu de dos, portant un ample 
étendard, deux i sa souche prêts A frapper de leurs lances un guerrief 
renversé. On remarque un soldat à pied portant une tète, et A droite un 
homme et un cheval morts, Vun près de rauire. Sur Tétendard on lit le 
■MHiDsraaunc 1. P. Le fond de ciel est étoile d*or. et une vignette dorée 
«fcompagne le bord intérieur de la pU(|ue. ^ (Gollection Bévoil, n? S7S,) 

4dO. — Teopbébs d'ambs, fruits eS feuillages. 

— Frise en grisaille sur fond noir, détails dorés. 
-^Hauteur, 0,223 ; largeur, 0,033. 

Ces ornements sont disposés au lonc d'HP cordon que souUent vne 
tête d'ange ailée. Le contre-énail est incolore. * ( Collection Durand, 
no 4967. ) 

440. — Trophébs d'armes, fruits et feuillages. 



(1] l^lIcctkMi carrané. Une enseigne à chapeau. 'Gonbat deçà- 
vslicn. Gfisidnéi luii^fi. Cet évuil n'est pas signé, et 41 est plos 
ooloié -qu'il n^appartieat àl F; maïs cependant le caractère des che- 
vaux, la disposition de la coiapositioB, le travail et l'aspect générait 
pennatlem de le Ifti altribner. Oi^mètie, Q,Qlfi. 

(S) MMée «n iMvr«, n- S67 k lU. 
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— Frise en grisaille sur fond noir, détaUs dwis. 
—HauUur, 0,22^; largeur, 0,033. 

Même disposition que la précédente. — (Gollectioii Darand, n« M6B.) 

MARTIAL RAYMOND. 

Le livre des comptes de la confrérie du Saint-Sacrement 
de Limoges contient cet article : 

1590. Payé à Martial Raymond pour la faction de Fange 
du candelasbre, argent fourny 74 Ht. 10 s . 

Façon d'icehii 96 » 

Déchet pour la purification du métal â » 

Un triptyque, qui a passé de la collection de M. de 
Nagler dans la Kunstkammer de Berlin, est signé M R, et 
Il porte sur les deux volets les armoiries de Clément VIII, 
qui fut pape de 1591 à 1605. G*est donc bien, par le rap- 
probbement de ces indications, à la fin du XVI« siècle 
qu'il faut placer les œuvres de cet artiste , dont l'activité 
ne paraît pas avoir été grande (1). 

Sa'maniêre, Il a toutes les nuances d*émaux, et par con- 
séquent Tefi'ct général des ouvrages de Jean Courtois, Su- 
sanne de Court et Jean Limosin. Ce qui le distingue de ces 
ëmailleurs, ses contemporains, c'est un trait d'expression 
sévère et uniformément tragique qu'on remarque dans les 
yeux et les sourcils de ses personnages, c'est un travail de 
Hachures, en couleur brune, exécuté au pinceau avec sé- 
cheresse, c'est un caractère général de faire dur et de talent 
borné. Il emploie beaucoup le paillon dans les tons violets 
et bleus, et il parvient à produire des nuances vives et 
criardes à la fois; il n'a aucun sentiment de l'effet. 

Il signe ses ouvrages du monogramme IR (2); il a 
écrit son nom en toutes lettres sur un plat, de cette 



(i) collection Albert oerome. La Cène, en émaux de ooaleur 
sur paillon, plaque cintrée par le haut ; au bas, ft droite, le mono- 
gramme. Hauteur, 0,098 ; largeur, 0,077. 

(2) Musée da i^onvre , n« &46. Musée «e einny, n« 1083. Petite 
figure debout dans un ^cule; au bas, à droite, se trouve le nono- 
gramme. Hauteur, 0,100; largeur, 0,075. 

(3) La Prise de Jérusalem , en émaux de couleur sur paillon. La 
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441 à 44S. — Passion de N. S. {Scènes de la). 
Six midailUms circulaires, en émaux de couleurs, 
avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Dia- 
mètrey 0,054. — Ils sont ajustés dans Vornementation 
du cadre qui renferme la Vierge de Pénicaud^ n^ 174. 

Ml. Jétut erueifU. La Vierge et saint Jean debout, de chaque côté 
de la croix; au-dessus de la tête du Christ on lit rinscription INRI.— 
%t9. Pieia. Jésus-Christ , descendu de la croix , repose sur les genoux 
de la vierge Marie ; saint Jean , assis auprès d'elle, le soutient, et Marle- 
Mideleine, à genoux en arrière, est représentée essuyant ses larmes; 
au-dessous de saint Jean on lit le monogramme MR.— ftkS. Jétut portant 
" croix. Il est tombé à terre , deux soldats sont prêts à le ft-apper ; un 




entoure la tète au Christ d*une branche d'épines. Tautre lui présente un 
roseau. — feï5. la rétwrrection de Jétut'Chritt^ Il est représenté debout 
•ur la dalle du tombeau soulevée , ses bras étendus en croix , tenant de 
la main gauche le si^ne de la rédemption ; toute la figure du Sauveur se 
détache sur une auréole d'or qui Tentourc de la tète aux pieds; deux sol- 
dats placés en avant sont à demi renversés, deux autres en arrière s'en- 
fuient de côtés opposés. — hh%. Jittit mit au tombeau. Il est enveloppé 
d*un linceul et déposé dans le sépulcre par Joseph d'ArimathIe ; Marie- 
Madeleine, Marie, mère de Jacques, Salomé et deux autres Temmes, sont 
en arrière. Au bas du médaillon on lit , près d'un vase doré , le mono- 
gramme dont J'ai donné, dans le texte, un Tac-simile avec Técusson près 
duquel II se trouve. — (Collection Révoil, n« 384.) 

MARTIAL COURTOIS. 

Un artiste, peintre et orfèvre de ce nom, figure, à Tan- 
oëe 1979, dans le livre des comptes de la confrérie du 
Saint-Sacrement de Limoges; il y a donc lieu de croire 
que le monogramme MC répond à son nom, d*aotant plus 

a ne sa manière répond à celle qui distingue les ouvrages 
e Jean Courtois. Un plat rond, dans lequel il a représenté, 
en émaux de couleur, Moïse frappant le rocher (1), montre 



signature est tracée en or au bas à droite. Hauteur, 0,475 ; largeur, 
0,385, Ce plat est décoré d^un écusson d*armoiries qui me sont in- 
connues, mais qui ont un air allemand, à juger au moins par la 
forme du caçque et de Péca. 

(i) «MUeetion Soltlkoff; n'^ 753 de la eollecilon Dc!»mBe-nn- 
meiill. Diamètre, 0,450. Les deux lettres MC se voient au bas de la 
composition sur une rothe près d*nn cours d*eau. 
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1008 ses défauts^ et j'attendrai que j'aie gu i«>îr d^oMs oo- 
tragesde lui pour signaler quelques qualités, un ion eé- 
ttéral bleuâtre, des igores trop longttea, des rêliMts nr 
et Tabus du paillon, le rattachent à Jeap Courtois et à Sn- 
sadne de Court. 



P. L. 

Ces deux lettres sont stiivies, sur un énaii, de la Mt 
1683. Je ne saurais les traduire avec quelque autorité. fia 
passé dans la yente de M. Didier Petit un émail représen- 
tant la sainte Trinité et signé F L 1583 (1). Cest la méifte 
signature ; est-ce le même émailleur,quoiqu*à cinquante et 
un ans de distance? Hé pourrait-on pas attribuer à F ES. 
Lobaud 15B3 toutes ces si gnatdres et fondre ces trois émail- 
leurs en un seul? Les pièces du procès me manquent pour 
porter un jugement. Je m*en tiendrai aux émaux du Musée 
du Louvre, dont je vais exposer les traits caractéristiques. 

Sa manière. De la petitesse, une exécution mesquine, 
un ton uniforme, en général verdêtre, quelquefois bleuât^. 
Seâ émaux sont tous en couleur, mais il semblerait qtoe 
l'émailleur n*a eu sur sa palette qoe du vert, du bleu, et 
quelques tons douteux brun!) et violets. Le caractère de 
ses figures, le style de son dessin, si Ton peut appliquer ëfes 
expressions sérieuses à un genre si petit, ont de l'analogie 
avec les ouvra||[esde Busanne de^Ck)u#t tft avec la technique 
de Jean Limosm. De la première, il a les profils en carré, 
les extrémités lourdes, toucfiées sans esprit.; du second, 
l'emploi abusif du paillon et le travail mpnotoqe ^es re- 
I;auts d'or. Il traite de préférence les sujets mythologiques 
qu'il emprunte à l'œuvre d'Etienne de Lauue , adoptant 
sans hésitation toutes ses libertés. Il signe .^(2). La puu{Ue 
du Musée du Louvre est, en outre, datée : .jusitiM* fs) 

(i) Voici la description du n« 18 dans le catalogue de vente de 
M. Didier Petit : ém&fl dntré de iO eentlMtres de btnitstfr II Se 
large; peinture de couleur représentant la ^ahite Trinité. Èiéentioa 
grossière. Cet émail est «igné P. L. que Toti préètinle être PMUQbis 
Laurent de Limoges, et porte pour date i58S. Voir, dttiil leime 
Catalogne, le a'' 76» 

(9) imséé an i^iivre. H* hh9. 

(S) votée eu X<oiivre, n' 4Ï7. 



•• 



V. L. AMONrMK. Mtt 

4Û^. — NEPTtmB set LES flots; composition 
gravie par VirgUius Sotis. — Plaque en émaux de 
couleurs^ avec emploi de paillons et rehauts d'or. — 
Bauteur, 0,090; longueur, 0,140. 

Le dieu est moolé sur un char en coquille; un manteau de paillon ama- 
ranie rehausaé d*or est jeté sur ses épaules et retombe en avant ; de la 
main droite il porte un trident, de la gauche 11 dirige deux chevaux ma- 
rins peints en grisaille. A droite, en arrivre, trois tritons nagent dans les 
aaus en sonnant de la conque. A gaui be, un monstre marin suit le char 
du dieu. Plus loin , en voit un petit navire. Le Tond de la composi- 
tion est occupé par une montagne qui dépasse les nues, et au sommet, le 
peintre a placé Varcbe. Sur le dernier plan, deux montagnes vertes. Au 
M8. le monogramme F. L., salvi de la date I63S. L^in et l'aulTe tracés en 
or. Le revers est incolore. — (Collection Durand, n» S3/3SI0.) 

448. — Oeioh psegé de flèches pae Apollon ; 
composition gravée par Etienne de Laune. — Plaqise 
d€ miroir f de forme ovale, en émaux de couleurs, avec 
emploi de patUons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,080 ; 
largeur, 0,110. 

Diane assise et, prés d*elle, Apollon dans le mouvement d*un homme 
li vient de lancer une flèche» occupent le haut de la eompofHion «t sont 
onpei sur un rocher. Or ion est vu dans le bas, percé d'une flèche et se 
Â^igeani à La Mm vers an vaisseau. Ses vêtements, également percés do 
«èclîes, et un chien sont sur le rivage. Au premier plan, troll liymphes 
de Diane sont étendues sur le ssaon , et près d'un arore une nymphe de- 
bout tifcnt en laisse Un chien. Le revers est incolore. — ( Collection Du- 
rand, n» 106/2633.) 

449. — Psyché imploeant Jcnon . — Plaque de 
miroir en émaux de couleurs, avec emploi de paillons 
et rehauts d'or. — Hauteur, 0,092 ; largeur, 0,067. 

La déesse eccupe le haut du médaillon, portée par les nuages, ayant 
une couronne à pointes sur la tète et un paon à ses côtés. Psyché a le vi- 
sage levé vers elle, et indique, par le geste de son bras étendu, son action 
d* fuppllante. Prés d>lle, en arrière, est un oonrani d*cau qui traverse 
une pnirie. Le fond est rempli par un ciel bleu d'où s'échappent des 
faisceaux de rayons dorés. Le chiffre de rémallleur F.Lcsltracé en lettres 
d*or, au-dessous des pieds de Psyché. Autour de la composition est une 
Jbande d'émail noir décoré de fleurettes et d'oiseaux multicolores sur pail- 
lons, et de légères brindilles dorées. Le revers est incolore.— (Collection 
Durand, n» l06/t6l5.> 

4ftO. — OEPlttE tEAUllAMT PAE SES CHAHTS LES 
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DimiiTÉsiiiFERiyALBs; composittongravéepar Virgilitu 
Solis, suite des métamorphoses d'Ovide. — Plaque de 
miroir en émaux de couleurs^ avec emploi de paiUons 
et rehauts d'or. — Hauteur, 0,091 ; largeur, 0,067. 

Pluton et Proscrpine sont assis à gauche près d'une tente ; tous deui 
ont une couronne à pointes sur la tète, et Pluton tient à la main, en 
guise de fourche, une piaue terminée par une touffe de plumes. Derant 
eux est Orphée, debout; il est couronné de feuillages et Joue de la lyre. 
Un firannent do rocher forme au-dessus des personnages un arc irregu- 
lier et laisse apercevoir le ciel, la mer. et sur les flots un na?lrc. Le con- 
tre-émail est incolore. — (Collection Durand, n» 106/2696.) 

4ttl . — ObPHÉB CHARMANT LES ANIMAUX, d'après 

Etienne de Laune. — Plaque de miroir en émaux de 
couleurs, avec emploi de pailUms et rehauts d'or. — 
Hauteur, 0,100; largeur, 0,074. 

Assis sur un lerlre de gazon, Orphée joue de la lyre ; deux paons sont 
perchés dans les arbres qui Tombragcut; sur la terre, à ses pieds, repo- 
sent un lion, un cerf, une licorne, un ours blanc, un léopard; dans l'eau, 
un petit poisson, et au premier pian un oiseau d'un plumage brillant. Le 
revers est incolore. — (Collection Durand, n» 106/9624.) 

459. — L'Amour ET Psyché. — Plaque de miroir 
en ématkx de couleurs, avec emploi de patUons et re- 
hauts d'or. — Hauteur, 0,083; largeur, 0,060. 

L* Amour enfant, debout, est près des ^genoux de Psrché, que Ton Toit 
de profil assise sur un tertre de gazon, dans une verte campagne. Autour 
de la composition est une bande d^êniail noir formant cncaivement, elle 
est décorée de fleurons en paillons de couleurs et d'un oiseau multico- 
lore en paillons placé dans le haut. Le ciel bleu est traversé de faisceaux 
de rayons dorés. Le eonlrc-émail est incolore. — fCollection Révoil, 
no 905.) 

II. PONCET. 

Nous ne savons rien de cet émaillear, si ce n'est qa*n 
travaillait dans les premières années du XVII* siècle, et 
jusqu'en 1625 au moins (1). 



(4) Ignace de Loyola n'a été placé au rang des saints par Gré- 
goire XV qu'en l'année 1622, et Henri Poncet le représente avec une 
auréole. Voyez la note 1 de la page soîvante. 
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Sa manière est dure, l'aspect de ses ëmaux est sombre 
et triste. Grisailles et émaux de couleur font l'effet de ces 
gravures en manière noire qu'on exécutait en Hollande à 
la fin du XYII« siècle. Cela tient à des demi-teintes mono- 
tones, <{bteaues par un frottis d'émail blanc sur fond noir, 
qui semble un travail de pointillé; à des contours lourds 
enlevés à la pointe, à une absence complète de goût et à 
peu de talent. 

11 a signé un portrait en buste de saint Ignace de Loyola 
de cette manière : TT) (1). On voit (2), à droite 

d'un saint Pierre il TIC fit .agenouillé et aux pieds 
des douze Césars à cheval (3), ce monogramme TT) -r* 
enfin, on lit les lettres H P f. au fond d'une coupe JlT •£• 
qu'il a peinte en grisailles (4). 

Émaux de bijouterie, miniatures peintes sur émail* 

La décadence des émaux de Limoges marchait grand 
train, et de même qu'au ^V« siècle les orfèvres , impuis- 
sants à régénérer eux - mêmes leur émaillerie , avaient 
appelé les peintres à leur secours, de même aussi, au 
XVII" siècle, les orfèvres se substituèrent aux peintres, 
pour faire sortir cet art de sa voie routinière. Disons en 



(i) coUecilon A. i<e Carpentler. S. Ignace de Loyola, portrait à 
im-jainbes, vu de trois quarts, en émaux de couleur. Hauteur, 0,iS5; 
largeur, 0,097. La signature est au revers sur Témail incolore. 

(3) concecton A. i<e Carpentter. Saint Pierre à genoux, entendant 
le chant du coq; il est tourné vers k gauche ; au bas, à droite, le 
monogramme. Grisaille, revers incolore. Hauteur, 0,137; largeur, 
0,i05. 

(8) J'ai vu dans le commerce douxe plaques sur lesquelles Henri 
Poucet a représenté, en grtsaiUes, les douze Césars à cheval. Il n'y a 
rien à dire de la tournure de ces empereurs, qui est grotesque, et du 
dessin, qui est ridicule; mais je devais citer cette suite dont les origi- 
naux, peints à Thuile par quelque artiste allemand, se rencontrent 
dans les collections, et qui est assex bien traitée sous le rapport de 
Témail. Le chiffre de Tartiste se voit au bas à droite. Hauteur, 0,180 ; 
largeur, 0,130. 

(4) coUection il*ArJazon. Coupe peinte en grisailles. Dans Tin- 
térieur, des nymphes qui se baignent ; à Textérieur, des fleurs sur 
paillon et des rinceaux d'or, le tout se détachant sur fond noir. Le 
pied est refait. 
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peu de mote ea quoi oonsiste celle diodifi)»iîoft empnmtde 
BU XVl* siècle. 

Les émaux peints 'de Limores sont prokluits par des 
eoucbessuperposëes de pâtes d'email eoloré, dans lesffuelles 
le- fondant entre dans une proportion de 93 p. ^/o. Léonard 
Limostn eut IMdée de prendre pour fond l'email blanc, et 
de peindre sur cette couche unie avec des émaul plus fol- 
lement colorés et offrant, par une moindre proportion de 
fondant {H p. o/o)«nne plus grande fusion dans les nuances, 
moins d'épaisseur et une touche plus légère, La peinture 
en émail se transformait ainsi en peinture sur émail, et ce 
doutetfu gtnre était propre au portrait en miniature. Vé- 
mailleur du roi en tira un admirable parti pou^ rendis 
plus finement quelques têtes au milieu de ses grandes 
compositions (1). Quand il voulut l'appliquer en graj^d, au 
contraire , 11 n'obtint que les couleurs ternes et criardes 
de la faïence émaillée. Le secret était donc trouvé, mais la 
>ogne des grands émaux n'étant pas épuisée, Léonard Li- 
mofiîn préféra leur fticile et rabide exécution au travail leMt 
de rémail en miniature. I>e là son abandon momentané. 

La grande peinture d'émail de Limoges oonsérvl donc 
ses anciens pi^océdés et continua ses snecès. Parallèleinedft, 
l'orfèvrerie , dans toute la France , je dirai même dans 
toute l'Europe , luttait avec elle et nroduisait ces bijoux 
émaillée de àlanc dont un petit nombre de spécimens est 
parvenu jusqu'à nous, mais que les iavtintaires et les 
comptes décrivent complaisamment et en quantité innom- 
brable. On se fatigue de tout. Les bijoux éiiiaillés de blanc 
passèrent de mode* Il fallut les ealorer ; lei»r diMiiier des 
épaisseurs par de pesantes couches d'émail : c'était, dans 
ces proportions microscopiques, alourdir ce qui se distin- 
guait par la lécèreté. Les orfèvres cherchèrent donè à 
colorer leurs délicats ouvrages avec le Inoins d'épaisseur 
possible; revenant aut proportions imaginées par Léi^ 
nard Limosin , ils tnélangèrent les oxides métalliques datts 
une quantité moindre de fondant, et, avec ces nuances nliis 
fi nés, avec cette coloration mise à la surface et tnieux fondue, 
ils exécutèrent des ornements de la. plus grande légèreté. 

Pendant que l'orfèvrerie pratiquait ainsi sa peinture 
d'émail , Limoges laissait chaque jour tomber plus bas les 
graods émaux peints. Absence de. goût, absence je talent, 



(i) J*en parle plus haut , page 180» 



' iislUté diBfention, proândion de pacotille de la plus dé- 

' plorable fëGondilé , toat contribuait à dégoûter le pubHc 

de ses émaux» et il était éridfent que les petiis émaua d*or- 

'férreria n'attendaient plm qu'tin.homme de talent pour %e 

* dél^depper et se produire. To«tin\ orfèvre de Ghâteaudun, 

fut cet homme : au lieu' de limplea ornements , il peignit , 

ou fit peindre en émail, sous sa direction, des portraits en 

miniature, et dans cette brèebe, faite à la fabrique de 

Limoges se précipitèrent une foule de peintres de talent. 

C'était , jcomme on le voit , une simple modification qui 

ne se distingue des procédés suivis que par une diflerence 

' dé proportion dans le mélange des oxides et du fondant. 

L'invention de cette modifîcalion appartient à Léonard Li- 

mosin, et Toutln ne peut lui contester ce droit, pour avoir 

emj)]oyé l'or comme excipient au lieu du cuivre, ou pour 

' avoir ajouté aux oxides colorants quelques comoinaisons 

■ nouvelles; son seul titre est d'être venu à propos. 

Je ne dois pas m'occuper de la pléiade d'artistes distin- 
gues (1) qui s'appliquèrent depuis lors à la peinture 4u 
portrait en émail. Leurs ouvrajges sont placés dans le Musée 
au Louvre avec les dessins, et ils seront décrits par 
M. F. Beiset. Mais il m'est impossible de ne p^s mention- 
ner le nouvel essor que cette modification, introduite par 
la bijouterie, lui rendit en échange. Cest en Suisse sur- 
tout que celte émaîllerie de boîtes de montres, de casso- 
. lettes, de tabatières, etc., etc., prit toute son extension 
et eût produit des œuvres d^art, si la fabrique, de Genève 




point de vue de l'art, c'est criard de ton, pauvre de des- 
sin et de style, nul d'effet. Vu la banalité des sujets et des 
. ornements, vu l'aboudance des productions, on peut dire 

2ue c'est de la décoration en petit et du métier en grand, 
a Suisse eut cependant des peintres émail leurs de mérite ; 
mais ils s'éloignèrent de ce foyer d'insipides productions, 
et ils allèrent en France, an Angleterre, en Allemagne, 
., réclamer pour leur art une plus haute mission. Jean Pcti- 
/tbt est du nombre» et sa gloire est toute française» quoiqu'il 



fcai ma 



■ » i J - 



(i) Vtyei, dVMla liste dt» émalUeurSi à.U fin de la note, les omis 
.d^s plut rBmutiQablef d'enbv eiuk jy ai joiolla éàtfs de odui de leurs 
6Qvrages qui m*a paru 1« meilleur (iVocirc). 
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soit né à Genève, quoique son histoire ait élé écrite par le 
Suisse Sennebier et l'Anglais Yertue. C'est qu'en eflret, la 

geinture en émail est un art français qui efface la trace d'an 
erceau jeté par le hasard sur le sol étranger ; on aura beau 
constater la naissance de Jean Petitot en Suisse en 1007, il 
n'en appartiendra pas moins à la France. 

r 

ANONYME. 

Dans les arts, l'influence d'un homme vient de son ta- 
lent bien plus que de la pratique perfectionnée 8e son art; 
mais la postérité, qu'aurait fatiguée l'étude des éléments 
particuliers de son influence, trouve plus commode de 
s'attacher à un mdven matériel. C'est ainsi qu'elle fait, de 
l'invention de la peinture à l'huile, la gloire des Van-Eyck, 
tandis que ces grands hommes se sont servis de la pein- 
ture telle qu'on l'employait cinquante ans avant eux. S'ils 
s'étaient contentés de la perfectionner, leur nom serait 
resté au fond de quelque boutique d'épicier droguiste : 
c'est la lueur du génie qui fait briller leur gloire. Il en est 
ainsi de Petitot. C'était un peintre d'une grande finesse qui 
aurait pris sa place dans la miniature, si la peinture en 
émail lui avait fait défaut ; mais de même que les succes- 
seurs des Van-Eyck, maîtres de ses procédés, n'ont pas 
retrouvé son génie, de même aussi Jean Petitot a emporté 
dans la tombe, non pas son secret, mais son talent. L'au- 
teur des huit plaques que je vais décrire en est la meil- 
leure preuve. Au lieu de tirer de l'émail toutes les res- 
sources qu'il offre au talent, il lui a demandé des secours 
et n'a su éviter aucun de ses inconvénients. Pas une nuance 
qui ne vienne se heurter à sa voisine, et, comme résultat de 
ce choc général,'un faux air de porcelaine peinte, que ren- 
dent plus désagréable un accompagnement de fleurs d'un 
rose violacé et un encadrement d'un vert lézard. Ces défauts 
doivent être remarqués ; ils caractérisent le goût particu- 
lier aux peintres émailleurs et aux orfèvres de la seconde 
moitié du XYlIe siècle. Quaujt aux mérites de cet 
anonyme, on doit faire leur part, et elle est notable, si 
beaucoup de finesse dans les détails, une science de dessin 
remarquable et un grand mouvement dans la composition 
peuvent compter dans ces dimensions microscopiques. Le 
stjric se ressent de l'influence de Charles Lebrun, qui domi- 
nait toutes les productions de l'art à Paris, depuis la sculp- 
ture gigantesque jusqu'à la miniature. 



JACQUES NOUÀlLHBl. 301 

45S à 44iO. — SCÈNESDB BATAILLES. — DeuX 

médailUmB circulaires et deux ovales^ ajwtés dans 
l'ometnentaiion d'un couvercle en orfèvrerie émaillée. 
Fin du XV 11^ siècle . — Diamètre des circulaires, 
0,048 ; diamètre des ovales: hauteur ^ 0,070; largeur, 
0,048. 

tM. Un cavalier perce (fan coup de lance un guerrier renversé sur 
•on cheval abattu ; une charge de cavalerie dans le fond. — hHh, Un ca- 
valier, vu de dos, est représenté parlant à un homme d*armes qui porte 
un étendard : mêlée de combattants à un plan plus éloigné. — 455. Deux 
nierricrs, Pépée en main, s^observcnt et se menacent ; l'un d'eux a sur 
la tête un turban que surmonte une plume ; ou voit dans le Tond des mu- 
sulmans qui fuient et des chrétiens qui les poursuivent. — &5f. Un 
homme d'armes, vu de dos, semble prendre les ordres d'un cavalier prés 
duquel sont aroupés des guerriers avec un étendard. Des musulmans sen- 
niienl vers la droite. Quatre épisodes de combats, dont les flgures sont 
de très petite proportion, forment les motifs de cartouches allongés qui 
sont recourbés suivant Tévasementdu pied qu'ils décorent (long., 0,063; 
haut., 0,013|. — 457. Prés d'une tente, on voit plusieurs guerriers s'ar- 
manl pour le combat ; au second plan, une armée rangée en bataille et, 
dans le fond, les murs d'une ville fortifiée. — A58. Groupe de cavaliers ; 
mêlée des combattants ; on y remarque deux éléphants. ~ lliSf . Plusieurs 
musulmans à cheval semblent observer un combat engagé dans une plaine. 
— 4M. Cavaliers combattants ; deux chevaux sont renversés. Les revers 
des plaques sont émaillés de blanc. — (Ancienne collection, UH. 496.) 

JACQUES NOUAILHER. 

Tandis me Toutin el ses imitateurs faisaient des efforts 
de talent aans une voie nouvelle, les ëmailleurs limousins, 
faute de talent , adoptaient en partie les procédés de leurs 
rivaux et s'ingéniaient, par de petits moyens mécaniques, à 
varier leurs ouvrages en leur donnant un aspect nouveau. 
A Jacques Nouailher revient, au milieu de tons ces essais, 
l'idée singulière de modeler en relief d'émail des sujets de 

Siëté.Yoici, autant qu'on en peut juger par un petit nombre 
e pièces, quel était son procédé. 11 gravait en creux dans 
le cuivre toute sa composition ; il plaçait au fond de ce 
moule ou de cette matnce une légère feuille d*or pour 
éviter l'adhérence , puis il foulait, par-dessus, de la pâte 
d'émail blanc. Une première cuisson fondait l'émail et lui 
faisait prendre consistance dans la forme donnée par le 
moule; une fois refroidi, on en relirait le relief d'émail et, 
après avoir enlevé, avec des acides, la feuille d'or , on le 
colorait avec les émaux légers, dits émaux de Toutin, et la 



/ 
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cb^lçpr 4u four luettait ^n fuûon œUfi cHtPOlî^'l ^B|p^ 
Icrnpsque le fondant qui servail à fixer le reuel^ur une pjaqpe 
de «livre. €'est, oomme on le voit, un émail mixte ^tompilié 
de plusieurs procédés. Jacques Nousullierad^peaséiiuel- 
que talent, mais sans doute plus de temps encore et d'argent, 
a cette Ingrate besogne. Le morceau que Je vais deerfw 
est, je crois, le produit le plus important et le mieux répssi 
de son invention (I). On connaît encore, exécutes en cette 
manière, plusieurs plaques de chandeliers et d'autres usten- 
siles de la vie usuelle. 

Sa manière, ta tournure de ses figures, le choix de se»: 
cenleurs, reportent à la régence d'Anne d'Autriche et dans 
Tatmospnère de Mignard. La ténuité des traits des visages, 
la finesse des profils , le dessin et le n^odelé habile des ' 
mains, sont en outre des caractères qni lui sont pi'opres. 

461. — L* Adoration dbs BSRQERg, d'aprè$ h 
tMeaude VanAckenf gravé par Sadeler. — Peinture 
en émaux de couleurs sur reliefs d'émail.-'^HauUwr^ 
0,205; largeur, 0,160. 

L'Enrant-*JéflU8 est coaohé dans une crèche et posé sur «d UBg0 M Js 
vierge Marie relève de chaque main. Celle««i est agenouiUéfe-; à t« onpiia 
faim Josepli également à genoux adore le Christ ; trois anges ailés sont 
placés derrière eux, deux sont debout, et le troisième à genoux lerant les 
yeux au ciel et croisant les bras dans PaUltude de r^derttion; à gauche, 
un jeune berger s'avance en 8*inclinant;il porte uneboulelle. et un chien 
noir l'accompagne. Deux personnuges, dont on ne voit que le buste et 
qui eemblenl jouer le rôle des donateurs, occjpeBt le premier ptati; 
I un des deux est un bonuDc 4,onl les regards sont dirigë# vers U ciî&ehe, 
Paulrc iiiic femme vue de dos et remarquable par des tresses qui retom- 
bent sur ses épaules nues et par la petite couronne qui surmonte sa 
coiinire, Deux autres figures occupent le fond de savciie» ei à un pian 

f)lus éloigné, sous une aiTadc qui Uîsse apercevoir le ciel, on voit rloQ, 
e bœuf ei deux jeunes berj^crs portant des bâtons. Au-dessus db la com- 



(1) Ces émaux en relief sont assez rares. La eoileccioii 
en montrait un décrit sous le a* 783. M. Muret de Pagnac en posaèd« 
un autre qui représente la Vierge etrËiifiint<Nlésus. M. i-abbé Texier a 
aequh iltua chantkiien décorée de mntquût, d*arajb€êqu9g et d'enfifiiif 
qui $e jouent entre des guirlandes de fruit* , gruMdeft p^mnmt 
meionjt, poires, raisins, le tout modela en relief sur fond d*èm^l blut 
avec une exquise dvUcatesse, Un de ces chandeliers porte cette tnscrip^ 
tion : Faict à Limoges par Jacques Noalher, rue Magninie (page 238}.— 
collection iUidrew voiuitalqe. tlne aiguière tout enrichie de fleuri' 
en relief sur fond noir. Je lis sous un médaillon : Faict d ÎÀmo^ 
pwr Jacques [cassure] (cr, rue Magninie [eaMore], 4« 
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potilion, trois angMxllét plshen«^4im« -les tirs ei b« détachent sur wat' 
H>Dd de nuagei aue percent des rayons ; Tun d'eux lient dans sep nifllpf 
une Danderoie blanche, tiir laquelle est i^avée en creux T inscription : 
Gloria in excelais Deo. — (CollecUon Durand, noM/tB3l.) 

L. DE SANDRART. 

Ce nom a du rapport avec celai é'ane famille bien connue 
de l'Allemagne littéraire, aussi a*t-oa revendiqué cet 
ëmailleur de l'autre côté du Rhin. Nous sommes assea 
riches en ce geure poarnous montrer faciles, surtout lors^ 
qu'il s'agit, non pas d'un véritable ëmailleur, mais d'un 
artiste qui s'est essayé dans i'émaillerie de Limoges. L'é- 
mail qui porte son nom est conservé dans la Kunsikammer 
de Berlin, et témoigne de l'inexpérience de rémailleur en 
même temps que de l'habileté du peintre* Sa manière est 
très française, et la particule de qui précède son nom, si 
elle n'est pas latine, n'est ^uère allemande. Gela dit, je 
n'insisterai pas, et je laisserai parler le savant eonnaiaseor 
D' F. Kugler, qui a décrit cet émail comme il auît : Lt$ 
Naissance du ChrisU griioille traitée dans les errem^ts 
des anciens émaux de Limoges^ composition dans te style 
thédtral de l'ancienne peinture française^ signé L, de San" 
drartf pinopit 1710. 

PIERRE NOUAILHER. 

Il appartient à cette famille d'émaillenrs dont Ltmogesa 

compté plusieurs membres dans l'histoire de sa décadence, 
mais il eut la singulière chance d'être cité seul, à l'exclu- 
iion des Léonard, des Pénicaud et de toute la brillante 
pléiade limousine, dans une histoire des arts qui fat par-^ 
faite et qn\ est encore nne autorité. D'Agincourt étudia la 
marche des arts du haut du Vatican, point de vue excel- 
lent, à la condition d'en changer de temps à antre pour 
corriger certaines aberrations de perspective et moaifier 
le regard exclusif. A Rome, les émaux ne sont rien; ils ne 
prennent pas rang dans les créations de l'art. Quelquea 
rares productions des derniers émail leurs de Limoges, 
entrées au Vatican, on ne sait par quelle porte, ne sont pas 
faites pour soutenir dignement les prctenlioos légitimes df 
ce genre de peinture. Cest parmi ces rebuts que rillustro 
auteur de VHistoire des arts depuis la chute du cAriftio-* 
nUme eut la malbeufense idée de i^boisir un PîeiTt 
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Nonaillier et d'en faire le représeniaat et le répondant de 
deux siècles d'efforts ingénieux et de vogue générale (1). 
Pierre Nouailher a suivi les errements de sa famille sans 
s'élever au-dessus de sa roédiocfité. Il ne semble pas avoir 
cherché autre chose dans rémaillerie qu'un gagne-pain 
qu'il n'obtenait qu'en appliquant son art aux objets usuels 
et Ordinaires de la vie privée. Outre une foule d'usten- 
siles (2), il a exécuté quelques plaques auxquelles il est bien 
difficile d'assigner un caractère particulier. 

Sa fnaniêre. Insipidité du dessin, carnations faiblement 
colorées au moyen d'un pointillé qui pouvait être plus ha- 
bile. Vêtements violets, verts et bleus, d'un émail vif de 
ton et assez pur, mais souvent criard ; rehauts d'or qui 
suivent les plis des vêtements en points monotones. Les 
grisailles se détachent sur un noir bleuâtre q«î prend on 
ton d*ardoise; des ornements en forme de rinceaux, aux 
extrémités rosées, les entourent en imitant le même genre 
d'ornement adopté par l'orfèvrerie. 

11 signait ses émaux uniformément du chiffre 'PiC et au 
revers il marquait son nom , ses titres et son adresse à 
Limoges. Il ajouta à l'une de ses signatures la désignation 
de Nouailher l'aisné (3), qui fait supposer que Jean-Baptiste 
Nouailher était son frère cadet. Il datait rarement ses ou- 
vrages; l'un d'eux est marqué de l'année 1717. 

409. — ^LàYibrge et l'Enfant- Jésus. — Plaque 



(1) Un dos pius anciens émaux, et en même temps des plus beaux 

Îu'on puisse citer, est un saint Jean-Baptiste, On lit au revers : 
^ Nouaillier, cmailleur à Limo^e^. Histoire de TArt, tome II, p. 14'» 
pL CLXVIII, fig. 6. 

(2) €)olleetton «enncan. Une plaque de chandelier au centre de 
laquelle est figurée une déposition de croix d*ua effet assex piqoant ; 
autour, une bordure de rinceaux en relief; au revers, on Ut: P« 
Noualher. Largeur, 0,155. La bobèche et la partie inférieure sont dé- 
truites. 

(3) L'Adoration des bergers, en émaux de couleur sur fond bleu ; 
les bords sont décorés de rinceaux de feuillages et d'ornements en 
relief d'émail blanc , pointillés de noir. Le revers est émaillé de bleu 
foncé et porte, en lettres d*or, cette signature: P. Nouailher Layné 
émaillieur. Largeur, 0,176. La hauteur ne peut être déterminée, la 
plaque étant rompuepar le bas. Il est également difficile de découvrir 
si cette plaque a servi ft un bénitier ou h un chandelier. 
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en émaux de cotdeurs rehatissés d'or sur fond noir, 
les coins sont remplis par des ornements d'émail en 
relief. — Hauteur, 0,130; largeur, 1,097. 

La Vierge tient rEnfant-Jésus sur ses genoui;eUe est vôlue d'une robe 
bleu clair, «fun manteau cTaïur ; sa léle, ceinte <f une auréole (for, est à 
demi couverte d*un voile blanc qui retombe sur son bras droit. Une au- 
réole d*or entoure de même la tète de l'enfant, qui lient dans la main 
droite une fleur. Sur le contre-émail incolore, on lit : P. Nouailher, 
émailleur, i Limoges. — (Collection Durand, m 418/S634.) 

4G8. — Saiht Charles Bobrouêe. — Plaque en 
émaux dé couleurs sur fond noir; les coins sont ornés 
d'émaux blancs en relief, pointillés de noir et relevés 
d'or. — Hauteur, 0,130; largeur, 0,100. 

Le saint évéque est représenté de profll, les mains jointes et en prières. 
Il officie, debout, vêtu d un surplis blanc et d'un camail violet. Sonoonnet, 
de même couleur, est posé devant lui sur l'autel que recouvre un tapis 
vert. A côté est un missel ouvert, et au-dessus s'élève une croix d'or sup- 
portant rimage du Christ peinte en émaux couleur de chair. Une au- 
réole d*or entoure la tète du saint, et sur le côté droit du médaillon, on 
lit écrit en lettres d'or : 8. Charles Boromée. Le contre^roail est inco- 
lore, mais on 7 a peint en émail noir : P. Nouailher, émailleur à Limoges. 
— (Collection Durand, n» 10S/a633.) 

4B4. — La Vierge et l'Enfant-Jésus, d'après 
Le Brun. — Plaque de bénitier en émaux de couleurs 
surfondnoir, détails dorés^ avec encadrement d'émaux 
blancs en léger relief. — Hauteur, 0,210; largeur, 
0,135. 

La Vierge est assise sur une chaise dont on voit sur la gauche paraître 
le dossier; elle tient TEnfant-Jésus sur ses genoux; un oiseau est placé 
au milieu de fruits dans une corbeille posée sur une table. Sur le cou- 
ronnement de la plaque, le Saint-Esprit plane sous la Tonne d'une co~, 
tombe, au centre d'une auréole rayonnante. Le conlrc-émail est bleu.— 
(Collection Durand, n" 87/2959.) 

4Bft . — ^Le repos en Egypte. — Soucoupe à anses, 
en grisaiUe sur fond noir, avec emploi de paillons, 
détails dorés. — Diamètre, 0,135. 

La Vierge, assise au pied d'un arbre, allaite rEnfant-Jésus qu elle tient 
sur ses genoux. Saint Joseph te tient à peu de distance. On Tolt i gauche, 

20 
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en inière, Pane qui broute. Sur le bord, trois ]M7Ugei en etnMTéa altêr* 
nent avec des ornements dorés, dont le centre est occupé par un oiseau 
multicolore sur paillon. Sur le revers, rosaces en paillons et ornemenll 
dorés. Sur le contre-émail, paysage en srisaille rehaussé d*or. On y Ut le 
monogramme PN, en lettres noires. — (Collection Durand, n» 44/lMO.) 

4BO. «— HÉRODIADB PRiSBNTANT À HiRODB U 

TÉTB DB SAINT Jban. — Soucoupe à ooses, mélangé âê 
grisailles et d'émaux de cauUurs, détaiU dor4$. «— 
Diamètre, 0,130. 

Sur le bord, six têtes d*empereurs couronnées de lauriers. Sur le revers, 
ornements et arabosaues. Sur le conUre-émail , payiage m eouleur. DtM 
le bas, à gauche, est le monogramme P. N. 

4BV. — MiRAGLB DB SAINT Maetial« éviqw de 
Limoges. — Soucoupe à anses en grisaille sur fond 
noir, détails et inscriptions dorés, émaux de couleurs 
sur le contre-émail. — Diamètre ^ 0430. 

11 est rcpréseiité debout, la tète ceinte d*un6 auréole, touchant d^une 
baauette ilortarlus qui sort du tombeau. Vers le haut, on lit : Saint Mar- 
tial. Sur le bord, ehfants, oiseaux et arabesquee. Sur le revers, enfknts et 
arabesques. Sur le contre-émail, peinture en émaux de couleur, repré- 
sentant un saint en habits sacerdotaux; au-dessous est son nom, S. Igna- 
Uos. D. L. Une couronne de feuillages entoure le médaillon, et on lit 
au-dessus : Pierre Novalber, en lettres d'or. — (GollecUonRèvoil,n<» 17t.) 

40S. — Lb triomphb pb Nbptchb bt d'Amphi- 
TRiTB. — Soiuioupe à anses, en grisaiUe sur fond noir, 
détails dorés, avec emploi de paillons sur le r$vers, 
— Diamètre, 0,133. 

L'Amour, tenant un arc, est assis à favani du ehar qui porte, sur les 
eaux, Neptune et Amphltrite; un autre amour voltige dans les airs, ayant 
dans ses mains une couronne et des fleurs. Sur le bord, jeunes tritons et 
monstres marins jouant au milieu des eaux. Au revers, arabesques peintes 
en blanc et or avec rosaces en paillons. Sur le contre-émail, paysage en 
grisaille. On lit dans le bas le monogramme P. N. en lettres noires. — 
(Collection Durand, no 44/ftl«7.) 

40B. — Sujets mythologiques. — Petit plateau 
en grisaille rehaussée dans les ornements de tonsrosés, 
détails eî inscriptions dorés ; le rébord est décoré d'é- 
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mmut Manei m rêlUf réhaus$és de noir. -— DtanUtre, 
0483. 

Les sujets sont compris dans quatre mHaiUons de forme oirculaird« qui 
sont reliés par des ornemenls dont le motif culminant est une figure 
d'enfant. Dan» un des médallluns. Méléagre est représenté offrant à Ata- 
lante la téle du sanglier de Calydon ; on lit, vers le haut : Melêogre al 
Àtaianiê. Dans le second , Vénus est figurée sur son char que traînent 
deui cygnes et qu*entourent les nuages ; elle contemple Adonis mort et 
étendu sur le sol : on Toit, dans le lointain, un chien à la poursuite du 
sanglier ; dans le naut on lit : Vému el AdonU, Dans le troisième, Thitbé 
se précipite auruneépée, prés du corps de Pyrame renversé i terre; 
on remarque une fontaine à gauche ; dans le haut est écrit Pyrame «I 
Thiibé. Dans le quatrième, Cépnalr, portsnt un arc, reçoit les présenti do 
Procris, un lavelot et le chien que Procrts tient en laisse ; on lit vers le 
haut. CévhtHê etProeri$. et en bas le monogramme P. N. Le revers, en 
émail noir, est orné d'arabesques dorées et de rosaces en émail blanc re- 
haussé de noir, entremêlées à des rosaces formées de paillons verts et 
rouges et à dat imitations de pierres fines. — (Collection Durand, 
noi9/S4ftl.) 



JEAN-BAPTISTE NOUAILHER 



Membre de la grande famille des Noaailher, JeainBaptista 
est peut-être le troisième en rang; j'eDtenda par l'âge et 
par.lMpoque de son activité, car pour le talent il devient 
impossible, à un niveau si bas, d'établir des degrés. 

Sa manière. Il peint sur émail noir, il accuse ses con- 
tours lodrdemetit et avec indécisioUi il dessine les détails 
des traits du visage et les ornements avec un pinceau fin et 
d'un travail sec, ses couleurs crient entre le jaune et le 
rouge, la verdure est d'un vert faux, tout l'ensemble de 
ses émaux prend une apparence de verres de lanterne 
magique vus au jour. A l'imitation de Jacques Nouailher 
son parent, il orne les cadres de ses compositions de rin- 
ceaux en relief formés par des émaux blancs, pointillés 
tantôt en noir, tantôt en bleu, et contournés avec des orne- 
ments en or. 

11 signe ses émaux des lettres J. B. N. etB^N (l) ; il don- 
nait en outre ses noms et son adresse entiers, comme sur les 
pièces que nous allons décrire. 

490. — Saint Louis bn prières. — Plaque en 



(i) antee «e Cl«tty, ll** ilM et iiae ; m voit ottia maniae tar 
deux râpes è tabaa 
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éfnaux de couleurs eur fond noir , détails dorés; les 
coins sont décorés d'émaux blancs en rdief rehaussés 
^ 6ieu. — Hautewr, 0,170; largeur, 0430. 

Le saint roi c»t agenouillé sur un coussin rouge ijfalons J"»^; " <»J 
Télu "une armure que recouvre un manteau roi^Uh'ieu.fïewMaé^ 
Il doîffirdrhennine ; sa léle esi nue et surjnontie iTun n mhe «Tor. Prff 
Sîi lui sur un autel que recouvre un Upls rayé rouge cl jaune, est la 
ÎSn?e wïîoïSe d^épines posée sur un lîngc. Au pied de l'aujei U 
samie couronno ucp ^»'„„^ ,„_„- -.-«nnantc dominent rautel 



est la 
cou- 



ronne 

un 

Ut 



4ijf f .—Saiht Denis.— Plagua en émaux de eour 
leurs sur fond noir. — HauUur, 0,160; larg., 0,125. 

Le saint marche vers la gauche, porUnt sa léte qu'il tient par Iwche- 
▼eux; une auréole d'or- ^^^ ^ ^/^ 

entoure son cou sai- ^^ A /cu / /. 

nique bleue et fw5«l 1'^ // 

chape rouge ornée de V^^ U fï 

S lions Jaunes. Au fond y ^«-*^ I i 0\î S^m 

u paysage s'élèvent les ^ TtiCL^l B U. ir| 

murs et les clochers ^ ^ 

d*une abbaye forlifléc, ^ 

qui, dans r Intention du • f 

peintre . doit représen- J\ I ^^y) Où (? 5 

fer Salnl-Denis. Auh*ut ^^ K* * 1 ■ l^i( ^ ^ 

de la plaque, sont écrits Sj _ 

en lettres d*or les mois 

Sm€êM INonysiM ,etsur 

le contre-émail noir on 

m («) : 

- (Collection Durand, n» 85/«9«6.) 

49 V.— MiLÉAGRE ET Atalaktb .—To«w à deiMP 
• anses, en émaux de couleurs, sur fond bleu, rehaus^ 
ses d'or ; détails dorés avec ornemenU en émail blaM> 
en relief, relevés de noir. — Hauteur, 0,084; dia- 
mètre, 0.078. 

Mèléagre présente àAUlanle la tête du sanglier de Calydon. On volj 

(l) Cette signature se rencontre sur «ng»n*,?<>»f'« j*« îSLtftït^ 
Collectton Diaicr reUt, n» 2, au bas d'un émail ovale de M centimètres 

de hauteur. 
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•OUI les pledf du chasseur le corps du sanglier. On Ul au-dessus de sa 
tête cette inscription en lettres d*or : MiUagv et Attïanie. Le côté opposé 
est orné d*nne tète d'ange ailée reposant sur des fleurs et des Droits qui 
sortent de cornes d'abondance. L extérieur est décoré d'ornements et de 
fruits en couleur sur fond bleu très rehaussés d'or. Le contre-émail est 
bleu et décoré d'une rosace en émaux de couleur. — (Collection Durand, 
n* M/ua.) 

4Vf .— MiDAiLLOiis ET Arabbsqdbs. — Couver- 
cle de sucrier en émaua de couleurs sur fond noir, 
détails dorés. — Diamètre, 0,095. 

Des inscriptions désignent chacune des figures peintes dans les médail- 
lons : Tewupérwkee, Prudamee, Juitice, Force. Les arabesques sont en émail 
blanc et détails dorés. Le boulon en est orné. Sur le bord inférieur on 
tronre écrit en lettres d'or : BAP. NOYAILUER. Le contre-émail est 
blanc. — (CollecUon Durand, n« 82/3UI.) 

BERNARI NOUAILHER. 

Encore un Nonailher, ce qui ne veut pas dire une nouvelle 
manière ni plus de talent. Une plaque entourée de ces orne- 
ments, en émail blanc pointillé en noir, qui furent de mode 
au conunencement du dernier siècle, représente au centre 
un évéque à genoux, en costume de moine, ayant sa crosse 
près de lui. Il joint les mains et il élève ses regard^ vers la 
Vierge qui lui apparaît assise sur les nuages et entourée de 
chérubins. Le vêtement du saint évéque est bleu, d'un ton 
d'ardoise; la robe de la Vierge est rouge, d'un ton criard, 
et il y a des parties de jaune vif qui n'ajoutent rien à l'har- 
monie des couleurs. On lit au revers, en lettres d'or sur 
fond d'émail bleu mêlé de gris : Bernart, Nouailher. Kene, 
Lenneue. f. Hauteur, 0,160; largeur, 0,120 environ. Les 
Nouailher faisaient si peu de cas de l'orthographe ^u'il est 
permis, sans plaisanter, de traduire ainsi cette inscrip- 
tion : Bernard, Nouailher, qui est né. Vaine, feeit, 

JVOEL LAUDI^r. 

Frère atoé de Jean Laudin (1), et membre d'une famille 
d'émailleurs de Limoges qui semblerait innombrable, si l'on 
voulait déterminer le nombre des Laudin par leur immense 
production, Noël Laudin était un peintre médiocre, qui 
chercha son refuge dans les émaux, et y trouva une certaine 

(i) Il signe Laudin Talsné. 
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répaUtioQiivocd«raigance. Ledoed'Orléaoi, d^poifl régent, 
voulant, dit-on, se rendre compte du procédé de 1 émail, le fit 
travailler devant lui ; on en a conclu trop vite qu'il avaitété 
aoQ maUre de dessin (1). La seule chose qui soit vraie dans 
ces traditions, c'est que ce prince, Tesprit ouvert sur toutes 
choses, a pu désirer conuaîlre la manière de pemdre 
éu émail, et qu'à la fin du XYII* siècle il ne pouvait 
s'adresser à un homme plus habile dans la techAtque de 
cet art. En efifet, Noël Laudin, malgré la sécheresse et la 
froideur de son pinceau, avait apporté dans le maniement 
des émaux une rare habileté; il s'efforçait, probablement 
Stimulé par les efforts de Toutin , de fondre ses émaux et 
d'arriver au modèle coloré par le moyen du pointillage, 
qui rapproche 1# peinture en émail de la peinture en minia« 
ture. Le Limousin est rempli de ses proauctiona, et l'on a 
d'autant plus droit de s'étonner d'une si grande fécondité, 
que la plupart de ses ouvrageftsontexéeutés avec beau- 
coup de soin. 

Sa manière. La mauvaise influence de Mlguard, je la dis- 
tingue de la bonne, se retrouve dans le dessin, dans la com- 
position, dans la couleur même de cet émailleur; quel- 
quefois il imite Philippe de Champagne; mais, dégagé de 
ces influences et considéré en lui-même, il est froid, sec, 
vide, et par-dessus tout sans esprit. On reconnaît ses émaux 
au lisse de leur surface, à la sécheresse de leurs contours, 
les grisailles au ton laiteux de leurs blancs, les peintures 
d'émail en couleur à l'usage d'un rouge brique et d un jaune 
vif qui crient quand ils se rencontrent, et ïh se rencon- 
trent toujours. Noël Laudin est un des premiers, peut- 
être, après Jacques Nouailher,qui ont fait usage, sur la bor- 
dure des plaques » d'ornements en relief pqintillés en 
noir et rehaussés d'or. Il appliqua à tous les ustensiles de 
la vie son émail et ses pinceaux : les tasses (2) et les su- 
criers, formant ce qu'on appelle un déjeuner, les bourses 
et les râpes à tabac (3), les cuillers (4} et les encriers (5) 
"' " ' I 1 1 1 I ■ ■ I ■ 1 . 1 1 ■ Il I II ^....^1^1^ 

(i> M. Texier Olivier, SUtiatique du département de la Haul»- 
WiàuMk Paris, 4808, page 4i7. 

(S) M. Didier Petit avait un de ces déjeuners complets dans sa eol* 
IfClicv, n«* 6i à 74. Muée ûu iH»iivrc, n»« 615 à 589. 
(8) Hosée 4e Olmiy, n«* ii85, li86« 

(4) coneettoB «orei. Deux cuillers montées sur manche à^ëàut 
orné d^argent 

(5) muée «e ciony, coUcedoM ronnaies, mattlcr, etc., etc 
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M^vr U Ubley le$ vases d*ëglise, les burettes^ et les béni- 
tiers, tout enfin , entra dans son domaiue. Il ne sut même 
pas en exclure des produits de la plus déplorable médio- 
i^crité; c'est que son atelier était devenu une fabrique et sa 
signature une raison commerciale. Ces émaux de pacotille, 
travaillés encore avec une sorte de finesse routinière, pren- 
nent l'apparence de faïences de village, tant les tons des 
couleurs qui les ornent sont faux et criards. 

Il a signé le plus grand nombre de ises ouvrages de son 
monogramme ^j ^ quelquefois N , Laudin Tatné. Nous 
avons vaine ^^^ meut cherché Noël Laudin, oui est ce- 
pendant la bonne lecture, puisqu'on le trouve inscrit de 
cette manière dans un livre de la taille de Limoges. 

JEAN LAUDIN. 

Ce peintre émaillear a travaillé à la Un do XVII* sièelê 
•t dans les premières années du XVIII*. Deux émaux que 
je vais décnre sont datés de 1698 et ils appartiennent à 
une technique si avancée qu'il est à supposer qu'ils sont 
an moins de son âge mûr. Une trop grande production lui 
a attiré, comme à Pierre Raymond, une sorte de déconsi- 
dération. L'estime de son talent aété influencée par l'échelle 
décroissante de ses prix. On rejette un Laudin avant de 
l'avoir regardé, et souvent, après avoir considéré attentive- 
nent la précision de ses contours, le fondu de ses gri- 
•ailles, on se reproche^ des préventions peut-être trop 
iévères et l'on soutient les enchères (1). Des recherches ni té- 
rieores me permettront de constater l'existence de deux 
dmailleurs signant de la même manière, travaillant dans 
les mêmes errements, mais se distinguant cependant par 
une nuance dans le talent ou dans la médiocrité : l'un semit 
le père, l'autre le fils, frère cadet de Noél Laudin. En at- 
tendant an document authentique qui autorise la distinc- 
tion, cette séparation se rapportera, dans le premier cas, 
à ce qui est médiocre; dans le second cas, à ce qui est par 

(i) LMntérienr d*ane pharmacie de moines a été acheté à la vente 
de M. Didier Petit (n* de son catalogue) au prix respectable de 
A,00i fr. Il y a des plèeas qui tiennent un hon raog dans les cabinets. 
cellMllMi Ylic*iill. L*histoire du bon Samaritain, suite de g^randes 
plaques d'une exécution asses fine. La piemière porte au bas, conune 
les autres, son expiicaiion i On komm» du brigandt fui pris i| for 
bUtêà. ■■•«• «e CIIIII7, n«* U04 et iiOS. La Chasse et la PéchCt 
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trop mauvais^ Je y^s décrire et réunir tout ensemble les 
Laudin; leur noiformité autorise cette confusion, mais 
j'aurai soin d'indiquer à la fin de chaque article les signa- ^ 
tures de leurs auteurs. 

Sa manière. Les grisailles ont plus particulièrement oc- 
cupé Jean Laudin. Il avait trouvé le moyen de produire un 
très beau noir sur lequel il apposait ses blancs avec beau- 
coup d'adresse en différentes épaisseurs et quelquefois près- 
Sue en relief. Ces blancs laiteux et ce noir profond pro- 
uisent des effets tranchés qui donnent à ses émaux l'ap- 
parence de camaïeux gravés en bois. L'opposition du blanc 
au noir est si heurtée qu'elle fait froid ; on croit avoir sons 
les yeux des effets de neige. Le dessin est médiocre et 
tourmenté, les expressions sont nulles et affectées, les co- 
pies des maîtres faites sans esprit. Quand il emploie les 
émaux de couleurs, et c'est assez rarement, il est pâle et 
terne (1). Quand il décore en couleur les tasses et autres 
pièces du ménage, ses émaux sont à un objet d'art ee 
qu'est la faïence de nos campagnes à la plus belle porce- 
laine de Sèvres. Il a répété a satiété, et pour ainsi dire à 
la mécanique, les douze Césars, les scènes de la vie cham* 
pétre, les éléments, les sens, etc., etc. Tout cela se débitait 
comme de nos jours les gravures et les lithographies qu'on 
vend encadrées pour décorer les appartements. 

Il signait Jean Laudin, J. Laudin (2) et plus souvent de 
ses initiales 1 L (3), en mettant au revers ses noms, titres et 
adresse, avec le soin de suivre une direction contraire au 
svget peint, afin qu'en retournant la plaque cette signature 
se trouvât naturellement dans le sens de la lecture, ainsi 
qu'on l'observe sur les monnaies. Les émaux avalent pris 

un caractère tellement mercantile que l'acheteur exigeait ces 
facilités. Quoique le monogramme de Jean Laudin soit le 
même que celui de Jean Limosin, on ne peut confondre 
les ouvrages de ces deux émailleurs. Leur manière d'em* 
ployer les émaux est très différente. Jean Laudin n'a fait 
aucun usage du paillon, il n'a pas rehaussé son travail d'un 
minutieux pointillé d'or, il n'a pas cet air brillante; 

il est médiocre d'une autre manière. 

(i) collection A. Mj/t oarpcBtlcr. Diane, entourée de sesnympfaa» 
surprise par Actéon ; à droite, au bas, IL, ; sur le reven, radicale de 
Laudin. Hauteur, 0,195; largeur, 0,240. 

(S) Mnaéc du i^oavre, voyei le» descriptioDs. 
(9) Hnaee du i<oavr«, idem. 
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494. — Triomphe db César, imié de Julei 
Roinain. — Plaque en grisaille 9ur fond noir, détails 
dorés. — Hauteur, 0,165; largeur, 0,235. 

Jules César est assis sur un char orné que traînent deux cboYaux con- 
duits à la main. 8ur un second plan sont places des hommes tenant des 
palmes, d^utres portant des yases, et des guerriers armés de lances; der- 
rière le char, des raincus sont conduits par des soldats. Au bas. à droite. 
ODAéerit: / ^Lecontre-émail 

ett noir. ,. |», tbQO— (Collection 

4Vtt. — Sac d'onb yillb , imité de Jules Ro- 
main. — Plaque en grisaille sur fond noir, détails 
dorés. — Hauteur, 0,165; largeur, 0,235. 

Un guerrier, accourant au galop de son cheval , intervient pour porter 
secours à une femme que des soldats arrachent des bras de son père. 
0*autres soldats, qui écoutent les ordres de leur chef, suivent la direction 
qu*il leur donne. A droite, un édifice, et du même côté, au-dessous du 

Suerrier à cheval, on lit : J. Lamdin, émailtewr d Limoget 1693. Le contre- 
mail est noir. — (Collection Durand, n» 68/2534.) 

4VB. — L'Air. — Grisaille sur fond noir rehaus- 
sée d'or et de quelques touches rouges. — Hauteur ^ 
0,1W; largeur, 0,150. 

Un jeune chasseur tient sur sa main droite un épervier coiffé et 
éperonné. Un héron mort est suspendu à une pique qu*il porte de la 
main gauche. Des oiseaux, tracés en or sur le fonci du ciel, volent dans 
let tirs. On lit au bas du tableau le mot ABR et le monogramme IL. dans 
le coin à droite. L'émailleur a tracé ces mots au revers de la plaque et 
dans le sens contraire du sujet : Laudin. émaiilieur. aufaubour. de ma- 
§mine. à. Limagei. I. L. — (Collection Durand, no 86/2657.) 

4W. — La Tbrbb. — Grisaille sur fond noir 
réhaussée d'or et de quelques touches rouges. — jffau- 
teur, 0480; largeur, 0,150. 

• Un vieux chasseur, le poing sur la hanche, porte sur Tépaulc gauche 
un lièvre pendu à un bâton noueux. Son chien, quMI tient en laisse, marche 
près de lui en le regardant. On voit courir dans le fond un lièvre et un 
chien. Au bas du tableau le mot ierra et le monogramme I. L. dans le coin 
à droite. Derrière la plaque, ou lit : Laudin. imailUeur. au faubovr de 
wiagmine, à Lagu, (pour Limoges). I. L.— (Collection Durand, n» 86/2558.) 

49 9."^ L'Annonciation. — Plaque ovale en gri- 



•k 



314 NOTics PII Maux du m>utbb. 

wiUê ffir fond noir^ qmc rthauU d'or. — ff«iiNiir. 
0J55; largeur, 0J28. 

Li Virrgf.aKrnuuni^e »w un prie-Dieu, la lAla oeiQle «Tune anréolt 
(for, écuuio TniiKC Gabriel, qui, df'boul devant elle, tenant d*une main un 
lis d*or, lui indique de Vautre TEapril-Saint qui, sous U forme d*une 
colombe, plane au-dessus d'eux dans les nuages sur un fond d*or rayon- 
nant. Au bas de la composition sont écrits ces mots en lettre» d^or : Av€ 
MariOf gratta pUna, On lit au-dessous, à droite, le monogramme I. L,, el 
•ur le contre-émail noir on a tracé en lettres d*or ces mots : U^iin. 
émamiHtr, à, Uwttiçét, — (Collection Durand, n» 407/!W».) 

4V9.-^SA|iin-FAViLLB. — Plaque en grUaitte 
iur fond tunr, détails dorés. — Hauteur, 0,160; 
largeur, 0,200. 

Saint Joseph présente une grappe de r%lsin à TEiilIni-léiuB, que U 
Vierge, assise à droite el vue de profil, tient dans ses bras. Des auréoles 
rayonnantes entourent les têtes de Marie et de Jésus, et se confondent. Un 
nimbe d'or est posé à quelque distance auH.1essusdela tète de saint Joseph. 



On panier rempli de fruits est pliicé sur le terrain et prés des genoux de 
la Vierge. Sur un pli de son manteau, en bas de la plaque, est F 
gramme 1. L. Le contre-émail est noir. On y Ut en lettres d*or 



ierge. Sur un pli de son manteau, en bas de la plaque, est le meno- 
_ nme 1. L. Le contre-émail est noir. On y Ut en lettres d*c 
hnaillieur A Limogti. I. L.— (Collection Durand, Qo74/SI4t.) 



480. — Saiiite-Favillb. — Plaque en 
fur fond wÀr, détails dorés. -^ Bauteur^ 0,200 ; 
largeur, 0,165. 

La Vierge est assise auprès de sainte Anne ; elle tient TEnfant-Jésus nir 
•es genoux, et celui-ci, dirigé vers saint Jean-Baptiste qui s'agenouille 
devant lui, le bénit de la main cauche. Sous une arcade, à droite, à un 

Slan plus éloigné, on voit Josrpn enveloppé d*un manteau. Au-4eaaout 
e saint Jean-Baptiste. l'émaiHeur a tracé en or son monogramme I. L. 
Le contre-émail est noir bleu ; on y lit cette inscription en lettres d*Qr: 
ËMwiinEmùimtur A Limogtê l. L. — t<^ollecUon Durand. n« 7«/UU.) 

49 1 • — La viergb Marib. — Plaque en grisaille 
sur fond noir, détails dorés ; les angles sont rmip^ 
par des ornements d'émail blanc en relief. — ifau- 
teur, 0,127; largeur, 0,102. 

La tète de la Vierge est couverte d'un voile el entoura d'une «uréole 
rayonnante. Dans le bas on Ht : maier amabUii h t., et sur le eontr»- 
èmail noir : Laudin imamiewr A Limogeê I. L. — (Collection Duntnd, 

489, — SiiBT Augustin. «— Plufw en frùfâh 
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rar fond noir, détaUs dorés, qwlqueê omemmti en 
émail rouge. — Hauteur , 0,100; largeur, 0,080. 

Le sa inl évéque est représenlé en habits sacerdotaux prés (Tune table, avec 
an livre et la milre devant lui ; il lient une plume de la main gauche. 
On lit dans le bas celle inscription en lettres noires : S. AVGVSTINVS. 
I. L. ei sur le contre-émail de couleur roeée : Ltudio. I* L.— ^Collection 
Durand, n* 106/2639.) 

498. — Marus-Madelbinb. — Plaque en grisaille 
sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,098; 
largeur, 0,080. 

La sainte est représentée près de son prie-Dieu, tenant un livre : une 
croix, un vase i parfums et une lète de mort sont à ses côtés. On lit 
dans le bas celte inscription en lettres noires : S. MARIA. MAGDA- 
LBNA. L L. et sur le contr».éroail de ton rosé ; Laudin. I. L. — (Col- 
lection Durand, n» 108/2638.) 

494. — ^La Visitation de sainte Elisabeth. — 
Plaque ovale en émaux de couleurs rehaussés d'or, 
encadrée d'émaux blancs en relief relevés de noir et 
d'or. —Hauteur, 0,200; largeur, 0,170. 

La Vierge, vêtue d'une robe rouKe et d*un ^ ^ Da 

manteau bleu qui recouvre sa tête, tient MÀXMOtft 

sainte Elisabeth embrassée. Celle-ci est ^ 

kabiUée d*une robe violette, d'un manteau ^^^___ ijL->^f /.^-^^ 

Jaune et d*un turban bleu pflle qui re- CUJLX |T4lCX00fC|Wp 
tombe en écbarpe. Fond d'architecture et i • 1 y y 

de pavsage. Sur le contre-émail bleu on lit : ^^^ ^J £jf v.^/ 

trmves 

49ft.-^ Saint Louis. — Plaque en émaux de 
pwdeurs sur fond notr, détails et inscriptions dorés. 
— Hauteur^ 0,150; largeur, 0,120. 

Le roi de France est représenté tenant de la main gauehe la sainte 
oouronne d'épines et les clous de la passion de N. S., et de l'autre un 
■oeptre fleurdelisé. Il est vêtu d'un manteau bleu à fleurs de lis d'or et 
à caraail irhermine ; ses cheveux sont longs et retombent sur ses épaules; 
^ tâlf , ceinte de la couropne roMle, est entourée d'une auréole d'or 
rayonnante. Da côté gauche, vers Te haut, on Ht : S. LVDOVfOI.X. 9\ et 
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fur le cOBtre-éiMil noir : Lêudin éwt§iUi$w à ItMOfct LU— (GoUecik» 
Durand, n« 89/tt60.) 

49S. — Sainte Thérèse. — Plaque en émaux 
de couleurs $ur fond notr, détails et inseriptioM 
dorés. '^ Hauteur , 0,150; largeur ^ 0,120. 

Li Minte est reprétenlée à genoux, Têtue de fbahit de carmélUe. Un 
ange ailé, suspendu dans les airs, appuie sa main droite surlebv de la 
•ainte , et de la gauche lui porte un coup de lance dans la plaie sai- 
gnante qui personnifie Tamour divin que sainte Tliérèse a célf'bré dans 
MS écrila. On Ut vers le bas i droite : S. Theresia . et sur le contre- 
émail noir : LaudUn imaiUUur à limogeê I. L. — (Collection Dorand, 
n«l8/»M.) 



4IS V . — Saint Jean-Baptiste. — Plaque en émaux 
de eauleurs sur fond noir^ quelques détails dorés. — 
Hauteur, 0,163; largeur, 0,140. 

Saint Jean est debout, les bras et les Jambes nus; le reste du corps 
caché par une peau de bélR que recouvre en partie une draperie rouge; 
son bras gauche est appuyé sur une roche, et le droit soutient un biion 
terminé en croix, d*où pend une banderole sur laquelle sont écrits ces 
mots en lettres noires: Eecê agnut Dei. Un agneau est couché aux nieds 
du saint. Sur le contre-émail noir on lit en lettres d*or: Lmmdin «h/mix- 



bourçi De Maniane â Limoges. I. L. Cette plaque a été rognée; le bord 
était émaillé de fleurons en relief d'émail et elle appartenait probable- 
ment i un bénitier. — (Collection Durand, n« 4M/M40.) 

4199. — La vierge Marie, sainte Madeleine. — 
Burette en émaux de couleurs sur fond noir, rehauts 
d'or et détails dorés, avec ornements en émail hlane, 
en relief, rehaussés d'or et complétés par des motifs 
dorés. — Hauteur, 0,135. 

Trois médaillons de forme ovale décorent le corps du vase. Sur Pan, 
celui du milieu, est peinte la vierge Marie, les mains Jointes, les yeux 
baissés, la tête entourée d*une auréole dorée ; des nuages coupent le 
buste au-dessous des bras. Sur celui de gauche, sainte Madeleine age- 
nouillée devant Tautel, essuyant ses larmes. Sur celui de droite, saint An- 
toine portant une petite croix de la main droite et de la gauche une tête 
de mort et un chapelet ; la tête est entièrement refaite. L'anse est formée 
de flls de cuivre tordus ensemble et dorés. Le contre-émail est noir. — > 
(Collection Durand, n« S7/9446.) 

49B. — Jésus-Christ, saint Louis, la reine 
Blanche. — Burette en émaux de couleurs sur fond 
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notr, senMàble à la précédente. — Hauteur, 0435. 

Trdis médaillons de forme ovale décorent le corps du vase. Sur celui 
do raitiea est peint Jésus, aux cheveux pendants sur les épaules, aux 
yeux levés au ciel : le buste est coupé par des nuages ; la Tète est en- 
tourée d'une auréole dorée. Sur celui de gauche, le roi saint Louis por- 
tant de la main droite un sceptre fleurdelisé et de Tautre la sainte cou- 
ronne d'épines. Ses cheveux flottent sur ses épaules, et sa tête, surmontée 
d'une couronne fleurdelisée, est entourée d'une auréole dorée. Sur celui 
de droite, la reine Blanche ; elle porte sur la tète une couronne fleur- 
delisée enlourée d'une auréole dorée ; elle tient de la main droite un 
cmciflx doré. — (Collection Durand, no 27/i447.) 

4SO. — Un martyr. — Plaque en émaux de cou- 
leuri sur fond noir y détaiU dorés; les angles sont rem- 
plis par des ornements en émaux blancs en relief 
rehaussés de noir. — Hauteur, 0,107; largeur, 
0,085. 

Le saint, qui porte l'habit des Chartreux, est représenté assis sur une 
chaise à dossier, les mains tendues en l'air en signe d'eflhii ; un soldat, 
dont la tête est couverte d'un turban, le tient renversé de 1« main sauche 
et de ta droite est prêt à le flrapper d*un long poignard. Le revers, emalUé 
en noir bleu, a reçu cette inscription en or: I>iLaudin laisné.— (Collection 
Durand, n» 108/3635.) 

4191 à tt09« — Les douze Césars. — Doum 

m 

médaillons circulaires en grisaille sur fond noir. — 
Diamètre, 0,120. 

Les lûtes, posées de profll , sont couronnées de lauriers ; les couronnes 
sont en émail vert renauMé d'or; les inscriptions sont dorées, tfl. — 
Jullus Gcsar. L — Le moMbamme I L est tracé en noir, et surle contre- 
émail, de ton rosé, on lit : îjamdin émaiUieur au fBMbowr de maigmne à 
Limogn. L L. — Mt. G. T. Auguslus. II. — flitS. Tiberlus. Cssar. III.— 
kM. CsBsar. Caligula. IIII. - M». Claudius. Ccsar. V. — HM. Ilero. 
Claudius. Cssar. VI. — M7. Ser. Galba. VII. — M8. Silvius. Olho. Vlll. 
— «M. Aul. Vitellus. VIUI. — »#•. Flavius. Vespasianus. X. — 5«1. Ti- 
tus. Vespasianus. XI. — 5tl. Flavius. DomiUanus. XII. — (Collection 
Révoil,n(«i60âS7l.) 

nos à ttl4. — Les DOUZE CÉSARS. — Douze 
médaillons circulaires en grisaille sur fond noir. — 
Diamètre, 0,120. 

Les têtes, posées de profll, sont couronnées de lauriers; les couronnes 
sonten émail vert rehaussé d'or; les inscriptions sont dorées.— 5tS. IULIUS 
CBSAR. I.— Ce premier médaillon porte seul la signature de Témailleur 
I. L.; au-dessous du buste et au revers, sur le contre-émail, on lit: 
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Uuàim MiailfrMr à liikogeê. I. L.- Mb. C. T. ATGVSTVS. n. -- IH. 
TIBERIVS CESAR. 1II.~5M. CESAR. CALIGTLA. IV.— 5«7. CLAVDIYS. 
CB6AR.V.-M8.NEIIO CLAVDIVB. CESAR. VI.- 5tt.8ER.6AtBA.Y1l. 
— ilt. SILVIV8. OTHO. Ylll. — 5flt. AVX. YITELLIV8. YIIII.— Mt. 
FLAVIVS. VE8PA8IANV8. X. - 51S. TITYS. YESPASIANVS. II. — 
ilt. FLAYIU8. YESPASiANYS. XII. — Le eontre-émail ett bleu. — 
(Golleciion Durand, n« tl/Ï9M i tl/aB77.) 

. A15. — La Vierge et l'Enfart- Jésus. — Sou- 
coupe d anses, mélange de grisaille sur fond noir etd'é- 
tnauxde couleurs, détails dorés. — Diamètre, 0,1^3. 

La Vierge et FEnfant-Jésus , peints en grisaille, occupent le médailloD 
central, arec cette inscription en lettres «for : S. Maria, mater Dej. Des 
fleurs, en émaux de couleur sur fond blanc, décorent le hord, et sont 
disposées en douie compartiments godronnés. 8uf Tun d*eux, on trottTe 
le monogramme I L en lettres noires. Le revers est orné d*émaux de 
couleurs et de détails dorés sor fond noir ; un pafBage sur émail blme 
occupe le centre. — (Collection Révoll, n» 177.} 

ttf S. — La vierge Marie. — Soucoupe^ mélange 
de grisaille et émaux de covdeurs. — Diamètre , 
0,092. 

Au centre , la Tierge Marie, Tue de profil . en grisaille sur fond noir. 
Au bas, le monogramme l. L. Sur le bord, fleurs en émaux de couleur sur 
fond blanc. Sur le revers , ornements en couleur sur fond noir. Sur le 
oontre^émaH. rosace en émail blanc rehaussée ^ rouge sur foftd Hoir.— 
(Collection Durand, no 45/3473.) 

ttfl9. — ToRiE et l*ange. — Soucoupe à anses, 
mélange de grisaille et d'émaux de couleurs, détails 
dorés, emploi de paillons au r§Ders. -* Diamètre, 
0,145. 

Au centre, le jeune Tobie et Pange sont peints en grisaille sur ftrad 
noir. Sur le bord, fleurs en émaux de couleurs sur fond blanc, disposées 
en douze compartiments godronnés. Sur Pun d^eux, le monogramme I. L. 
en lettres noires. Sur le revers, rosaces en paillon et ornements dorés sur 
fond noir. Sur le contre-émail, paysage en couleur. — (Collection Durand, 
noU/^71.) 

ftl#. — ToBiE ET l'ange. — Soucoups àansts^ 
mélange de grisaille et d'émaux de couleurs^ détails 
dorés. — Diamètre» 0,138. 

Au centre, le Jeune Tobie ei Tange, en nrlsaille sur fond noir. On Ht 
au bas le. monogramme ï. L. Sur /le bord, rieurs en émaux de couleurs. 
Inscrites dans douze godrons, sur fbnd blanc. Sur le revers, arabesques 
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-doré«i lor fond noir. Sur le eontre-émail, p«ntg« en eouleur. ^ (Gollec- 
lion BéTOil, n* 174.) 

Ain. — Jésus-Christ et six Apôtres. — Sou- 
coupe à anses en grisaille sur fond noir^ détails dorés, 
quelques émaux de couleurs au revers. — Diamètre, 
0447. 

Jésus, en buste et rude profil, occupe le centre, avec ces mots : Filius 
Dei« et verslebaile tnonogramnie I. L.Les sîk figures d^apAtres sont dis- 
posées dans des médaillons de Terme ovale qui se Tout suite et décorent le 
Dord; chacun d*euK est désigné par son nom : S. petrus, S. paulus. 
8. Andréas, S. iacobus n., 8. philippus, S. thomas: des ornements en 
griaaille, disposés sur six médaillons noirs, ornent le revers. Le contre- 
émail est décoré d'un paysage en couleur^ — (CoUectlou Révoil, no 476.) 

tt90. — Saint Michel terrassant le DiHoif. — 
Soucoupe à anses dont le centre hexagone se relève en 
hq/rds godronnés; émaux de couleurs, détails dorés ^ 
emploi de paillons au revers. — Diamètre, 0,150. 

Au centre, saint Michel terrassant le dragon. On Ut en haut : S. mf- 
ebael, et en bast I. L. Sur les bords, fleurs et oiseaui en couleur sur fond 
blanc. Sur le revers, rosaces et oiseaux en paillon, avec arabesques dorées 
•iir fond noir. Sur le contre-émail, paysage en couleur sur fond notr. — 
(Golleeiion Durand, no M/a477.} 

ft9fl. — L'Amour vainqueur de la Forge. — 
Soucoupe à anses, à six divisions godronnées, mélange 
de grisaille et d'émuux de co%âeurs , déiatls dorés, 
emploi de paillons au revers. — Diamètre, 0,120. 

Au centre, 1* Amour est représenté sous les traits d*un enfant allé 
monté sur un lion qu'il tient en bride ; dans le bas est le monogramme 
l. L. Sur les bords, (leurs et oiseaux en couleur sur fond blanc. Sur le 
revers, rosaces en paillon et arabesques dorées sur fond noir. Sur le 
contre-émail, paysage en couleur sur fond noir. — (Collection Durand, 
tt« 45/3478.) 

« 

ttVlV. — Scène champêtre. — Soucoupe à anses, 
mélange de grisaille sur fond noir et d'émaux de cour 
leurs, détails dorés, emploi de paillons sur le revers. 
— Diamètre, 0,138. 

Uhhomtne, ^m le costume en usage au milieu du XVII« siècle, 
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est aaiif sous un arbre. Jouant de la guitare; un antre, tenant m» 
hoalettc. est près de lui avec une femme dont on ne rolt que la lêle. 
Dans le bas, à droite, est le monogramme I. U en lettres noires. Le bord 
est orné de fleurs et d^oiseaui en émaux de couleurs sur fond blanc. Lb 
revers est décoré de fleurs et d'oiseaux en paillon sur fond noir, arec 
arabesques dorées. Un paysage en couleur décore le dessous. — (Collec- 
tion Durand, no U/S470.) 

ftVS. — ^PORTEBALLE. — SoUCOUpB à OflSM, 611 jfft- 

iaille sur fond noir, détails doriSy quelques émaux 
de couleurs au revers. — Diamètre, 04^6. 

Au centre, porteballe au repos; dans le bas est le monogramoie I. L. 
Sur le bord, occupant des médaillons, six figures de oolporteurs ou gns 
de la campagne. Sur le revers, ornements en trisaille. Sur le cooire» 
émail, paysage en couleur. — (Collection RéToil, n« 175.) 

A94.-Ï-UN CAVALIER. — Soucoups à ornes, à âx 
dhnsions godronnées en émaux de couleurs^ détaUs 
dorés, emploi de paillons au revers. — Diamètre^ 
0,147. 

Au centre, cavalier en costume du temps de Louis'XlII. monté sur un 
cheval blanc qu'il pousse au galop en brandissant son épée en Pair. An- 
dessous de ce petit tableau on trouve la signature IL. Sur les borda, fleurs 
et oiseaux en couleur, sur émail blanc. On yremarque le monogramme I.L. 
Sur le revers, rosaces et oiseaux en paillons et arabesques dorées. Sur le 
contre-émail, paysage en couleur. — (Collection Durand, n« AS/S47g.) 

ft95 et 59G. — ^Bourse. — Homme et femme en 
costume du XYIP siècle, peints en couleurs sur deux 
plaques d'émail fond bleu de forme ovoide, percées 
dans le haut de deux trous, ajustés 'dans des orne- 
ments en émaux blancs en relief qui laisnnt passer 
les cordons. Les deux plaques sont signées I. L. — 
Hauteur, 0,090; largeur, 0,065. 

ft 9 V . — Monihe , Jahel , d'après Vignon ; collée^ 
tion intitulée Galerie des femmes fortes. Yitellius, 
Yespasien. — Tasse en émaux de couleurs sur fond 
noir , détails et inscriptions dorés , arabesques en émaux 
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hlancSf en reUefy rehaussés de noir. — Hauteur» 
0,080; diamètre, 0,075. 

Ifonime est représentée coiffée d'un casque orné de plumes et portant 
an arc; dans le haut et à droite on lit : MONIME. Jahel tient un long clou 
de la main gauche et un marteau de la droite ; on lit vers le haut : JAHÎBL. 
Le chiffre IX est tracé au-dessous du buste de Vitclltus, et le chiffre X 
80IU celui de Yespaiien. L'intérieur de la tasse est émaillé de couleur 
bleu turquoise. Sur le contre-émail noir on lit : Laudin, auxftuuebourg$ 
de Maniifne à Limoges. I. L. — (Collection Durand, n» 46/2483.) 

tt9S. — ÂNTiopEy Lucrèce, d'après Vignon; 
Galba, Othon. — Tasse en émaux de couleurs sur 
fondnoir, détails et inscriptions dorés, arabesques en 
émaux blancs ^ en reliefs rehaussés de noir. -^ Hau^ 
leur, 0,080; diamètre, 0,075. 

La reine des Amazones est coiffée d'un casque orné de plumes ; son bras 
gauche est passé dans les courroies d'un bouclier. Son nom, ANTIOPE, 
est écrit Ters le haut. Lucrèce est représentée un poisnard à la main; 
on lit dans le haut : LUCRECE. Au-aessous du buste de Galba on trouve 
le chiffre VU , et le chiffre VIII sous celui d'Olhon. L'intérieur de la 
tasse est émaillé de couleur bleu turguoise. Sur le contre-émail noir on 
lit : Laudin^ aux fauxbowrgi de Manigne d Limoges. I. L. ^ (Collection 
Durand, no «4/S491.) 

ttVB. — Débora, Salomone, d'après Vignon; 
Titus , Domitien. — Tasse en émaux de couleurs sur 
fond noir, détails et inscriptions dorés, arabesques 
en émaux blancs, en relief , rehaussés de noir. — 
Hauteur, 0,080 ; diamètre, 0,075. 




ban. On lit vers le haut : SALOMONE. Au-dessous de Titus le chiffre XI, 
et le chiffe XII sous Domitien. L'intérieur de la tasse est émaillé de cou- 
leur bleu turquoise. Sur le contre-émail noir onlitiLaudm, aux faux- 
bourgt de Manigne d Limoges. I. L. — (Collection Durand, n» 46/SU84.) 

ftSO. — Pauline, Zénobie, d'après Vignon; 
Claude , Néron. — Tasse en émaux de couleurs sur 
fondnoir, détails et inscriptions dorés, arabesques en 
émaux blancs, en relief, rehaussés de noir. — Hau-- 
teur, 0,080; diamètre, 0,075. 

Pauline est représentée étendant son bras percé i la saignée et d'où 

.21 
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i^écliapp« un fllet de nng. Dai» le haut et Ten la gauche eti écrit té 
PAULINE. Zénoble, reine d'Orient, est coiffée d'un caMoe oroé de plu- 
mes; elle porte une flèche. Le nom est écrit Ters la saucne. Ao-dettuida 
husie de Claude on trouve le chiffre V, et le chiffre vl soua celui de Ké- 
ron. L'Intérieur de le Usse est émaillé de couleur bleu turquoise, flous le 
contre-émail noir on lit : Laudin, aux fauxbourgi dêMtmiÇfiê d Uwutgit 
h L. — (Collection Durand, no M/S4M.) 

58t. — Pauline, Zénobik, d'après Vignon; 
Tibère, Galigula. — Tasse en émaux de couleurs sur 
fond noir, détails et inscriptions dorés^ arabesques en 
émaux blancs, en relief , rehaussés de noir. — Haur 
téur, 0,080; diamètre, 0,075. 



Pauline et Zénobie sont représentées de même que sur U la«e gui 

5 recède, avec cette seule Tarlante que Eénoble ne porte pas de flèche. 
,u-dessou8 du buste de Tibère est le chiffre lit, et le cbiOVe IV soua celui 



de Caligula. L'intérieur de la tasse est émaillé de couleur bleu turquoise. 
Sur le contre-émail noir on troure le monogramme NL. — (Collection 
Durand, no 46/SM5.) 

ftSV. — Judith , Jearub d'Arc, d'après Yignon; 
(jrALBA, Othon. — Tassc en émaux de couleurs sur 
fond noir, détails et inscriptions dorés, arabesques en 
émaux blancs, en relief, rehaussés de noir. — Hau^ 
teur, 0,080; diamètre, 0,075. 

Judith est représentée tenant à la main la iAi« <f Bolopheme. On Hl 
dans le haut : Jt'DITH. Jeanne d'Arc, coiffée d*une toque à plumes, porte 
un étendard fleurdelisé. Dans le haut et i gauche on Ut : La pneelle. 
flous le buste de Galba le chiffre VU, et le chiffre VIII sous celui aOtbon. 
LMntérieur de la tasse est émaillé de couleur bleu turquoise, flor le con- 
tre-émail noir est tracé le monogramme NL. — ( Collection Dorand, 
no M/SMT. ) 

588. — La mort de Panthéb (Xénophon, Cyrop. , 
Itb. 7] , d'après Vignon. — Soucoupe en émaux de cou- 
leurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés,ara'- 
besques en ématix blancs, en relief, rehaussés de noir. 
— Diamètre, 0,132. 

Panthée est représentée le sein percé d*un poignard , espirant sur le 
corps d*Abradatc ; celui-ci est étendu ^ur le gaaon, soulvré à demi nf 
ks genoux de Panlhée qui le lient embrassé ; son casque ei son épée 
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brifét loni auprèf de lui, ei son ▼étement entr'ouTert Uiue aperoeroir 
une bleisure wni le sang se confond arec celui de Pantbée. On volt 
dans le fond un chariot recouvert d'une draperie bleue. Le contre-ématl 
est noir. — (Collection Durand, n» 46/!U88.) 

5S4. — La mort de Pauthée, d'après Vignon. 
•— Soucoupe semblable à la précédente. 

(Collection Durand, n« 4e/S490.) 

» 

ftSft. — La mort DR Gamme, princesse de Gala- 
He (Pluiarch. de Mulierum virtutibus) , d'après Fî* 
gnon. — Soucoupe en émaux de couleurs sur fond 
noir, détails et inscriptions dorés, arabesques en émaux 
hkmcs, en relief, rehaussés de noir* — Diamètre, 
0,132. 

Le roi est renversé sur le devant, et Von voit une donpe i terre prés 
de lui ; en arrière Gamme se meurt, appuyée sur les genoux d'une sui- 
vante qui essuie ses larmes; près d'elle est un autel surmonté de flammes 
et dans le haut le nom : GAMME. Le contre^mail est noir ; on y trouve 
le monogramme I. L. — (Collection Durand, n» 46/3486.) 



ftSB. — La mort de Mariamne, d'après Vignon. 
— Soucoupe en émaux de couleurs sur fond notr, 
éUtails et inscriptions dorés, arabesques en émaux 
blancss en relief , rehaussés de noir.-- Diam., 0,132. 

Le cadavre de Mariamne est étendu sur une estrade couverte d*un tapis 
bleu; ses mains sont liées avec des chaînes, et la tète, qui porte encore sa 
couronne, est séparée du corps. Salomé est placée à droite, élevant d'une 
main une torche ardente et de l'autre tenant le sabre qui a été rinslru- 
ment du supplice ; en arrière, Hérode, la tète ceinte d'une couronne. 
Dans le haut et un peu vers la gauche on Ut : MARIANB. Le contre- 
émail est noir. — (Collection Durand, n« 46/i48i.) 

ftSV. — La mort d*Arria, d'âpre Vignon. — 
Soucoupe en émaux de couleurs sur fond noir, détails 
et inscriptions dorés, arabesques en émaux blancs, en 
relief, rehaussés de noir. — Diamètre, 0,132. 

Arria est étendue é terre , le sein pereé d'une blessure d'où jaillit la 
iang; iTune nain elle se soulève et de Pautre présente le poignard 
dont elle s'est percée à foetus placé devant ello Un rideau v«n est 
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drapé vert la gauche, ei dans le haut eat tracé le oom : A1UU& Le 
eontre-énuil est noir; on y volt le monogramme I. L. 

ftSS. — SÉMiRAifis, d'après Vignon. — Saacouipe 
en émaux de couleurs sur fond noir^ détails et ins- 
aiptionsdoréSf arabesques en émaux blancs^ en rdief, 
réhaussés de noir. — Diamètre, 0430. 

La reine, aaiise, TUe de profil, est coiffée d*un casque orné de plumet; 
elle lient dans la main gauche un arc; un carquois est à son dkté,un livre 

Illacé en arrière. A gauche de la composilion sont figurés les quais et 
es terrasses de Babjlone et les eaux de TEuphrate: a droite, un rideau 
bleu est drapé au-dessus de la figure de la reine. On lit yen le haut: 
8EI1I1UMI3. Le contre-émail est noir.— (Collection Durand, n« 46/24S4.) 

ftSB. — Artémise, Antiope, d'après Vignon; 
Othon , Tespasien , Titus, Domitien. — Sucrier en 
émaux de couleurs sur fond noir^ détails et inscrip- 
tions dorés^ arabesques en émaux blancs^ en rdief, 
rehaussés de noir. — Hauteur, 0,093 ; diamètre , 
0,080. 

Artémise est représentée portant une coupe de la main gauche et de 
la droite tenant une partie de sa chevelure éparse sur ses épaules; on Ul 
dans le haut et vera la sauche : ARTEMISE. Antlope , reine des Ama- 
xones, la tête eouverte d'un casque orné de plumes, tient une épée de la 
main droite et a le bras gauche passé dans les courroies d*un bouclier; 
on lit vera le haut : ANTIOPB. Au-dessous du buste d*Othon le chlAre 
Tiii , et sous celui de Yespasien le chiffre x. Les chiffres u et m sont 
tneés de même au-dessous des bustes de Tilus et de Domitien, qui dé-^ 
corent le couvercle. L'intérieur est émaillé de couleur bleu turquoise. 
Sur le contre-émail noir on lit : NLaudin mnaillieur prêt ht itmitUt 
â timoget. — (Collection Durand, n« 39/3450.) 

540. — Artémise , Judith, d'après Vigwm. — 
Plaque peinte sur ses deux faces en émaux de cou- 
leurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés. — 
Hauteur, 0,063 ; largeur, 0,095. 

Artémise est coiffée d'un turban surmonté d*une couronne ; elle tient 
une coupe de la main gauche. Le nom est écrit sur le côté et ainsi : AR- 
TEMIZE. Judith porte d'une main la tête d'Holopheme, et la soutient de 
rautre ; le nom est écrit à gauche : IVDITH. — (Collection Durand, 
n« 108/MM.) 
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ft4t .—Sainte Maris-Madeleine. — Plaque en 
émaux de couleurs sur fond noir, détaih dorés; les 
angles sont remplis par des ornements en émçux 
blancs en relief, réhaussés de noir. — Hauteur^ 
0414; largeur, 0,100. 

La sainte est représentée en larmes, prés (Tun autel sur lequel sont 
placés une croix , un vase à parftims et un liTre. Sur le contre-émail 
noir, on Ut : NLaudin d Limoget, — (Collection Durand, n« 107/9038.) 

54V. — Un évéque en PEiiRss. — Plaque en 
émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés en- 
tourés d'ornements en émaux blancs en relief. — 
Hauteur y 0425; larget^r, 0418. 

n est à genoux, les mains croisées sur la poitrine ; la tète nue se dé- 
tache sur une auréole. Sur le contreHémail noir, on lit : NLaudin email- 
Imur prti le» ieiuitee à Limogée. — (Collection Durand, no 408/9637.) 

548. — L* Adoration des Mages. — Plaque en 
émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés. — 
Hauteur, 0.240; largeur, 0480. 

La Vierge, assise, lient sur ses genoux rEnfant-Jésus ; saint Joseph est 
debout derrière elle. A gauche de la scène, deux Mages, A genoux aux 
pieds de Tenfant.ont déposé leur couronne; un troisième, de race noire, 
B^incline à demi : sa couronne est portée par un Jeune nègre placé der- 
rière lui. Deux figures , Tune debout, appuyant son doigt sur ses lèrres, 
et l'autre 
igenouil- I ^ t f I 

lâ^ïï ^auètn leiisne tmtwMUr 



curieuse- 
ment ?en 
renfant , 
complè- 
tent la com- 
position. 
Le contre- 
émail est 
noir; on y 
lit : 



OU fauCourq Coueneriê 



A hirnodes 



— (Collection Durand, no 73/8541.. 

544. — La Cène, imitée du tableau de Philippe 
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de Champagne. — Plaque en étnaux de eoûltun 
rehau$ié$ d'or. 

Le Chrlit et ses disciples sont issis autour iTune tohle ; saint Jesn esi 
représenté endormi près de N. S. ; saint Pierre est à sâ droite, et saint 
Vaul en avant, vêtu d*une robe verte. On remarque dans le coin d« 
droite Judas en robe jaune, manteau violet. Fonds d'architeclure. La 
oontre-émail est bleu. — (Collection Durand, n« 73/IBIO.) 

54ft. — L'AssoMPTioii DE LA YiEiGB. — Ploqw 
en émavuc de couleurs entourés d'ornements en émaux 
blancs f en relief, r^uués de noir. — HauUeur, 
0484; largeur. 0463. 

Elle est supportée par des nuages au bas desqads sont quatre Utes 
d'anges ailées; sa robe est rouge et son manteau bleu. Une auréole de 
ravons dorés entoure la tète de la Vierge. Sur le contre-émail noir est 
édïi en lettres d'or le nom de Laudin, sans désignation de nom de 
Aptéme.Le ndre et le style marquent sufllsamment à qui il appaitioit 
Le numéro d*invenUlre manque. 

54B. — Dakibl dans la fobsb aux liors. — 
Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, rehaussés 
d'or. — Hauteur, 0,230; largeur, 0486. 

Le saint, i genoux, lève les yeux au ciel ; Il est vêtu d'une robe violette 
et d'un manteau bleu; quatre lions coucbés Tentourent. I^ Tond est 
fbrmé par des rocbers au-dessus desquels perce un rayon lumineux. 
Au bas de la plaque, l'artiste a tracé son monogramme en lettres «Tor. Sur 
le conu-e-émail noir, on lit, également en lettres d'or: WLaudin mmîI- 
tUur prei /es tesiMsIef à Limogtê. — (CoUecUon Durand, no n/W».) 

54 "Jf.— Sainte Mariit-Madeleine.— Pïaçwen 
émaux de couleurs sur fond bleu, détails dorés ; Us 
bords sont ornés d'émaux blancs , en rdxef, rehaussés 
de noir. — Hauteur, 0,220; largeur, 0,174. 

Elle est représentée à genoux devant un autel formé par des rochers; 
de la main gauche, elle tient une tête de mort. Une croix, un lIvreiUB 
vase A parfums et un fouet, sont placés sur l'atttel. U tête do la sajme 
est entourée d'une auréole rayonnante ; la figure se détache sur un fond 
Meu. Le contre-émail est bleu. — (CollectionDurand, n» WW.) 

549. _ Ueb Bbimb m PEiiiBs. — Plaqué en 
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anaux di eùukur$,mtauri$ d'une guirlande de fleurs 
peintes sur fond blanc formant encadrement. — 
Hauteur, 0,193; largeur, 0,174. 

Elle esl agenouillée, les yeux levés tu ciel, et semble oflVir à Dieu ta 
couronne et son sceptre déposés, près d'elle, sur une table que recouvre 
un lapis vert frangé de jaune. Un manteau rouge doublé d'hermine, agrafé 
sur son épaule, Penveloppe de larges plis. Des nuages cachent en partie 
les paroia et les colonnes de la chambre. Sur le contre-émail noir, on lit : 
NtMdin rAitné. - (Collection Durand, n« 83/i553.) 

ft4S et ftlIO. — Sujets mythologiques et 
GiiFFftBS. — Tasse et soucoupe en émaux de couleurs 
tur fond hlanc, détails dorés. — La tasse : hauteur, 
0,090 ; diamètre, 0,081 ; la soucoupe : diamètre, 
0,148. 

5%9. Sur le loisa, Europe est représentée assise sur un taureau blanc 
qui traverse les flots à la nage. Elle le tient des deus mains par les eomea. 
aee cbeveui flottent au vent. On Ut au-dessous, en lettres d'or, sur le pied 
émaillé de noir ihipiier ravit Europe.Un cbiflVe doré sur fond bleu, qui 
décore le côté opposé, est formé de Tenlacement et de la répétition aes 
lettres L. M. et J. L'intérieur est émaillé en blanc, le contre-émail est. 
noir, on y a tracé le monogramme N.L. — ftftt.^wr laMMicoiipa une Jeune 
divinité est debout près aun chasseur accompagné de deux chiens. Le 
sujet est expliqué par rinscriplion : Laurore ayme Sephale. Des fleurs à 
longues tiges, peintes sur fond blanc, entourent la composition.Le contre- 
émail est noir, décoré au centre du chiffre doré qui orne la tasse, et est 
décrit plus haut. — (Collection Durand. n« 47/3494.) 

Aftl et 5tt9. — Sujets mythologiques et 
Chiffres. — Tasse et soucoupe en émaux de couleurs 
sur fond bla$^» détails dprés. — La tasse : Ium- 
liur, 0,090; d»am^(re, 0,081; la soucoupe: diamètre, 
0,148. 

ut. Sur (a lassa. Ganymède est représenté enlevé dans les airs par un 
aigle. On lit au-dessous, sur le pied, en IcUres d*or sur émail noir: ntpiiêr 
racit Gawffmèdê. Le chiffre doré sur fond bleu , qiii décore le côte op- 
posé, est le même que sur la Usse précédemment décrite. L'intérieur est 
émaillé bleu, le contre-émail esl noir; on y trouve le monogramme NL.— 
551. Sur la soucoupe, une déesse est représentt^e assise prés d'un jeune 
chasseur, un chien est dans le fond, et un autre, sur le devant, buvant dans 
un ruisseau. Le sujet est expliqué par l'inscription : Venut ayma Adonii. 
Des fleurt, iiir fond blane. enlourent la eompositten. Le contre-émail est 
noir, décoré au centre du cbiflDre doré décrit plut haut. — (CoUeeUoo 
Durand, n«4T^M.1 
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558.— Orphée chaemaut les animaux.— Taiw 
en émaux de couleurs sur fond hlam, quelques détaUs 
dorés. — Hauteur, 0,096 ; diamètre, 0,102. 

Orphée est représenté assis, jouant du ^ .#«f#n« 

Tiolon ; une licorne , un lion , un cerf V*^ ^^**Gf#|s 

et un chien, l'en tourcnl; un paon est ^. ^ " ^^ 

perché sur rarbre qui Tabrite. On lit >^ fL^ 

«n-dessous, sur le pied . en lettres d*or ^ ^ ^ • 

sur émail noir : Orphée. Un chitTre doré d^N ^ 

lur fond bleu, tel que ceux décrits Ov --^ S 

dans les numéros précédenU, décore V^ ll'»La1in04C^ 

le côté opposé. Le contre-émail est ^^ i*.^*'»- j 

noir et porte Tinscriplion suivante en ^j 

lettres dorées : ^A 
(Collection Durand, no 409/3644.) ^ 

« 

554. — Daphnis et CBioi.-^Tasse en émaux de 
couleurs sur fond blanc, détails dorés. — Hauteur, 
0,0n ; diamètre, 0,0S1. 

Sur le côté opposé, chiffre déjà décrit, doré sur fond bleu. Le contre- 
émail est restauré, la signature a disparu, mais Tattrlbution à Noël Lau- 
din n^est pas douteuse. — (Collection Durand, n» 109/2643.) ' 

HENRI LAUDIN. 

Impossible d'attribuer à un autre quj^ uo Laudin les ou- 
vrages marqués du chiffre H.L. ; est-ce Henri, Honoré ou 
Hippolyte ? peu importe. 

Sa manière. Le ton général de ces émaux tient, comme 
dans les ouvrages de Nouailher, du verre de lanterne magi* 
que vu au jour. Gela provient dès nuances fausses, des tons 
rouges et jaunes qui se heurtent, et d'une absence d'épais- 
seur qui prend un air lavé. Le dessin est misérable, les ex- 
pressions des figures bouffonnes, les ornements des bor- 
dures peints en blanc et bleu, en imitation des ornements 
en relief employés par Jean Laudin. Le revers ou contre- 
émail d'un bleu gris (1). 

(i) J*ai vu chez M. Sb aass uns tasse et sa soucoupe. Sur la tasse, deox 
peintiu«8 en médaillon : Piramb et Tbdb^ — Pmgms et CtniALE. 
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ANONYME. 

Il n'y a qu'une nuance entre la médiocrité de cet ano- 
nyme et le faible talent de Nooailher, mais cette nuance 
est sensible et doit être prise en considération. Un ton 
d'émail plus clair, plus léger, des demi-teintes prises dans 
des tons grisâtres, et des carnations plus rosées et moins 
briques, telles sont les différences que domine un effet 
plus gai et plus franc. Quant au dessin, il est à peu près le 
même. 

Ilfttt. — Sujets MTTHOLOGiQUBs. — Tasse en étnaux 
de couleurs sur fond noir, détaih dorés avec orne- 
ments en rdief en émaux hîancs rehaussés de noir. — 
Hauteur, 0,085; diamètre, 0,078. 

Deux médaillons orales : dans l*un, Hercule terrassant le lion de Némée ; 
dans Tautre, Daphnis et Cbloé. Les figures se détachent sur fond bleu, 
rintérieur est doublé en cuiyre doré. 



FWP 



L'émailleur qui signe ainsi ses ouvrages, ne se distingue 
des Nouailber que par nlus de dureté dans les contours et 
une timidité plus grande dans la manière de traiter la gri- 
saille. Cest évidemment un ouvrier sorti de leur ateliér(l). 

ANONYMES. 

Les imitateurs des Nouailber et des Laudin ne me sem* 



Signée au bas en lettres d'or HL. Hauteur, 0,080. La soucoupe est 
oraée d*un seul sujet : HiAciNTHB.OHAifGÉB.Bir.FLBUB. Signée au bas en 
lettres noires HL. Diamètre, 0,130. 

(i) cwlleetfon cteroMaa. Bénitier. La Vierge, assise près d*un 
édifice soutenu par des colonnes, tient T Enfant-Jésus sur ses genoux; 
à droite une échappée de paysage; dans le haut trois anges soutenus 
par des nuages et portant une croix. Grisaille entourée de rinceaux 
et de fleurs en relief d*émail blanc, rehaussé et pointillé de noir. Le 
BMMiogramme placé en tête de cet article est tracé en noir au bas de 
rémaU, sur la droite. Hauteur, 0,290; largeur, 0,150. 
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blent pas mériter une classification ri|[0urett8e. En les con- 
fondant sous une même rubrique, je satisfais aux be- 
soins des études et aux devoirs administratifs. 

AAO. — Saint Jean portant les niSTRniiBNTS db 
LA Passion. — Soucoupe en émaux de couleur $f 
détails dorés f emploi de paillons au revers. — Dia- 
mètre, 0418* 

Sur le bord, fleurs et oiseaux en couleur sur fond blanc. Au rerers et 
sur le contre-émail, rosaces en paUIon et ornements dorés sur fond noir. 
— (Collection Durand, n« 49/$*74.) 

ftAV. — Sainte Agnès. <— 5otieo«ipe m émaux 
de couleurs, détails dorés, emploi de paiUon tur lês 
revers. — Diamètre^ 0,118. 

La sainte porte un agneau et une palme de martyre; elle est peliile «n 
couleur sur fond noir. Sur le bord, fleurs et oiseaux en couleurs sur fond 
blanc. Au revers et sur le contre-émail, rosaces en patllonasi ornementa 
dorés sur fond noir. — (GoUecUon Durand, no 45/S475.) 

ftftS. — Sainte Mabib-Madeleine. — Soucoupe 
en émaux de couleurs, détails dorés, emploi de paU- 
Ums au revers. — Diamètre, 0,130. 

Au centre, sainte Marie-Madeleine en extase ; sur le bord, fleon tt 
oiseaux en couleur sur fond blanc ; sur le revers, rosaces en paillons et 
ornements dorés ; sur le contre-émail , paysage en couleur. • (GoUec- 
Uon Durand, n» U/2473.) 

ttftB. — Un cavalier. — 5oticoupe à anses, à 
sixdivisions godronnées.enémaux de couleurs.détails 
dorés avec emploi de paillons, — Diamètre^ 0,135. 

Au centre , un cavalier se dlrlce vers une tour au haut de laquelle on 
Toit une femme ; sur les bords, fleurs en couleur sur fond blanc ; sur le 
revers, rosaces en paillons et arabesques dorées sur fond noir : sur !• 
contre-émail, paysage on couleur. Deux chiens poursuivant un lièvre. — 
(Collection Durand, n« 45/3479.) 

MARTLMÈRE. 

Les renseignements manquent entièrement sur cet émail- 
leur. Je vais décrire le seul ouvrage de lui que je coiànalitte. 
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II ne donne ]Nis une grande idée de son talent de peintre, 
et il pourrait bien être la production d'un ouvrier ëmailleur 
sûr de son métier et qui veut s'élever plus baot. 

500. — La bataille de Fonterot. — Peinture 
9wr émail. *— Hauteur, 0,250 ; largeur, 0,330. 

Les régiments et les escadrons sont disposés en ligne de bataille dans nne 
plaine qui est terminée par des bois et un horizon de coteaux. Les figuras 
sont de très petite proportion et lescouleurs d'uniformes sont indiquées par 
des teintes générales , ici rouges, li bleues, ailleurs d*un vert pâle. Les 
drapeaus qui dépassent désignent les différents corps ; c'est ainsi que vert 
le fond Ton reconnaît aux drapeaux blancs Tannée royale appuyée en 
masse contre le bois , en arriére d'une église qu'entourent quelques 
maisons. Des batteries de canons et des redoutes sont disposées de 

((lace en place ; au premier plan . quelques tentes et des cbevaux en 
Hoerlé dans une prairie. Cette peinture est signée au bas et à droite : 
Marlinière p. 4748, et le cadre contient, en outre de deux plaques en 
éfnatl blanc décorées du chiffre doré de Louis XV, formé par des tiges de 
lauriers, une troisième plaque également émaillée de blanc et plus 
grande, sur laquelle on lit : Vue delà bataille de Fonienoy. dédié au roy. 

C« fat U qa'un brw InvidM* 
protcgca Tangaat* Loois 
et qne ce monanpM inrliielUe 
déooaoerta BOi «nncini». HarliBUn pfauit. I747« 

-> (AcqQisiUoD du régne de Louis-Philippe, n« 3639.) 

ÉMAUX POXCILAINB. 

J'ai dit précédemment que rémaillerie, dans sa déca- 
dence, avait reçu son coup de mort de la porcelaine blancbe 
décorée de peinture ; elle se releva un instant pour lutter 
avec sa rivale, et se servit de ses armes pour la mieux 
combattre. Les conleursde la manufacture de Sèvres, son 
bleu de roi, son bleu turquoise, son rose et son vert 
céladon, ses ornements dorés en relief, ses peintures légères 
sur fond.blanc , et jusqu'à ses formes contournées, tout son 
art enfin futimlté en cuivre émaillé avec une perfection aussi 
étonnaûtequ elle est malheureuse. En effet, c'est toujours 
mentir danslesartsque desortirdesesconditions naturelles. 
Imiter du bois avec du fer, du marbre avec du bois, ou delà 
^reelaine avec de l'émail, c'est on même contre-sons, un 
même mensonge. Si la tentative est condamnable, le suooéa 
est une circonstance aggravante. 

Nous ignorons l'origine de ces émaux -porcelaine. Est-ce 
en Saxe, en Angleterre, ou bien n'est-ce pas plus proba* 
blement à Paris même qu'un émailleur a voulu faire 
concurrence à la manufacture royale ? U est certain que 
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U Saxe a produit, dans la seconde moitié du XVlIl'ftiècle, 
des vases, des fontaines, des coffrets et tous les ustensiles 
de la table en cuivre émaillé de blanc et peints avec goût 
dans la manière dite de Toutin. Il est également probable 
que Londres a émaillé à la même époque et dans le même 
goût. Nous ne pouvons manquer, t6t ou tard, d*éclaircir 
un fait obscur aussi moderne. Je m'abstiens de conjectures, 
elles ne valent pas un peu de patience. 

5B1. — Oiseaux sur un fond de patsagb. — Botte 
en énaux de eauhurs décorée de peintures mr médail- 
lons et d'ornements dorés en relief; V émail de fond 
est de couleur rose; le fond des médaillons est blanc. 
— Hauteur, 0,060 ; longueur, 0,185 ; largeur y 0,124. 

Sur le couverclOi un paon perché sur un tronc (Tarbre; une paonne à 

Eiuche ; des oiseaux ae couleurs variées Tolant dans les airs ; et dans le 
u, un canard et des canetons nageant sur un étang garni de roseaux.— 
— Sur la face antérieure, un paon et sa femelle, deux petits oiseaux. 
Sur celle opposée, des canards et un nurtlu-pécbeur. Sur la face latérale 

fauche, des canards. Sur celle de droite, une poule-faisane et un oiseau, 
rinti^rienr efc le revers sont en émail blanc. — (Collection Durand, 

509. — Salière sur trois pieds f en émaux de 
couleurs, ornements en relief et dorés. — Hauteur, 
0,035; diamètre, 0,065. 

La couleur d*émail du fond est celle de porcelaine dite gros bleu de 
Sèvres. Les médaillons fond blanc sont décorés de paysages avec figures 
et animaux. L'intérieur est émaillé de blanc. — (Collection Durand, 
n«496a.) 

ftAS. — Salière sur trois pieds, en émaux de 
coudeurs, ornements en relief et dorés. — Hauteur , 
0,035; diamètre, 0,065. 

La couleur d'émail du fond est le vert de mer : les médaillons fond 
blanc sont décorés de paysages avec figures et animaux. L'intérieur eti 
émaillé de blanc. — (Collection Durand, n« 4968.) 
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PSàSERTANT, SANS VK OBDBB MiTHODIQUBj LES MOUS DE 
TOUS LES iXAIIXBUmS ClTiS DAXS CETTE NOTICE. 



Lisie des ouTragei qai traitent des émau d*iioe manière spéciale, 
et auxquels on doit recoarir, page 4* 

« 

Ob l^Émail. — Ce que c^est que TémaiL Le fondant et les oxides 
métalliques, proportions des mélanges, p. 9. Emploi du cuivre rouge, 
p* 10. Di^bronze et du fer, iditak L^émail sur métal diffère des émaux 
appliqués sur faïence et sur porcelaine. G*est un art à part, p. ii. Éty- 
mologie du mot émail. Dénominations des différents genres d*émaux« 
idem. Émaux en taille d*épargne, explication et usage de ce terme» 
émaux de niellure, idem, p. 13. Émaux cloisonnés ; ils n^ont pas de 
termes dans les textes français ; TémaU dePUte ou Plioque ne peut leur 
être appliqué, p. 13. Émaux de Limoges ; ce terme ne répond pas à 
une classification méthodique, idem. 

Émaux dis obfétrb, définition.— Est-ce une œuvre d*art ? Leur place 
dans rhistoire de Tart, p. 14. 

Émaux m tailli l^épamoiix. — > Procédé, p. 15. Origine ; elle ne re- 
monte pas jusqu*à Tantiquité, p. 16. Les briquetiers babyloniens n*ap- 
pliquaient pas Témail au métal, les Égyptiens non plus, p. 17. Leurs 
yeux en bronie, incrustés de pierres précieuses et dMvoire, un chapi- 
teau, des bracdels, p. 18. Un petit épervier cloisonné en or, coloré 
avec une sorte de mastic , et non pas avec de Témail, p. 19. Un émail 
égypUen dté par M. J.-J. Dubois, conservateur du Louvre, p. 20, en 
note. Verres mosaïques en filigranes fabriqués par les Phéniciens et 
les Égyptiens, p. 30. Imités par les Vénitiens et les verriers modernes, 
en note; perfectionnés par les Grecs, qui Ignorèrent Tapplication de 
Témail an cuivre, p. 21. Ils le remplacent par des soufres opaques 
apposés sur des bijoux d*or souiflé, p. 22. Les Romains ne connurent 
pas ce procédé ; ils le reçoivent des Gaulois, p. 23. Passage important 
de Philoitrate ; les barbares dont il parle sont les Gaulois, les Celtes 
selon Oléarius, les Bretons suivant Heyne, p. 24* OtUKed MQller ad- 
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met on eaploi paiaiger de rémail dans Tantiqiiitè, idem* Verres eiH 
loués du tombeAn de Tonraay, qji^im ne doH pos «mfoodre afoe des 
émaui, p. 25. Fibuies et bijoux éoiaillés trouTés dans rancîenne 
Gaule, p. S6 et S7« Ëpée galb-phoeéenne du Musée d*aitilkyie» Des- 
cription des émaax gallo-roBiaint et de lear lUiiication, p^ 28. L*é- 
maillerie entre dans les habitudes de Tancienne Gaole, die ne parait 
pas s*ètre développée en Italie, ni en ADemagne, ni en Espagne, p. 29. 
Rareté des bijoux et des émaux du VI* au IX « siècle. Bagues des 
éréques des IX* et X* sièdes, p. 80. Orfèvrerie et émaillerîe de Li- 
moges. Cette ville donne son nom aux émaux. Elle n*en a pas le mo- 
niale, mais die seule les fabrique en grand, p. 8i. Nous n*avon^pas 
d^émaux de Limoges plus anciens quels première moitié dn XII * siède, 
p. 82. Crosse de Tévèque Regenfroj, de Tannée 960, ramenée an 
Xn* siède. Ouvrage d*un moine du nom de ««lilnwBe, p. 88. Un 
débris de ebàise, signé rr. eadnmniuidas. Le tevèlement d*atttd de 
Téglise de Tsèbaye de Grandmont, repréientant saint Etienne de Mu- 
ret Il date de ii05, p. 84. Le doge Orsédo réAigié à Limoges, son 
Influenoe sur les arts contestée, p. 85, en noie. Caractères de ees an- 
ciens émaux définis^ p« 86. Monuments dtés en noie. Plaqne Itané- 
raire de GeolhDy Plantagenet au Mans, p. 87. Émaux aux carnations ' 
teintées, difficultés soulevées à propos de Tattribution de cette plaque, 
p. 87, en note. Émail de saint François d* Assise du commencement 
du XIII* siède, émaux blancs, p. 89. Résumé des caractères particu- 
liers aux émaux du XI* au XIV* siècle, p. 40. Émaux aux nuances 
ftmdues, p. M, Émaux allemands de la première moitié du* XII* siède, 
eoffk«t de Frédéric Barberoussé de il65, p. 42. A partir du 
XIII* siècle ce ne sont plus les nuances des émaux* mais la perfiection 
de la gravure et le style du dessin qui permettent de préciser les 
époques, p. 46. Le ciboire de m. Alpnls, p. 48. Son nom est-il grec, 
est-il limousin? idem. Insérions sans signification, imitées des lé> 
gendes arabes qu^on vok. en Orient scupltées sur les monuments et 
peintes dans les intérieurs, p. 49. Grosses émaiUées. On gardait dans 
le trésor les crosses lUtes en matières préciensest p. 50. Sentiment 
grave et soiennd des émaux du XIII* siède, p. 5i. On les a crus et on 
les nomme encore byaantins ; source de cette ennenr« p. 54- Influence 
dek médiocrité dans Tatelier de Limogea. VidUes routines byiantines 
plus longtemps conservées qu^aiUain, p. 85. La gravun empiète sur 
fésMil, las flgiirm sont épargnéoadani le métal» idem. La mort delà 
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Itege» beau spédmen deee genre de trwwàt p. 56. Le cvlte des rfr* 
llqQO donne une nouvelle impnlaioD à la ftbriqne de Limoges. La 
feSme-Gliapelle de Paria est une grande el magnifique châsse» p. 57. 
Les murs eout erts de veires teints dans la masse posés sur paillons 
d'argent et dorèsi émaux employés de la même manière, p. 58, en 
note. Tbmbeaux entaillés des eofiints de saint Louis, Liste d'un grand 
■ombre de tombeaux ainsi décorés, p. 59. Limoges en a le monopole. 
En 1276, #eaB 4e Unuigca, orfèvre émailleur, est appelé à Rochestery 
en Angleterre, p« 60, et en note. Tombe de Guillaume de Valence, à 
Londres, p* 6i. Description de la tombe de Jean de France, p. 63. 
Écussons appliqués sur les tombes, p. 65, Custodes émaillées en forme 
de tour pour conserver les hosties, p. 66. Bassins émaillés pour le ser- 
vice de la messe, p. 68. Pour d*autres usages, p. 69. Ils sont en très 
grand nombre dans les collections, p. 70. Porte-cierges émaillés em- 
ployés dans les cérémonies funéraires et sur les autels portatifs, p. 7î. 
Chanfrein de Tœuvre de Limoges, p. 73. CoiTrets fabriqués pour 
Umte l*Eaiopa^ Goifret du Louvre commandé par un officier de la 
coûr du roi d'Angleterre vers 1325, p. 73. Fragments de châsses et 
reliquaires du XIV* siède, p. 75. Figures en relief se détachant sur 
Ibnd d'énudl, p. 79. La fabrique de Limoges continue ses travaux, 
malarémalllerie s'étend en Europe, p. 80. Huit orfèvres cités comme 
émaillenrs» Promesse d'ajouter à cette citation une liste de cinq ou six 
«ents orftvres émaiUeurs, p. 81. Lutte de l'orfèvrerie fine et de la 
bijouterie en matières précieuses avec la grosse émalllerie sur cuivre 
de Limoges, p. 82. 

Éhidx bb KnoLLCBi. — Taille d'épargne émaillée de noir. Nielles, 
p. 83. Anneau de saint Louis. Évangéliaire de la Sainte-Ghapelle, 
p. 8A« Les Grecs de Gonstantinople pratiquent ce procédé ; médail- 
lons qui leur appartiennent, p. 86. Ils transforment en nielles les 
émaux de nlellurc, les Italiens les imitent, p. 87. Nielles italiennes, 
productions de Masso Finiguerra, p. 88. Coupe niellée et gravée an 
pointillé par #. irechier, p. 89. La damasquinnre, travaux prépa- 
ratoires analogues à ceux de la nielle, jems Dvret, orfèvre damas- 
quineur et graveur, p. 90. 

ÉMAUX ciionoMcia, — Le procédé, p. 91* Origine bycantine prise 
dans les travaux de la verrerie antique, p. 92. Les Italiens adoptent 
et pti tiq nc n t ce procédé, pw 93. LaPalla d'cro. Le moine Théophile, 
vu AUenuid tpû écrit en itaUe, vante l'habileté des Toscans. Néoe»- 
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ûté de njeler Tépée et les abeiUesda tomlieaii de Tournay qui ne uol 
pas émaillées, p. 94* Liite des émaux doisomiés qui soot oo m e i fé s 
dans les collections publique*» et particnlièro, p. 96. L*influeneedes 
émaux chinois et Indiens se marque dans les émaux d<risoonés b^nii- 
dus, et reflue plus tard sur les émaux en taille d*épai|^ de Lianget, 
p. 90. Le saint Georges de M. Pourtales, un dessin gineo4>jiantin eo- 
iorié par les Giinois , p. 99. Sa description , procédé pratiqué long- 
temps par les Russes, p. iOO. 

Émaux cLouoNifiÊs A jouB. — Les anciens inventaires les mcntionBent, 
p. 100. La coupe de Chosroes , la coupe montrée à Bemrenuto GeDIni 
par François I*% p. iOl. 

Émaux cLoisoiiNés xx aésiixE sur cristaL — Les ornements du boa* 
diet- de Charles IX sont presque un retour complet aux émaux doi* 
sonnés, p. 102. 

Émaux de basse taille.— Très importants au point de Tue del^irt et 
à cause de la place qu*ils occupent dans les textes, p. i08. Leur ori- 
gine cherchée en Italie, p. 104* Les plus habiles orfihrres 8*7 ap- 
pliquent, Jean de rlic, PolaJaoH»» mncla, 0ptaello iunediio. 
Andréa Ardlto, vgollno, p. 105. nenvenuto ceDIid. Description du 
procédé, p. 106. Il pénètre dans la France par la voie de Venise et de 
Gènes, p. 107. Le trésor de Louis, duc d* Anjou, vers 1300, se com- 
posait en grande partie de bijoux émaillés , p. 108. Les ourrien 
de la Monnaie royale de Montpdiier font des émaux transluddes, id. 
Tous ces émaux étaient sur or : on en Ihisait aussi sur argent, p. ili. 
Le procédé est pratiqué dans toute TEurope, on a conservé qndques 
triptyques avec portraits ainsi exécutés, p. 112. 

Imitatioh des Émaux de basse taille par la pdnture sur cristal, 
p. 113. Voyez aussi p. 130. 

Emaux mixtes. — Émaux dolsonnés en incrustations; procédèt 
p. 115. Émaux en taille d*épargne, de basse taille et de meUttre, très 
généralement employés, surtout en France, p. 110. Figures en reliet 
se détachant sur fond émaillé, p. 119. 

Émaux DBS peiivtbbs. — Décadence des émaux en taille d'épargne à 
I la fin du XV* siède. Les ^lises sont remplies de châsses et de 

quaires. On essaie autre chose, p. 121. Les peUitres Terriers sV 
t rent de Témaillerie et veulent d'abord faire concunenoe aux émaux 

î de basse taille, p. 122. Émail en apprêt ; son origine firançalaeet «du* 
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siTcment limousine, reconnue par les juges les plus compétents, p. 1S8. 
(Test on reflet de notre école de peinture pendant deux sièdes, p, 12A. 
Caractères qui distinguent ces émaux; style, qualités de rémail, 
disposition des encadrements, p. 125. Inscriptions dans on carao- 
tère particulier à Limoges, p. i36. Les costumes, Tarchitectare, les 
portraits historiques fixent leur date, p. 127. Les premiers émaiUenrs 
lignaient rarement. Le nom de Monvacmi laisse des doutes, p. 127» 
en note* Progrès dans la manière de manier les émaux et de U» colo- 
rer, p. 180. Les mêmes sujets sont traités par plusieurs mains dans 
différents ateliers, p. 131. Leur grande vogue, p. 182. 

ËxAux iTALisHS. — Dès la fin du XY * siècle, on imite, dans le nord 
de ritalie, le procédé des émailleurs limousins et avec un certain suc- 
cès, p. 188. Ce qui permet de distinguer ces émaux : les uns pris dans 
Técole de Mantègne, un d*entre eux daté de 1517, p. 134. L'émaillerie a 
peu de succès en Italie et est rapidement abandonnée ; on la remplace 
par des cristaux et des verres peints, p. 136. A Venise, on s'empare du 
procédé pour l'appliquer d'une manière particulière à la décoration 
des ustensiles d'autel et de table, p. 187. Quand on peint à Venise 
des figures, elles sont médiocres, p. 138. Description de ces émaux, 
p. 189. 

Suite dbs éxacx des peint&es. — ^Le ton violacé des premiers émaux 
disparait peu à peu, p. 142. A côté des émaux produits par les peintres 
verriers, d'autres émaux semblent être le produit de peintres minia- 
turistes, p. 148. Description chronologique et méthodique des pro- 
ductions de Limoges, «ean penleaad ranclen, p. ihà» Deux tendan- 
ces différentes : Tune ù imiter les émaux de basse taille, p. 145 ; 
l'autre à se rapprocher de la peintare. Les signatures. L'erreur de 
M» Didier Petit, qui lit Jehan P. Nicaulat, p. 146. Anonyme nri.; 
sa manière, p. 147. A partir de 1530, l'émaillerie quitte son berceau, 
p. 148. Place des émaux parmi les productions de l'art, p. 149. 
S. Pteleand II ou le jeune, p. 150. Ses deux manières, p. 152. Les 
plaques de cuivre émaillées par les Pénicaud sont marquées au revers 
d'un poinçon qui porte un chiffre composé d'un P et d'un L placés 
ions une couronne, p. 158. Jean iPénicand m, le talent supérieur 
de Limoges, p. 154- Il couvre d'émaux délicieux tous les ustensiles de 
la vie privée, p. 155. Anonyme; caractères qui le confondent avec 
Jean Pénicaud, et qui l'en distinguent, p. 157. Deuxième anonyme 
& la suite de Pénicaud, p. 158. Troisième anonyme, p« 159. 

22 
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9«itrMBC 9momjmt* idem. AnoByme r.i, 1584* Sa manjlire, 
p. 160. nerre p«iilcau«, peintre Terrier et bailleur, probaUement 
le frère de Jean Pénicaud III ; il exécute ua vitrail pour une oooirérie 
de Limoges, p. 161. Il sigue du chilire P.-P., p. 162, Anonyiae c, 
à la suite des Pénicaud, p. 164- Léonard Umoaln; origine de «on 
nom, p. 165. Né vers 1505, mort vers 1575. U travaille pour Fran- 
çois I*' à la décoration de Fontainebleau, p. 166. Il est nommé peintre 
et valet de chambre du roy, p. 167. U s'applique le premier à la dé- 
coration de tous les ustensiles domestiques; cousidérations, extension 
donnée à Tart, p. 168. Il s*applique à la gravure sur cuivre, p. 169. 
Il est désigné dans les comptes des b&Uments royaux de Tannée 15A5, 
p. 170. Les douxe apôtres de Téglise de Saint-Père-de-Chartres, idem, 
en note. Portrait de François I*% avec les traits de saint Thomas, 
peint en émaux sur fond blanc, procédé repris un siècle plus tard par 
Toutin, p. 171. Léonard s'applique aux portraits, p. 172. Il se remet 
à peindre à Thuileen 1551, p. 173. Il exécute les grands émaux de la 
Sainte-Chapelle, p. 174* Léonard est porté sur Tétat des officiers domes- 
tiques du roy pour les années 1559 et 1560. L'inventaire des meubles de 
Fontainebleau, de 1560, mentionne le portrait en émail de François U, 
p. 176. Ouvrages faits à la hâte et négligés, p. 177. Ses derniers ou- 
vrages datés de 1573, p. 17& Sa manière^ p. 179. Ses signatures, 
p. 181. Anonyme à la suite de Léonard Limosin, p. 196, Cabinet de 
deuil, dans lequel figure Catherine de Médicis, p. 197. second cnn- 
nymc, idem. Tnrislème nnonynie, p. 198. Onairieme et cinquième 
anonyme, p. 199. sixième anonyme, p. 200. isaac Manin, an 
imitateur de Léonard Limosin, p. 201. rierre anymmid; les di0é- 
rentes formes de son nom, son origine, p. 202. U reçoit des com- 
mandes de l'Allemagne ; ses signatures, p. 203. Il est dtë dans des 
comptes, p. 204« Sa manière; deux hommes en lui, l'artiste el le fa- 
bricant, p. 205« Tableaux votift portant le nom des donataires; ces 
noms considérés à tort comme des noms d^éaaillenrs ; Jehan Guenin, 
p. 226. Émaux sur relief repoossé. Anonyme qui exécute ainsi deox 
médaillons, p. 227. Anonyme à la suite de Raymond, p. 228. 
Anonyme A. s., p. 229. Aofiro anonyme; sa manière, idenu 
m» iftftS; cet anonyme, sans talent, produit des émau groHieii 
qui semblent plus anciens qn^ils ne lesont, p. 230* Anonyme de iM7» 
p. 281. Antre anonyme, p. 232. «• lUp; sa manière, tessignatureii 
son poinçon, p. 283. Anonyme; productions éphémères du ca« 
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|iricc, bieiilftl abandonné», p. 384. Antre anonyme, imitateur de . 
Léonard Limoain, p. 236. civ, iSSf-isas , élève de Pierre Raymond, 
et, comme lui, artiste et fabricant, p. 237. Ses deui manières, p. 388. 
Merrc conriola, p. 242, fils d*an Robert Courtois, peintre verrier, 
du Mans; comptes delà fabrique du Mans. Sa manière, p. 248. Ses 
grands émaux du chftteau de Madrid, p. 2&4. Ses signatures variées, 
son véritable nom, p. 245. <ean courtois, fils de Robert Courtois, 
peintre verrier du Mans, et lui-même peintre verrier, exécute des vi- 
traux dans Téglise du Mans, en 1540, p. 254. Sa manière, p. 255, 
Anonyme à la suite des Courtois ; sa^ipmiëre, p. 265. Stmn de Court 
n*est pu le même que le peintre qui succéda à Françob Clouet; c^est 
le père de Susanne de Court, p. 266. Sa manière, p. 267. «ean 
court, At Tlflcr» ne doit pas être confondu avec Jean Courtois , ni 
avec Jean de Court; il parait dans un rôle de tailles en même temps 
qu*eux ; sa signature, p. 260. Sa manière, p. 270. Martin iMdter 
r A r ■; il parait dans les comptes royaux de Tannée 1599, p. 270. 
Son fils lui succède ; ses signatures ; sa manière , p. 271. Anonyme • 
p. 275. Albert Didier; il parait avec le titre d'émailleur de sa ma- 
jesté dans les comptes royaux de 1609 ; on ne connaît pas ses ouvra- 
ges, p. 276, Amau maaea;une inscription slave, citée p. 277. 
iMBsanne et Court ; elle se rattache par son nom à la fomille du 
peintre du roi, Jean de Court, et par sa manière aux ouvrages d*un 
émaiUeur qui rfgnait J. D. C, et dont elle était probablement la fille ; 
sa manière, p. 278. Sa signature, p. 279. Jean i^lmosln, p. 281. 
Ses émaux signés d*un J et d*nn L, séparés par une fleur de lis; sa 
manière, p. 282. Décadence des émaux peints signalés par Bernard 
Palissy, p. 283. «oaepli Llmoaln; on confond ses ouvrages avec ceux 
de Jean Limosin ; sa signature, p. 286. Sa manière, p. 287. ijéonard 
Umoain ; 11 parait sur des rôles de taille à la date 1625 ; sa signature; 
sa manière, p. 288. F. b. s. ■«oitand, émailleur, cité par M. Didier 
Petit, p. 289. w. r. Himbleue, émailleur dont on voyait un ouvrage 
dans la collection de M. Didier Petit, p. 289. Anonyme i. c, qui 
ne doit pas être confondu avec Jean Courtois; sa manière, p. 289. 
Anonyme I. it.» peut-être un Jean Raymond; sa manière, p. 290. 
.Anonyme I. P.» p. 290. Sa manière, p. 291. Martial Raymond; 
il parait dans des documents à la date de 1590 ; sa manière, p. 292. 
Martial courtois ; ce nom est porté dans des comptes à la date de 1579 ; 
ses ouvrages le rapprochent de Jean Courtois et de Susanne de Court, 
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p. 298. ABOBjraw r. i«. » peut-être le même que F. £• S. Loband; 
sa manière ; sa signature, p. 294. H. mmcet ; sa manière; ses signa- 
tuf€«, p. 296. Émanx de bijouterie, p. 297. Le procédé de la peinture 
en émail sur pâte blanche d'émail appartient à Léonard Limosio, ma» 
il Tabandonna ; les orfèvres , dans toute l'Europe , émaillaient les bi- 
joux en blanc et les coloraient l^rement, p. 298. Toutin, orféncde 
Gh&teaudun, s'empara de ce procédé. Renvoi, pour les émailleurs de 
portraits, à la notice des dessins par M. Fr. Reîset. La Suisse applique 
ce procédé en grand à la fabrique des bijoux, p. 299. Jean Petitot 
passe en France. Anonmie qaî peint, dans cette manière, des scènes 
de bataille, p. 800. «acqnes Mouatilier ; il modèle de la p&te d'é- 
mail blanc en relief et la colore, p. 802. Sa manière, p. 303. 
Mé, de 0an«nirc ; cet émailleur est revendiqué par l' Allemagne; sa 
manière caractérisée par M. Pr. Kuglcr, p. 803. «erre Moiiafiiier: 
il est cité seul, parmi les émailleurs, dans l'histoire de l'art par M. d'A- 
ginoourt, p. 803. Sa manière; sa signature, p. 804. «.-B. lionallfeer, 
M manière; ses signatures, p. 807. ivoêl uiatflii , frère aîné de^Jean 
Laudin, p. 809. Sa manière ; ses signatures, p. 810. Metm liaiUUn: 
il travaiUe à la fin du XVII* riècle; sa manière, p. 811. Sa signature, la 
même que celle de Jean Limosin, p. 812. Henri i:«notflii ; sa manière, 
p. 82S. AnoDTmes à la suite des Nouailher et des Laudin, p. 829. 
V. A.H.P. aiiotiniie, sorti pr(^blement des ateliers des Nouailher, 
p. 829. MUtlnlère, ouvrier émailleur, p. 880. énumz 
en Saie, en Angleterre, à Paris, p. 881. 
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(/e laisse de cM les orféwres émaUleurs ; on trouvera, dam 
la table analytique, ceux que f ai cités dans cette Notice ; 
quant aux autres, pour en former une liste complète ^ il 
faudrait citer cinq à six cents noms d^orfévres , dont les 
émaux sont décrits dans les comptes. On ne perdra pas dé 
vue que Vémaillerie n'étant pas un métier, tous les orfèvre» 
étaient émailleurs , et que le nombre de ceux qui ont signé 
leurs muvres est minime.) 

Anonyme à la suite de Jean Pénicaud III. 157 

— — — 1» 

— — — 159 

— — — tif. 

— de Léonard Limosin IM 

— — — ;.. 197 

— - 196 

— — — 199 

— — — 200 

^ il exécute des émaux en relief. 2S7 

^ à la fuite de Pierre Baymtmd 228 



— • — — 231 

— ^ des Courtois 2S5 

— — de Martin Didier 275 

— — dePetitot 900 

— — des Nouailher et des Laudin, 329 

AS. Anonyme 229 

C. Anonyme 161 

CN. 1539. Anonyme 237 

Court (Jean), dit Yjgier 269 
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Court (Jean de) 266 

Court (Susanne de) 278 

Courtois (Jeao) 25* 

Courtois (Martial) 983 

Courtois (Pierre) SM2 

Didier (Albert) 276 

Didier PAPE (Martin) 270 

F. A. M. P. Anonyme 329 

FL* Anonyme 294 

HL. Voyez Henri Xaudtn 328 

HP. Voyez Henri Poncet 296 

IBN. Yoytz J.-B, Nouailher 307 

I.C. Anonyme 289 

IG. Voyez Jaan Courroie 251 

IDC. Voyez Jean de Court 266 

IN. Voyez Jacquet Nouailher 302 

I.P. Anonyme 291 

IP. Yo^ez Jean Pénieaud J et IL 114 et 150 

IR. Anonyme 290 

IL. Voyez Jean, Joseph Limotinti Jean Laudin, . 282^286 et 311 

G. Kip 233 

Laudin (Henri) 328 

Laudin (Jean) 311 

Laudin (Noël) 309 

Limosin (Jean) 282 

Limosin (Joseph) 286 

LL. Voyez Z:^onar(i Ltmotitt 165et 288 

Limosin (Léonard) 165 

Limosin (Léonard) le fils 288 

Lobaud (F.E.S.) 289 

Martin (Isaac) 201 

Martiniére 330 

MDP. Voyez Jlfarïtn DûKar 270 

MimbieUe (FP.) 289 

M.R. Voyez Martial Raymond •. 292 

NB. Anonyme 230 

NL. Anonyme 117 

NL. Voyez Noël Laudin 309 
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Pifct. 

Nouailher (Bernart) 309 

Nouailher (Jacques) 309 

Nouailhtr (J. B.) , 307 

Nouailher (Pierre) 303 

PéDÎcaud I (Jeaa) 144 

Pénicaud II (Jean) 150 

Pénicaud III (Jean) 154 

P.C. Yojez Pierre Courtoit 242 

P.1. 1534. Anonyme 160 

P.N. YojezPierre Nouailher 303 

P.P. Voyez Pierre Pénicaud 161 

Pénicaud (Pierre) 101 

P.R. Voyei Pierre Raymond 202 

Poncet (Henri) 296 

Raymond (Martial) 292 

Raymond (Pierre) .' 202 

Sandrart(L. de}..... 303 

S.G. Voyez Sueannede Court 278 
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( ViniiabaUi det eollections panieuliérêi n'aie rim à rutiliU 
de$ citations qui rappellent ce qv^ellef offrent de remarqwihle ; 
en premier lieu, parée qu'il est facile de suiwre le sort ifiiii 
objet d'art quand on connaît l'une des collections qui l'a pos^ 
sédé; en- second lieu, parce que les notices du Louvre étant 
réimprimées presque tous les ans, j'aurai le soin, après les 
ventes, de faire les changements deventu nécessaires.) 

Collection Albert Derôme, p. 201, 203, 228, 238. 274, 290, 292. 

— d'Aijiizon, p. 256, 297. 

— BailloD, p. 268. 

— Bariog,p.269. 

~ Bamal^ p. 168, 178, 290. 

— Beaucoiuio, p. 129, 176. 

Bibliothèqae naUonale, p. 26, 50, 88, 02, M, 97, 100, lûl, 102. 

— - royale de Munich, p. 96, 97. 

Collection Bouraet, p. 144. 

— Garlisle, p. 218. 

— Callet, p. 178, 267, 269. 

— Capmas, à Toulouse, p. 275. 

— Cardera (Don Valentin), p. 174. 

— Carpentier (A. Le), 297, 312. 

— Carrand, p. 127, 137, 147, 238, 291. 

— Czartoriski, p. 120, 171. 

— d'Abelin, p. 238. 

— Davgny, p. 126, 142, 145, 147, 150, 153, 202. 

— Dumont, 178. 

— Failly, p. 26, 27, 36, 39, 67, 178, 231, 235. 

— Fould (Louis), p. 42, 138, 234, 235, 256. 

— FounUine (A.), p. 155, 167, 169, 172, 173, 189^203,207, 

2f7, 254, 256, 280, 290, 302. 
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Collection Gatteanx, p. 133, 150, 100. 

— Germeaa , p. 26, 4S, 64, 67, 72, 79, 148, 143, 175, 176, 

306, 2S», 244, 263, 304, 329. 

— Hope (Alex. J. Beretrord)^ p. 97. 

— Jovet, p. 137. 

^ Manfredi (palais), & Venise, p. S71. 
Musée d* Artillerie, p. 27. 

— Asmlean d*Oiford, p. 96. 

— dit la Kunatkammer de Berlin , p. 87, 89, 125, 126, 127» 

147, 180, 205, 270, 303. 

— britannique, p. 30, 66. 

— de Cluny, p. 26, 34, 35, 36, 67, 70, 126, 131, 144, 160, 177, 

196, 226. 229, 230, 231, 214, 215, 277, 292, 307, 3iO, 311. 

^ de Copenhague, p. 89, 97. 

— dit le GrOngewœlbe de Dresde, p. 124. 

— de Florence, p. 126. 

— de géologie de Londres, p. 114. 

— de Grenade, p. 126. 

— dncal de Gotha, p. 203. 
-* du Mans, p. 36. 

— de Rouen, p. 22, 25, 39, 92, 118. 

— de SéTres, p. 195, 279. 

— du Yadcan, p. 29, 126, 303- 
-^ de Tienne, p. 114. 

Collection Didier Petit, p. 126, 127, 202, 245, 289,200, 294, 
306, 310. 

— Pourtalés, 49, 92, 99, 137, 175, 204, 256, 969, 282. 

— Preaox (ancienne collection), p. 171. 

— QuedeviUe, p. 103, 131, 144. 151, 204, 206, 236, 232. 

— Raifé, p. 133, 144, 288. 

— RaUier, p. 126, 131, 132. 154, 168, 175, 233. 

— Reiset (Fr.), p. 154. 

— Rock à Londres, p. 87. 

— RothschUd (J.),p. 171. 

— Saint-Pierre, p. 138, 256. 

-. Sauvageot, p. 103, 118, 131, 160, 163, 202, 203. 204, 
205, 234, 236, 256, 27i , 270, 283. 

— Selliéres (A.), p. 155, 206, 255, 271. 
Seymottr, p. 174, 175. 
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Goneetion de la Société dai Arto de Limpie», p. 

— Mtikoff, p. 38, 89, 49| 64, 70, 125, 19S, ll«, 147, 150, 

IM, 15a, 153, 154, 179, 177, 903 , ÎM, t07, 9T1, f», 
273, Sf78, 289, 9B8, 903. 

— Sont, p. 119, 150, 151, 310. 

— Soulages, à Toolome, p. ÎM, 986. 

— Tharj (Héricart de), p. 901, 904, 960. 
Trésor impérial de Yienne, p. 87. 
GoUeetion Tmieaii, à Limogef , p. 963. 

— YisconU, p. 103, 170, 206, 945, 956, m, 963, 811. 

— Walpole, p. 150. 

^ Wanriek (dufhâteaa de), p. 166. 
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Qui ne «Ofil çité$ dam CêtU Noiice qiÉ^indinctêmêni , fmnH 
d^attûoir pu comtater aMmUiqttWMtU leur «otettiMt, oufRorM 
qu'il ruU incwtaiin ê'ili ont peint autre ehoêe que dee per^ 
traite (pour lee portraUe, voyex la Notice dee daMlm). Mm 
daiee qui euiveni ehaquenomee rapportent àrépoque aetêoe 
du taUnt de rorliif« ou à mM de eee ouvragée quA m'apam 
le plue parfaM. 



Ardin (Jean), 1006. 

Audri (D.), 1735. 

AngnBtin, 1809. 

Barbette (J.), 1096. 

Bernard. 

Blesendorf de Berlin, 1700. 

Boisse (Jean). 

Boit (Charles), 1700. 

Bonin. 

Bordjer. 

BottiUet, 1706. 

Bruggen (Loois tan), 166ft. 

ChâtUlon (Louis de), 1796. 

Chartier (Pierre). 

Cberon (Sophie), 1706. 

GhoasT, 1755. 

G.L.B* 

Colin (Pierre). 

DaiUy. 

I>inglinger(G.Fr.), 1606. 

Bnbié. 

Dngiemier (Lenis), 1666. 



Dorand. 

t, anonyme. 
I (on EH), 1700. 
Ferrand (Jacqnes-ndlippe), 

ITM. 
Grisbelin (Isaac). 
Gonln, 1780. 
Hance (Lonis). 
Hnand (J.) le pnisné, 1708. 
Hnand (P.) l'atné, p. à G. 
Hnet (les frères), 1686. 
Hnrter (J.), 1766. 
IF, 1535. 
Kogler. 

Landin (Yalérie). 
Laurent (François), 1582. 
Leblanc (J.). 
Lemaason (Antoine). 
Lerabert, 1774. 
Umosin (Bernard). 
Limosin (François). 
Liolard. 
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LydoD. 

Mengi (Ismad). 
Mengs (Rsphsel). 
Menier(ÉUcniie). 
M eytens, 1700. 
MicaoU. 
Monvaenii. 
MorUére d*Ori«ftns. 
Mouret (Dominique). 
Nilson, 1761. 
Nonaillier (H.)> 1765. 
Pssqaier (Jacqaet). 
Pénicaad (N.). 
Petitot (Jean). 
PergoilloD. 
Pickler (J.), 1782. 



Poilleret, 16M. 

Prieur, 1645. 

Rechambaut. 

Bode (J. H.), 178S. 

aouquet (André), 1750. 

Schnell (Jean Conrad], 1701. 

Sirauch (Georges), 1661. 

Terasson (Antoine). 

Terrotti. 

Tliouron, 1785. 

Tottiin (Jean). 

TouUn (Henry). 

Yauquer (Robert) de Blols. 

Weiller. 

ZIng, 1760. 



TroUù&ma tirage : Uïi 1853, de TOI i <âOO ex. 



